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A MONSEIGNEUR 

DE  MACHAULT, 

chevalier  garde  des  fceaux  de  France , 
miniftre  & fecrétaire  d’Etat  ayant 
le  département  de  la  marine , com- 
mandeur des  ordres  du  roi , &c. 

M 

O N S E IGNE  U R_s  _ 

C’ejl  à un  miniflre  également 
cher  au  prince  & aux  fujt.ts  . que 
je  dédie  L'hijloire  dyune  nation  dont 
il  réur  it  tous  les  fujf rages  / >yant 
à iélebrer  les  grandes  actions  des 
hommes  vraiment  utiles  a la  pa- 
trie , j’ai  voulu  qu’à  la  tête  de 
leui  éloge  on  vît  un  nom  glorieux 
par  de  grands  & fignalés  fervi- 
ces,  rendus  de  tous  temps  aux 
Rois,  à l’Etat  & au  Public:  nom 
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fécond  en  perfonnages  illuflres 
dans  toutes  les  charges  où  ils 
ont  été  apelés  , Toit  aux  confeils  , 
foit  aux  intendances  des  provin- 
ces <k-  des  armées , foit  dans  les 
cours  fouveraines  , comme  fa- 
ges  , prudents  , & très-équita- 
bles fénateurs. 

Ce  font , Monseigneur  , 
les  propres  termes  dont  fe  fer  voit , 
il  y a plus  de  cent  ans  3 un  de  nos 
vieux  hiforiens  François  * y . en 
rendant  à un  de  vos  ancêtres  le. 
même  hommage  que  Votre 
G r an  heu r me  permet  de  lui 
rendre  aujourd’hui . Quel  nouveau, 
fuj et d* admiration  , fi  comme  nous 
il  vous  voyoit  remplir  les  pre- 
mières places  de  l’Etat  avec  l’a - 
’ plaudijjément général  d’une  nation 
éclairée  , & fervir  utilement  le. 
prince  dans  des  occafions  aujji  dé - 

* Corrofec , Tréfor  de  l’hiftolre  de  France,  impri- 
mée en  164*  ,&  dédiée  .1  M.  François  de  Machault, 
feigneur  de  Romaincourt  & de  G&rgcs  , confeiiler  du 
roi  en  fer  confeil» , &c. 
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licates  qu  intéreffantes  pour  l’a  fer* 
mijfément  de  fort  trône  , £'  l’ac- 
croisement  de  fa  gloire  ! Admi - 
niflrateur  des  finances  du  royau- 
me y dépofitaire  du  fceau  , ae  la 
puiffance  & des  grâces  du  fouve - 
rain , chef  du  commerce  des  colo- 
nies & des  mers , vous  ave^  Jçu 
réunir  tout  ce  que  le  minifiere  & 
la  magiftrature  ont  de  plus  illuf- 
tre  & de  plus  important.  Mais 
ce  qui  frape  encore  plus  , c’eft  ce 
génie  fupérieur  aux  plus  grands 
emplois cette  vive  intelligence 
pour  laquelle  tout  devient  lumi- 
neux, cette  grande  ame  au-dejfus 
des  objlacles , qu’elle  J q ait  égale- 
ment prévoir  & furmonter  : ce  font 
enfin  ces  brillantes  qualités  de 
l’efprit  & du  cœur , qui  jointes 
aux  talents  qui  étonnent , forment 
le  grand  homme } l’homme  aima- 
ble. 

Voilà , Monseigneu R , ce 
qui  fixe  les  refpecls  du  philofophe 

a 3 


V)  É P I T R E. 

comme  du  peuple.  C’efi  aufji  V ad- 
miration juflement  due  à de  fi 
raies  mérites  , qui  m9 a infpiré 
l ambition  de  voir  le  nom  ,d  un 
miniflre  toujours  citoyen  , orner 
le  commenc  ment  de  cette  nouvelle 
hilloire.  hile  pouroit  être  écrite 
a ec  plu*  d’élégance  , mais  non 
avec  plus  de  f incérité  : le  feul  vrai 
J eft  par- tout  mon  guide  & ma 
. fin.  Vous  , MONSF.IGNEURy 
qui  airncç  la  vérité  <S'  qui  vouleç 
qu  on  la  ai fe , recevez  le  refpedueux 
tribut  que  je  paie  en  me  ne- temps 
a fies  charmes  & à vos  vertus» 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl  > 

MONSEIG  NE  U R , 
De  Votre  Grandeur. 


U très-humble  & trèt - 
oléiJJant  ferviteur  * 

VELLT. 
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PRÉFACE. 

On  ne  s’arrêtera  point 'a  démon- 
trer les  avantages  de  l’hiftoire.  T out 
le  monde  fçait  que  c’cft  l’école  où 
fe  font  formés  les  Alexandres  , les 
Scipions , les  Céfars  , & prefque 
tout  ce  que  l’uniVers  compte  de 
héros.  Néceflaire  aux  rois,  qu’elle 
inftruit  à rendre  leurs  peuples 
meilleurs  &c  plus  heureux  ; utile  à 
l’homme  d’Etat , dont  elle  étend 
les  vues  jufquc  dans  l’avenir , par 
une  jufte  comparaifon  de  ce  qui 
eft  arrivé  ; agréable  au  {impie  par- 
ticulier , fous  les  yeux  duquel  elle 
fait  paOTer  comm*  en  revue  les 
républiques,  les  royaumes  Sc  les  em- 
pires , elle  ofre  a tout  le  genre  hu- 
main des  connoifTances  aufli  cu- 
rieufes  qu’intéreflantes  fur  fon  ori- 
gine , fes  progrès , fes  grandeurs,  fes 
foiblelfes  , fes  vertus  &c  fes  vices. 
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.Mais  de  toutes  les  hiftoires , la 
plus  digne  de  l’étude  d’un  homme 
qui  penfe  , eft  fans  contredit  celle 
de  la  patrie.  C’eft  une  efpece  de 
tableau  général  de  famille  , ou 
chaque  citoyen  croit  reconnoître 
quelques-uns  de  fes  ancêtres,  les 
uns  dans  un  rang  plus  élevé  , les 
autres  dans  un  état  moins  brillant, 
tous,  véritablement  utiles  à la  fo- 
ciété.  On  fent  par  expérience  ce 
que  peut  une  pareille  perfuafion 
fur  une  arac  bien  née  : l’exemple 
toujours  plus  éficace  que  le  pré- 
cepte en  reçoit  une  nouvelle  for- 
ce : delà  cette  noble  émulation, 
qui  produit , & les  grandes  adions , 
&:  les  hommes  célèbres  en  tout 
genre. 

C’eft  fur-tout  cet  admirable  éfet 
qu’un  auteur  doit  avoir  en  vue , 
lorfqu’il  écrit  les  faftes  de  fa  nation. 
Mais  pour  le  produire  plus  infail- 
liblement , il  faut  que  l’hiftoire 
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PRÉFACE,  ix 

écrite  pour  l’utilité  commune.  Toit 
en  même-temps  celle  du  prince  & 
de  l’Etat,  de  la  politique  & de  la 
religion  , des  armes  &:  des  fcien- 
ces  , des  exploits  &:  des  inventions 
utiles  & agréables.  C’eft  cependant 
ce  qui  paroît  avoir  été  le  plus  né- 
gligé. * 

11  femble  , en  lifant  quelques- 
uns  de  nos  hiftoricns  , qu’ils  ayent  # 
moins  envifagé  l’ordre  chronolo- 
gique des  rois  comme  leur  guide , 
que  comme  l’objet  principal  de 
leur  travail.  Bornés  a nous  apren- 
dres  les  vi&oires  ou  les  défaites  du 
fouverain,  ils  ne  nous  difentrien, 
ou  preûque  rien  des  peuples  qu’il 
a rendus  heureux  ou  malheureux. 

On  ne  trouve  dans  leurs  écrits 
que  longues  deferiptions  de  fieges 
* éc  de  batailles  : nulle  mention  des 
mœurs  & de  l’efprit  de  la  nation. 

Elle  y eft  prefque  toujours  facrifiée 
à un  feul  homme  j ôc  la  gloire  qui 
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réfulte  des  vertus  pacifiques,  y eft  ^ 
partout  immolée  au  brillant  des  ^ 
exploits  guerriers.  C’eft  le  défaut 
qu’on  a taché  d’éviter  dans  cette  11 
nouvelle  hiftoire  de  France. 

L’idée  qu’on  s’y  propofe  , eft  de  ^ 
donner  avec  les  annales  des  prin-  9 
ces  qui  ont  régné  , celles  de  la  na-*  ^ 
tion  qu’ils  ont  bien  ou  mal  gou-  ^ 
vernée  ; de  joindre  aux  noms  des 
héros  qui  ont  reculé  nos  frontiè-  1 
res,  ceux  des  génies  qui  ont  éten-  I 
du  nos  lumières  ; en  un  rr 
tre- mêler  le  récit  de  nos 
& de  nos  conquêtes , d 
ches  curieufes  fur  nos  -mœurs  , | J 

nos  loix  & nos  coutumes.  1 

I 

Les  faits  y feront  plus  ou  moins 
détaillés , félon  qu’il  fera  plus  ou 
moins  avantageux  d’en  être  inf- 
truit.  On  s’eft  fur-tout  apliqué  à 
remarquer  les  commencemcns  de 
certains  ufages , les  principes  de 
nos  libertés , les  vraies  fources 


□t , d’en-  c 
victoires 
: recher- 


i 

1 

Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  xj 

les  divers  fondements  de  notre 
droit  public , l’origine  des  grandes 
dignités , l’inftitution  des  parle- 
ments , l’établifTement  des  univer- 
fités  , la  fondation  des  ordres  re- 
ligieux  ou  militaires;  enfin  toutcc 
que  les  arts  &;  les  fciences  nous 
fourniflfent  de  découvertes  utiles  à 
la  fociété. 

On  n’ofe  fe  dater  que  l’exécution 
réponde  à la  grandeur  de  l’entre- 
prife.  On  peut  du-moins  aflurer 
qu’on  n’a  rien  négligé  pour  rendre 
l’ouvrage  intéreflant ; foit  par  les 
faits , on  les  trouvera  revêtus  de 
leurs  principales  circoniïances  ; 
foit  par  l’exaélitude  , on  n’écrit 
rien  que  fur  des  autorités  décifi- 
ves.  C’eft  dans  les  fources  ancien- 
nes qu’cn  a puifé.  Les  auteurs 
contemporains , les  annales  &c  les 
chroniques  du  temps  font  les  ga- 
rants de  ce  qu’on  avance.  On  s’eft 
fait  un  devoir  de  çonfulter  les  me- 


xij  PRÉFACE. 

moires  de  l’académie  des  belles- 
lettres  , recueil  infiniment  pré- 
cieux par  mille*  endroits,  mais  fur- 
tout  par  fes  fçavantes  differta- 
tions,  qui  répandent  de  fi  vives  lu- 
mières fur  les  points  les  plus  em- 
brouillés de  notre  hiftoire.  On  les 
trouvera  par-tout  cités  fous  le  nom 
de  Mémoires  de  littérature,  moins 
encore  pour  abréger , que  parce 
qu’en  éfet  ils  méritent  ce  titre  par 
excellence.  Du  Tillct,  Ducange 
& Pafquier  nous  ont  aufli  fourni 
de  grands  fccours.  On  verra  par  la 
leéture  de  cet  ouvrage , qu’on  a 
fait  de  leurs  écrits  tout  l’ufage  que 
méritent  les  excellentes  recher- 
ches dont  ils  font  remplis. 

On  ne  donne  aujourd’hui  que 
les  deux  premiers  volumes.  La 
fuite , qui  eft  fous  preffe , ne  fera 
ni  différente  pour  la  forme , ni 
moins  intéreffante  pour  le  fond. 

HISTOIRE 


HISTOIRE 

D E 

FRANCE. 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 
L'origine  des  Franço is. 

I L femble  qu’il  foie  de  la  deftinée  des 
nations  célèl^es  de  n’avoir  aucun  mo- 
nument certain  de  leur  origine.  Athè- 
nes &c  Rome  n’ont  eu  que  de  foibles 
lumières  fur  leurs  ancêtres  : les  Fran- 

Î:ois  ne  connoiffent  qu’imparfaitement 
eurs  fondateurs.  Les  uns  veulent  qu’iis 
foient  defeendus  des  anciens  rois  de 
Troie  : d’autres  affurent  qu’ils  ont  pris 
na' (Tance  dans  les  Gaules  , d’ou  ils 
étoient  fortis  avant  ou  après  les  con- 
Tome  /.  A 
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quêtes  'de  Jules  Céfar.  11  y en  a qui 
• les  font  venir,  de  la  Scandinavie , 
qu’on  appelloit  autrefois  la  mere 
commune  des  peuples.  Ceux  - ci  , 
fur  l’autorité  de  quelques  écrivains 
cités  par  Grégoire  de  Tours , imagi- 
nent que  la  Pannonie  eft  leur  vérita- 
ble berceau  : ceux-là,  fondés  fur  cer- 
taine relïbmblance  de  mœurs  , préten- 
1 dent  que  c’eft  une  colonie  de  ces  fà- 
meux  Scythes  libres , ou  francs , qui , 
fuivant  le  témoignage  d’Hérodote  , 
habitoient  fur  les  bords  des  Palus- 
Méotides,  Le  fentiment  le  plus  pro- 
bable eft  qu’ils  font  originaires  de 
Germanie  } mais  on  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  quelle  partie  de  cette  vafte 
contrée  fut  leur  première  demçitre  , 
ni  ce  que  fignifioit  anciennement  le 
nom  dé  franc.  On  croit  communé- 
ment que  c’ctoit  une  ligue  de  plufieurs 
peuples , qui  oçcupoient  cette  étendue 
Philip.  Cluv.  de  pays  terminé  à l’orient  ^ar  l’Elbe  , 
i.  ,,c.  io.  au  par  ^ au  couchant  par 

le  Rhin  , au  nord  par  la  mer  fepten- 
trionale.  C’eft  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui la  Franconie , la  Furinge  , 
la  Hefte , la  Frife  , la  W eftphalie. 
Mœurs  des  Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
,ancs  ou^  je  ce$  peu„les  nous  les  repréfentent 

ucriuains*  r r . r 

comme  des  lauvages , qui  ne  vivoient 
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Préliminaire.  5 
que  de  leur  chaire  , de  fruits  , de  lé- 
gumes, & de  racines.  Plus  jaloux  de 
leur  liberté  qu’avides  des  chofes  qui 
procurent  les  délices  de  la  vie  , ils  ne 
connoiflfoient  ni  l’or , ni  l’argent  , ôc 
tout  leur  commerce  fe  faifoit  par 
échange.  Plus  guerriers  que  civilifes  , 
ils  n’a  voient  d’autres  villes  que  leurs 
forets  , d’autres  maifons  que  des  an- 
tres fouterreins , ou  de  ruftiques  bâti- 
ments de  bois  & d’argile  ; d’autres  pof- 
feflions , que  les  terres  que  le  insgiftrat 
ou  le  prince  leur  diftribuoit  chaque 
année , fuivant  la  condition , les  fervi- 
ces  & la  valeur  d’un  chacun.  Vrais , 
fidèles  , fincerçs , ils  fe  piquoient  de  la 
plus  fcrupuleüfe  délicatefle  fur  le 
point  d’honneur  : rigides  obfervareurs 
des  loix  de  la  nature,  ils  ignoroient  , 
ou  punilïoient  févérement  les  abomi- 
nations qui  deshonoroient  la  Grèce-  Sc 
l’Italie.  Généreux  dans  leurs  inimi- 
tiés , une  offenfe  ctoit  midi  - tôt  par- 
donnée  que  reconnue  : implacables 
dans  leurs  hoftilitcs , fouvent  leur  ven- 
geance dégénéroit  en  férocité.  Ci- 
toyens  zélés , ils  etoient  toujours  prêts 
à tout  facrifier  pour  la  patrie  : redou-' 
tables  voifins  , ils  faifoient  confifter 
leur  gloire  .&  leur  fureté  à dévafter 

A z 
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leurs  propres  frontières  , & à fe  fépa- 
rer  du  refte  de  l’univers  par  d’affreufes 
folitudes.  Mélange  finejulier  d’activi- 
té  fk  d’oifiveté , ils  ne  (avoient  ni  s’oc- 
cuper utilement  pendant  la  paix  , ni 
fe  modérer  pendant  la  guerre.  On  ad- 
miroit  fur -tout  leur  zèle  empreffé  à 
exercer  l’hofpitalité.  Leurs  maifons 
étoient  toujours  ouvertes  à l’étranger  ; 
on  le  défrayait  pendant  fon  féjour  :on  • 
lui  faifoit  des  préfents  à fon  départ. 

Leur  Religion  fe  relfentoit  de  la  - 
(implicite  ae  leurs  * mœurs.'  Leurs 
dieux  étoient  le  foleil  ,•  la  lune  , le  feu  , 
les  arbres , les  rivières  : leurs^  temples  , 
ces  cavernes  ténébreufes  , ou  les  en- 
droits de  leurs  forêts  les  plus  fombres 
les  plus  impénétrables  à la  clarté 
du  jour  : leurs  Sacrifices , des  viétimes 
humaines , des  brebis,  des  loups  , des 
renards  : leurs  prêtres  , des  magiciens 
plutôt  que  des  théologiens  : leurs  ma- 
riages-, des  foctétés  toujours  de  goût  , 
jamais  d’intérêt  : les  femmes  exclues 
des  fucceflîons  n’apportoient  aucune 
dot—,  leurs  funérailles  , de  (impies  cé- 
rémonies d’où  le  fafte  étoit  banni  , 
mais  011  brilloit  leur  extrême  tendrefle 
pour  les  morts.  Lorfqu’on  les  brûloit  , 
c’étoit  avec  un  bois  choih  lorfqu  on  • 
les  inhumoit  , c’étoit  avec  tout  cç 
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qu'ils  avoient-de  plus  riche  & de  plus 
précieux  4 fouvent  meme  avec  un  do- 
meftique  pour  les  fervir  dans  l’autre 
rfinonde.  • . < • > 

La  nation  ;étoit  divifée -en  quatre  Leur  go u- 
: claffes  , les  nobles  les  libres  les  af-  vernement. 
franchis  , les  ferfs.  L’hiftoire  leur  don- 
i ne  tantôt  des  rois  , quelquefois. --un 
prince  , ffwvent  des  ducs.  L’autorité 
des  rois  étoit  perpétuelle  , celle' udu 
; prince  n’étoit  que  pour  un  temps  j-ies 
ducs  ne  commandoient  que  pendant 
^ila-guerre.i  Les  uns  & les  autres1  n’a- 
. - voient  qu’un  pouvoir  limité  : les  gran- 
des affaires  fe  décidoient  dans  l’aftem- 
_r  blée  des  Etats.  On  choififfoit  toujours 
les,  rois  parmi  la  plus  haute  nobleffe  : 
dans  J eleélion  des  ducs  on  confidéroit 
r le  mérite  plus  que  la  naiffànce.  Aucun 
de  •ces  chefs  ou  -commandants  ma  voit 
droit  de  lever  des  impôts  : "chaque 
particulier  leur . payoit  un  tribut  vo- 
lontaire fur  fa  récolte , ou  fur  fes  trou- 
peaux.  Ce  préfent,  libre  hommage  de 
l’amour  du  fujet,  étoit  en  même  temps 
toute  la  : récompenfe  des  travaux  ÿ>Ôc 
tout  l’entretien  de.  la  maifon  du  fou- 
verain  L’ufoge:  des  lejtees  ou  carac- 
tères' leur  étant  totalement  inconnu  , 
ils  n’avoient  ni . annales ni  loix  écri- 

- A.  3 
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tes.  Les  bardes  ou  poëtes  étoient  leurs 
hiftoriens  } les  chanfons , leurs  hiftoi- 
res  ^ la  coutume  8c  les  lumières  du  bon 
fens , leur  code  8c  leur  digefte.  On 
punilloit  l’adulcere  , monftre  horrible 
parmi  eux , par  l’ignominie  & la  répu- 
diation : une  mort  honteufe  étoir  le 
châtiment  des  traîtres  8c  des  transfu- 
ges : on  enfevelifloit  tout  vivants  dans 
un  bourbier  les  lâches , les  poltrons  , 
& ceux  qui  s ’étoient  fouillés  d’un  cri- 
me abominable.  Supplice  inoui , qui 
caraétérife  parfaitement  l’horreur  de 
ces  peuples  auflî  braves  que  ver- 
tueux , jjour  toute  efpèce  d’infamie. 

Le  genie  guerrier  de  Ja  nation  pa- 
roilloit  jufque  dans  l’éducation  des 
enfants.  Ils  ne  connoilfoient  d’autres 
jeux  8c  amufetnents  que  l’exercice 
â pied  ou  à cheval.  Cependant  ils 
ne  pouvoient  porter  les  armes  que 
du  confentement  de  leur  cité.  On 
s’alfembloit  : quelqu’un  des  princes  , 
les  peres,  ou  les  parents  des  candidats  , 
leur  faifoient  préfent  d’une  lance  8c 
d’un  bouclier  : cette  cérémonie  les  ini- 
tioit  dans  l’ordre  militaire , 8c  les  allo- 
cioit  aux  baves  de  l’Etat.  Leurs  armes 
étoient  1 ’épde  , la  framéc  j lance  ou 
hallebarde  , la  fronde  , le  maillet , 
l’angon  ou  javelot  , qu’ils  dardoient 
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de  loin , la  hache  qu’ils  lançoient  de 

Î>rès  , &;  la  ccveïe  efpece  de  maflue 
ourde  & pefante,  qu’ils  jettoient  au 
milieu  des  bataillons  ennemis,  & qui 
écrafoit  tout  par  fon  poids  énorme. 

Un  bouclier  plus  haut  que  large , ou- 
vrage de  fimple  ofier  ou  decorce 
d’arbres , mais  dont  la  perte  enrraînoit 
après  foi  le  deshonneur  & l’infamie  ; 
une  c ni  rade  qu’ils  couvroient  de  quel- 
que peau  d’ours  ou  de  fanglier  j'  un 
cafque  furmonté  de  queue  de  chevaux 
teintes  en  rouge,  ou  de  quelque  figu- 
re hideufe  , compofoient  toute  leur 
armure.  Leurs  enfeignes  n’offroient 
que  des  objets  terribles  : c’étoit  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  féroce  parmi 
les  animaux , ou  de  plus  horrible  dans 
leurs  bois  facrés.  Rien  de  plus  uni- 
forme que  leur  ordre  de  bataille.  L’in- 
fanterie toujours  placée  au  centre  , 
formoit  une  efpece  de  triangle  auquel  Jgathi.  14. 
on  donnoit  le  nom  de  coin  , parce  que 
fa  pointe  étant  tournée  vers  l’ennemi , 
fa  deftination  étoit  de  l’enfoncer  & de 
le  rompre.  Cent  jeunes  hommes  choi- 
fis  combattoient  à la  tête  de  ce  corps 
d’élite.  La  cavalerie  étoit  portée  fur  ✓ 
les  ailes  : les  chariots  & les  bagages 
compofoient  leur  arriéré -jjarde.  On 


Digitized  by  Google 


8 Discours 

leur  reprocha  long-temps  de  fe  battre 
tumultuairement , & de  ne  connoître 
ni  frein  , ni  retenue  : ce  fut  des  Ro- 
mains cju  ils  apprirent  toutes  les  rufes 
de  1 attaque  ôc  de  la  défenfe. 

Leur  ma-  C etoit , fuivant  le  témoignage  de 
Pline  , le  peuple  de  l’Europe  qui  en- 
tendoit  le  mieux  la  mer.  Leurs  vaif- 
feaux  faits  de  plusieurs  cuirs  coufus 
enfemble  , ou  d’ofier  couvert  de  cuir , 
n avoient  ni  voiles , ni  proues  , & n’a- 
vançoient  qu’à  force  de  rames.  D’a- 
bord leur  navigation  étoit  bornée  aux 
rivages  les  plus  voifins  : infenlîble- 
ment  ils  hasardèrent  de  plus  longues 
courfes , rangèrent  la  cote  de  la  Gaule 
& de  l’Efpagne , & pénétrèrent  par  le 
détroit  de  Gibraltar  jufqué  dans  la 
Méditerranée. 

i rurs  puer-  Tels  étoient  ces  anciens  Francs  ou 
Romains? le* Germains  > Auvent  attaqués,  quel- 
quefois battus , jamais  entièrement  fub- 
jugues  par  les  Romains.  Le  vainqueur 
Cœfar  de  des  Gaules , Jules  Cefar , porta  deux 

î'ib fois  /es  armes  dans  leur  pays  : deux 
fois  il  repalla  le  Rhin  , ne  remportant 
d’autre  avantage  que  d’avoir  fait  le 
dégât  fur  leurs  terres,  ôc  de  leur  avoir 
* brûlé  quelques  villages.  Augufte  qui 
vôyoit  tout  l’univers  tournis  à fes  loix. 
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- ne  put  les  réduire  fous  le  joug.  On 

- fçait  rquelle  fur  la  confternation  de  ce 

Î>rince , lorfqu’il  apprit  le  maflacre  des 
égions  commandées  par  Varus.  Là 
peur  lui*  fit  oublier  ce  qu’il  devoir  à fa 
j dignité  : il;  fe  crut  perdu  jufque  dans 
Rome , qu’il  s’imaginoit  déjà  voir  en 
-proie  à la  fureur  de  ce  peuple  indom- 
ptable. Tibere , qui  n’étant  que  parti- 
culier , leur . avoit  fait  la  guerre  avec 
plus.de  gloire  que  d’utilité  pour  l’etn- 
- pire , défendit  de  les  inquiéter  , lorf- 

3u’il-  fiit  monté  fur  le  trône  : content 
e les  refierrer (dans  leurs- forêts, ’&  de 
. les  mettre  hors  d’état  de  faire  des 


Fl.  i.  4. , c. 
1 Z , de  gtfi. 
Rem. 


^.courfes  dans  les  Gaules.  Caligula  eni-  s -n 
-vré  du  fol  efpoir  d’égaler  des  victoires  Cd. 
de  Germanicus  fon  pere , arma  puif- 
famment  contre  eette  nation  belli- 
iqueufe  nune  fuite  (précipitée  , la  honte 
de  n’avoir  rien  ofé  entreprendre /en- 
ifin  le  mépris  d’un  peuple  dont  la  bra- 
voure & l’honneur  étoient  les  plus 
-cheres  idoles  ,fut  tout  le  fruit  de  ce 
-brillant  appareil.  Claudius  & la  phi-  Tarie,  amu 
part  de  les  fuccefleurs  ne  fongerent  1 *• 
qu’à  leur  fermer  le -partage  du  Rhin, 

& bornèrent  toute  leur  politique  àrles 
lailïèr  fe  détruire  & fe  confumer  par 
-leurs  dilfenlions  domeftiques.  Marc- 

A 5 
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Aurèle , qui  ofa  les  aller  chercher  jus- 
que dans  leurs  marais  , perdit  trente- 
. trois  mille  hommes  dans  la  première 
bataille  qu’il  leur  donna  ; & s’il  les 
. vainquit  dans  les  défilés  de  (Sarnunte , 

11  avoua  lui-même  qu’il  ne  devoit  la 
viétoire  qu’au  plus  éclatant  de  tous  les 
prodiges.  Cet  avantage  miraculeux  les 
étonna  fans  les  abattre.  Bientôt  ils 
pafTerent  le  Rhin  , & fe  jetterent  fur 

T/eroi.  i.  6.  les  Gaules.  Alexandre  Sévere  , qui 

Lamprii.  i/l_„  • t t, 

Aitx.sev.  tenoit  alors  1 empire  , accourut  au  pre- 
mier bruit  de  cette  irruption  \ c’etoit 
un  prince  brave  , qui  aima  pourtant 
mieux  leur  prodiguer  fes  tréfors  pour 
acheter  la  paix  , que  de  rifquer  une 
bataille  qui  pouvoit  perdre  l’État.  Ma- 
bti.  Gap.  ximin  qui  lui  fuccéda  , délivra , pour  ' 
m Maxim,  quelque  temps , les  Gaules  de  la  crainte 
de  ces  peuples  toujours  inquiets , & tou- 
jours remuants.  Il  ne  paroît  pas  qu’ils 
ayent  rien  entrepris  de  considérable 
jufqu’au  régné  de  l’infortuné  Valérien. 
Quelque*  11  eft  vrai  qu’on  lit  dans  la  chroni- 
Sani?  <I.ue  d’Alexandrie  , que  les  deux  Dé- 
paroiiFent  cius , pere  & fils  , furent  tués  en  allant 
4c  Francî.m  a guerre  contre  les  Francs  : mais 
tous  les  autres  hiftoriens  alïurent’  que 
ces  deux  princes  moururent  au  - delà 
du  Danube  dans  une  expédition  con- 
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tre  les  Goths.  Ce  ne  fut  donc  que  fous 
l’empire  de  Valérien  , que  les  Attua- 
riens , les  Bruéteres , les  Chamaves  , 
les  Saliens  , les  Cattes  , les  Amfiva- 
riens , les  Cauces , les  Sicambres  & les 
Frifons  , tous  peuples  de  Germanie  , 5 » 

commencèrent  à fe  rendre  redoutables  c‘  ,4' 
fous  le  nom  de  Francs.  L’hiftoire  rap- 
porte qu’ils  fe  répandirent  dans  la  pre- 
mière & fa  fécondé  Germanique  ; 
qu’Aurélien , qui  depuis  fut  empereur, 
furprit  un  de  leurs  détachements  , leur 
tua  fept  cents  hommes  , & fit  trois 
cents  prifonniers.  Les  réjouiffances  , 
les  ^ers  & les  chanfons  que  l’on  fit  à 
cette  occafion  , témoignent  combien 
cette  nation  éroit  redoutée  des  Ro- 
mains, puifqu’ils  relevoient  avec  tant 
d’emphafe  un  avantage  fi  peu  fconfi- 
dérable. 

Quelque  temps  après , & fous  le  me-  Leursir.cuî- 
me  empereur  , ils  tentèrent  une  nou- 
Velle  irruption  dans  les  Gaules.  Gal- 
lien  qui  n’étoit  encore  que  Céfar  , les 
repoufla  au  paffage  du*  Rhin,  & raflii-  So\m.  l.  n. 
raies  Belges  effrayés.  Mais  lorfqu’il 
fut  monté  fur  le  trône  , il  fut  fi  peu 
jaloux  d’en  conferver  les  droits  & les 
prérogatives  , que  l’on  vit  s’élever 
autant  de  tyrans  , que  l’empire  avoir 

A 6 
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de  provinces.  Les  Francs  profitèrent 
fcÆp/  ’ de  ce  trouble  univerfel  , le  faifirent 
Prof,  i,  7.  de  tous  les  vailïeaux  qu’ils  purent  trou- 
ver , s’embarquèrent  fur  l’Océan  , & 
✓ pénétrèrent , les  uns  dans  les  Efpagnçs 
qu’ils  ravagèrent  pendant  douze  ans  , 
les  autres  jufque  dans  l’Afrique  , où 
ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Las  de 
piller  & de  faccager , ils  retournèrent 
enfin  dans  leur  pays , chargés  d’un  ri- 
che butin  , que  perfonne  ne  fe  mit  en 
devoir  de  leur  difputer. 

Vopîfc.  in  Le  long  interrègne  qui  fuivit  la  mort 
d’Aurélien  , réveilla  leur  avidité  : ils 
palTerent  le  Rhin  fuivis  de  plufieurs 
autres  peuples  de  Germanie,  fe  jette- 
rent  fur  les  Gaules , & furprirent  foi- 
xante-dix  villes.  Probus  marcha  contre 
eux  à la  tête  d’une  puilTante  armée  , 
les  battit  en  plufieurs  rencontres,  leur 
enleva  toutes  leurs  conquêtes , & les 
pourfuivit  jufque  dans  leurs  marais. 

Les  Francs  qu’il  fit  prifonniers 
dans  cette  glorieufe  expédition  , fu- 
rent transférés  par  fes  ordres  dans  Je 
royaume  de  Pont.  Il  croyoit  qubiqfi 
expatriés , ils  celTeroient  de  remuer 
de  troubler  l’empire  : il  fe  trompa. 

^rave  jeuneffe  le  voyant  occupé 
à u’auttes  guerres  , s’empara  de  quel- 
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ques  barques , courut  les  mers , &■  porta  g'fîis  Conf- 
ia défolation  fur  toutes  les  côtes  de Tannu 
l’Afie  mineure  , de  la  Trace  , de  la 
Macédoine , de  la  Grece , de  l’Afrique 
& de  la  Sicile,  dont  elle  força  & pilla 
la  capitale. 

Ces  brigandages  irritèrent  les  em-  Tant.  Je 
pereurs,  qui  jurèrent  la  perte  de  cette 
indocile  nation.  Mais  tous  leurs  efforts 
furent  impuifTants.  Ces  braves  peuples , 
dit  Tacite,  quoique  fouvent  repoufTés, 

. fe  font  toujours  maintenus , &c  , mal- 
gré nos  vains  triomphes , n’ont  point 
été  vaincus.  Conftantius  les  alla  cher-  Eumn.  h 
, cher  jufque  dans  leurs  retraites  les  plus  [aaUrnii.Con^~ 
inaccefliSles , fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers , les  tranfplanta  dans  le  pays 
d’Amiens  , de  Beauvais  , de  Langres, 
de  Troies , & les  força  de  cultiver  ces 
mêmes  terres  qu’ils  venoient  de  dé- 
.foler.  Conftantin  leur  fit  une  guerre  ' 

.cruelle , ravagea  leurs  contrées , brûla 
leurs  villages,  prit  deux  de  leurs  rois,  lnOrat.n . 
qu’il  expofa  aux  bêtes  dans  l’amphi-^0^; 
tnéâtre  de  Trêves.  Les  orateurs  .de  çe 
temps  , en  croyant  relever  la  gloire 
de  ce  prince  , n’ont  fait  que  mieux 
fentir  l’excès  de  cette  barbarie.  Les 
autres  nations  j difçnt-ils  , craignent 
les  atteintes  des  bêtes  féroces  auxquelles 
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on  les  expofe  : les  Francs  les  affrontent  3 
les  irritent  6*  témoignent  par  là  qu  ils 
peuvent  mourir  3 mais  quils  ne  peuvent 
être  domptés. 

Conftans  perfuadé  que  fes  armes  ne 
feraient  point  capables  d'arrêter  & de 
contenir  des  ennemis  que  toutes  les 
forces  de  fonpere  n’avoientpuabbattre  , 
rechercha  leur  amitié , & rut  loué  d’a- 
voir employé  les  tréfors  de  l’empire 
pour  acheter  leur  alliance. 

Depuis  ce  traité  H glorieux  pour  les 
Francs  , on  les  voit  occuper  les  pre- 
mières places  à la  cour  & dans  les  ar- 
mées des  empereurs.  On  trouve  un 
Sylvanus  grand  maître  de  la  milice 
fous  Conftans , un  Mellobaude  comte 
des  domeftiques , un  Merobaube  , un 
Bauton,  un  Ricomer,  patrices  & con- 
fuls  fous  Gratien , un  Carietton,  gouver- 
neur des  Gaules  fous  Valentinien  II , 
un  Arbogafte  enfin , tuteur  de  ce  prince 
& régent  en  occident  par  le  choix  da 
grand  Théodofe.  Mais  tandis  que  ceux- 
ci  étoient  les  boulevarts  de  l’empire , 
d’autres  Francs  le  défoloient  par  leurs 
incurfions.  * 

Lorfque  Maxime  renfermé  dans 
Aquilée  touchoit  au  moment  de  fa 
perte , Genobaude , Marcomer  & Sun- 
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lion  firent  une  irruption  dans  les  Gau- 
les , où  ils  pafferent  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  c[ui  fe  mit  en  devoir  de  leur  réfifter. 
Quintinus  8c  Nanniénus,  gouverneurs 
pour  les  Romains  , alTernblerent  auffi- 
tôt  leur  armée , 8c  fe  rendirent  à Colo- 
gne. Une  partie  des  Francs  repafla  le 
Rhin  chargé  de  dépouilles  : ceux  qui 
refterent  pour  faire  tête  à l’ennemi , 
furent  battus  8c  défaits  près  de  la  fo- 
rêt Charbonnière.  Ce  fuccès  enfla  le 
cœur  de  Quintinus  : il  ofa  , contre  l’a- 
vis de  fon  collègue  , pafler  le  fleuve 
pour  aller  combattre  cette  fiere  nation 
jufique  dans  fes  foyers.  L’évènement 
juftifia  les  remontrances  de  Nanniénus  : 
l’élite  des  troupes  de  l’empire  périt  dans 
cette  malheureuse  expédition.  La  ca- 
valerie fut  maflacrée  ; le  peu  d’infan- 
terie qui  échappa  aux  a^nes  des  vain- 
queurs , dut  fon  falut  aux  ténèbres  de 
la  nuit. 

11  ne  paroît  pas  que  dans  toutes  ces 
incurfions  qui  durèrent  l’efpace  de  plus 
de  cent  cinquante  ans , les  Francs  ayent 
eu  d’autre  deflein  que  de  piller.  La  fa- 
cilité d’envahir  la  Gaule  leur  en  fit 
naître  le  defir.  Dé/a  les  Alains  , les 
Suèves  , les  Gépides  , les  Vandales 
laYoient  ravagée  en  paffanc  déjà  les 
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Goths  & les  Bourguignons  s’y  étoient 
établis  , ceux-ci  vers  les  Alpes , ceux-là 
vers  les  Pyrénées.  Le  relie  du  pays 
7 * ccoit  niai  défendu  « la  puilïance  romaine 
etoit  abattue  par  les  guerres  intefti- 
nés  : topt  l’Etat  tomboit  en  ruine  par 
l’incapacité  de  fes  chefs.  Ces,  confidé- 
rations  reveillerent  l’ardeur  des  Francs: 
ils  franchirent  de  nouveau  les  barrières 
du  Rhin,  non  plus  comme  des  brigands 
qui  ne  refpirent  que  le  pillage  ; mais 
comme  des  conquérants , qui  cherchent 
une  demeure  fixe. 

ies'cauie*1  apPelkm  anciennement  Gaule 

cette  partie  de  l'Europe- qui  eft  entre  4e 
Strib.  u i Rhin  } JçS  deux  mers,  les  Alpes  8c  les 
Pyrénées.  Cette  grande  région  eft  re- 
nommée pour  la  bonté  du  climat,, pour 
la  ricJielTe  & la  fécondité  du  fol , 8c 
pour  l’exçellapce  de  fes  eaux  minérales. 
DioL  i.  f.  On  admire  lur-tout  la,  beauté  de  fa  fi- 
tuation  , qui  offre  à la  vue  le  fpeéhcle 
de  quantité  de  montagnes  couronnées 
.de  bois  , de  c-ôteaux  plantés  & embel- 
lis de  vignes,  de  vallées  -8c  de  plaines 
fertiles,  de  prairies  entre  - coupées  de 
-rivières  8c  de  fleuves , qui , apres  avoir 
-répandu  par-tout  l’abondance.,  vont  fe 
décharger  dans  l’Océan  ou  dans  la 
Méditerranée. 
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Quoique  célèbre  par  cous  ces  avan- 
tages  , la  Gaule  eft  plus  rameufe  en-  de  la  Gaule 

_ _ 1> ! ! L 1 _ o r & leurs  coio* 


core  pour  rantiquite , le  courage  , & 
l’heureux  génie  de  fes  habitants.  On 


& leurs  colof 
nies. 

Ticius  Li- 


fçaic  qu  ils  ont  envoyé  des  colonies  dans  vius.Decad. 
toutes  les  parties  du  monde  connu.  Lir-  jufi'm,  1 14. 
ruption  & Pétabliflement  de  Sigoveze 
dans  la  Bohême  & dans  la  Bavière  , 
une  partie  de  llbérie  & de  l’Italie  çon- 
quife  par  l’armée  de  Belloveze,  Rome 
prife  &c  laccagée  par  Brennus , le  tem- 
ple de  Delphes  pillé  , la  Macédoine 
, & la  Dardanie  ravagées  par  deux  autres 
princes  du  même  nom  , la  Thrace , la 
Propontide  , l’Eolide , l’Ionie  , & tout 
le  pays  qu’arrofe  le  fleuve  Halis  fub- 
jugués  par  Lonnorius^k:  Luthaire,  font 
autant  de  monuments  de  la  valeur  & 
de  l’intrépidité  des  Gaulois.  S’ils  ont 
enfin  fubi  le  joug,  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  long-temps  combattu  pour  la  li- 
berté ; & leur  vainqueur  eft  celui  de 
Rome  & du  monde  entier. 

Je  ne  parlerai  ni  de  leur  origine, 
elle  fe  perd  dans  l’antiquité  la  plus 
Reculée;  ni  de  leurs  mœurs. &c  coutu- 
mes anciennes , toutes  les  hiftoires  en  Cttfar  de 
font  pleines  ; ni  enfin  de  cette  incli-iei,Gai  i,<# 
nation  guerriere  qui  les  diftinguoit 
de  tous  les  autres  peuples  de  l’univers. 
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Il  croit  paflé  en  proverbe  cju’il  n*jr 
avoir  point  d’armée  fins  foldats  Gaulois. 
11  fuffit  , pour  l’intelligence  de  cette 
hiftoire  , de  donner  une  lcgere  idée 
de  1’  état  de  la  Gaule , lorfque  les  Francs 
en  firent  la  conquête. 

!sPg™°"  & Elle  étoit  a^ors  divifée  en  dix»fept 
fon  gouver-  provinces,  cinq  Vieniioifes,  trois  Aqui- 
nement  ci-  taines } cinq  Lyonnoifes , deux  Germa- 
niques , & deux  Belgiqües.  Ces  pro- 
vinces avoient  chacune  leur  métropole  : 
les  cinq  Viennoifes , Vienne  , Nar- 
bonne , Aix , Embrun  , & Monftier 
en  Tarantaife } les  trois  Aquitaines  , 
Bourges,  Bordeaux  & Auchj  les  cinq 
Lyonnoifes , Lyon , Rouen , Tours , Sens 
& Befançon j les  deux  Germaniques , 
Mayence  & Cologne } les  deux  Bel- 
giques  , Trêves  & Rheims.  Chaque 
province  étoit  diftribuée  en  plufieurs 
peuples  , chaque  peuple  en  plufieurs 
pays , chaque  pays  en  plufieurs  parties. 
Ces  peuples  avoient  leur  capitale  , 
dont  relevoient  les  petites  villes  & 
les  bourgades  qui  étoient  les  chefs- 
lieux  des  pays  & des  parties  : les  c^ 
pitales  rerfbrtiflbient  elles-même  à la 
métropole , où  réfidoit  le  gouverneur 
de  la  province.  La  juftice  fe  rendoit 
fuivant  le  Droit  Romain  : tous  les  aéfces 
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publics  étoient  en  latin  , coutume  qui 
s’obferva  long-temps  en  France.  On 
voit  une  image  de  cette  diftribution 
de  provinces  & de  cette  fubordination 
de  jurifdi&ion , dans  le  gouvernement 
prêtent  de  l’Eglife  Gallicane.  Les  ar- 
chevêchés repréfentent  les  métropoles; 
les  évêchés  , les  capitales , les  archi- 
diaconés  , les  petites  villes  ; les  doyen- 
nés , les  bourgades. 

Les  gouvernements  de  ces  provinces 
étoient  ou  confulaires , ou  préfidiaux. 

Le  fénat  nommoit  anciennement  aux  Le  geuver- 
premiers,  qui  étoient  au  nombre  de  "jtà^îre  tdeT” 
fix  , la  première  Lyonnoife  , les  deux  Gaule*. 
Germaniques , les  deux  Belgiques , la 
première  Viennoife  : les  onze  autres 
dépendoienc  des  empereurs  , qui  en 
diipofoient  à leur  gré.  Cependant  cette 
diftinéfion  n’emportoit  aucune  idée 
de  prééminence.  Ceux  qui  tenoient 
ces  grandes  places  , jouifloient  égale- 
ment d’une  autorité  prefque  abiblue 
dans  leur  département  , & tous  fai- 
foient  porter  les  faifceaux  devant  eux. 

11  y avoit  auflî  des  ducs  dans  les  villes 
frontières , 8c  des  comtes  dans  les  cités. 

Les  premiers  étoient  des  officiers  du 
premier  rang  qui  ne  recevoient  l’ordre 
que  des  légats  : le  féconds  étoiejit 
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comme  atfeffieurs  ou  confeillers  des 
généraux  d’armée  & des  gouverneurs 
de  province.  Conftantin  le  Grand  ho- 
nora de  cette  qualité  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  emploi  confidérable 
dans  fa  maifon  ^ dans  la  juftice,  dans 
les  finances  ou  dans  les  armées.  Les 
ducs  & les  comtes  militaires  étoienc 
les  plus  diftingués.  On  leur  affigna.la 
jouiflance  de  certaines  terres  pour  leur 
entretien.  Du  commencement  ces 
dignités  nétoient  que  pour  un  temps: 
'elles  furent  enfuite  données  à vie: 
enfin  elles  devinrent  héréditaires  dans 
les  familles.  On  voit  par  la  notice  de 
l’empire  , qu’il  y ayoït  deux  comtes 
dans  les  Gaules , le  premier  dans  les 
marches  de  Strasbourg , le  fécond  fur 
la  cote  Saxpnique , qui  faifoit  partie 
de  la  fécondé  Belgique.  On  y comp- 
toit  auffi  cinq  ducs  qui  commandoient , , 

l’un  dans  la  Franche  - Comté  , l’autre 
dans  la  Normandie-  & la  Bretagne  , 
celui-ci  à Rheims,  celui-là  à Cologne, 

. & un  autre  à Mayence.  On  trouve 
encore  au  nombre  des  grands  officiers 
de  la  Gaule  un  maître  de  la  cavalerie , 
qui  diftribuoit  aux  ducs  & aux  comtes 
les  troupes  qu’il  recevoir  lui-même  du 
grand-maître  . de  la  milice.  On  avpit 
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abiî  dans  plnfieurs  villes  des  arfe- 
aux  où  l’on*forgeoit  les  armes  né- 
efïaires  pour  cette  multitude  de  fol- 
lats.  On  en  fabriquoit  de  toute  efpece 
l Strasbourg  : Mâcon  fournilToit  les 
lèches  8c  les  traits  ; Rheims , les  épées  ; 

Autun,  les  cuiralTesj  Amiens,  Trêves 
8c  Soldons , les  boucliers , les  baliftes , 

8c  Tes  hamois  des  gendarmes. 

Lorfque  le  grand  Conftantin  fe  vit  Préfet  du 
paifible  polTefifeur  de  l’empire,  il  créa^çj^*®* 
un  préfet  du  prétoire  pour  les  Gaules. 

Cet  officier  jouifToit  d’un  pouvoir  pref* 
que  fouverain.  La  guerre , la  finance , 
la  juftice  , les  impôts , tout  étoit  de  • 
fon  refTort , il  ordonnoit  de  tout.  Son 
autorité  s’étendoit  jufque  fur  les  pré- 
fidents  & gouverneurs  des  provinces. 

11  leur  faifoit  rendre  * compte  de  leur 
adminiftration , & pouvoir  lesdépofer, 
lorfqu’ils  avoient  fnalverfé.  On  appel-  1 
loit  de  tous  les  autres  tribunaux  à celui** 
du  préfet , qui  ne  relevoit  que  de  l’em- 
pereur. Il  avoit  fous  lui  trois  vicaires , 
l’un  dans  les  Gaules , l’autre  dans  les 
Efpagnes , le  troifieme  dans  la  grande 
Bretagne,  Trêves  étoit  le  lieu  de  fa 
réfidence  ordinaire  : c’eft  par  cette  rài- 
fon  quelle  devint  la  capitale  des  Gau- 
les. Mais  ayant  été  faccagée  par  les 
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barbares , Honorius  transféra  cet  hon- 
, neur  à la  ville  d’Arles , q’*i  fut  diftraite 

deVienne,  & conftituala  dix-huitieme 
métropole, 

Kelidon  Le  chriftianifme  étoit  depuis  long- 
étabite™»*  temPs  la  religion  dominante  des  Gau- 
les Gaules  les,  L 'évangile  y avoit  été  annoncé  » 
ueVoukuts  &lon  quelques  - uns , par  faint  Luc  , 
«lifcipk*.  faint  Philippe  & faint  Paul  j félon 
Hift.  Suer,  quelques  autres  , par  Crefcent  difciple 
l- l*  de  ce  grand  apôpre.  Quoiqu’il  en  foit, 
j hift.  la  perfecution  qui  s’éleva  fous  Anto-- 
nin  & Marc-Aurèle » témoigne  que 
les  églifes  de  Vienne  & de  Lyon 
étoient  fondées  depuis  plufieurs  an- 
nées, puifqu’il  s’y  trouva  un  fi  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  fcellerent  la 
Greg.  Tur.  foi  de  leur  fang.  Grégoire  de  Tours 
i.  i , c.  rapporte  que  fous  l’empire  de  Décius , 
Trophimes  fut  envoyé  à Arles , Paul  à 
Narbonne , Martial  à L imoges , Stre- 
mon  en  Auvergne  , Gatien  à Tours, 
Saturnin  à Touloufe,  & Denis  à Paris, 
Ces  faints  éyêques  y prêchèrent  l’évan- 
gile avec  tant  de  fuccès , qu’ils  fondè- 
rent plufieurs  églifes  tk  convertirent 
une  bonne  partie  des  Gaules.  Bientôt 
on  vit  puoître  les  Hilaires  de  Poitiers, 
les  Martins  de  Tours,  les  Exuperes  de 
Touloufe , ôc  tant  d’autres  faints  per- 
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âges  , qui  furent  la  lumière  & 
mple  de  toutes  les  églifes.  C’eft 
un  concile  tenu  à Arles  , quç 
rident  afTetnblé  termina  la  fameufe 
ite  des  Donatiftes  d’Afrique.  Ce- 
[e  Cologne  , où  l’on  anathéma- 
lcvêque  Euphratas  qui  nioit  la 
dté  ae  Jéfus-Chrift  j celui  de  Pa- 
où  l’on  reconnut  folemnellemenr 
îod.oxie  d’Athanafe  3 celui  de  Va- 
, où  l'on  fit  les  plus  beaux  règle-  P , . c . 
s pour  les  moeurs  3 celui  de  Bor-  didog.i. 
c,  où  l’on  excommunia  les  évê- 
, qui  publiant  l’efprit  de  douceur 
ommandé  dans  l’éyangile  , folli-r 
nt  auprès  de  l’empereur  la  mort 
érétique  Prifcillien  & de  fes  fec-r 
:s  , fonf  autant  d’illuftres  témoi- 
s du  zèle  de  l’églife  Gallicane 
la  pureté  de  la  foi , pour  l’inté- 
de  la  morale,  & pour  la  fainteté 
difcipline. 

ndis  que  ces  hommes  pieux  ij-  Ft«  itt 
ent  la  Gaule  par  l’éclat  de  leurs 
, un  grand  nombre  de  fçavants  fes  écoles  ie« 
mages  y faifoient  fleurir  les  cél** 

- arts  & les  fciences.  11  y avoit 
lèbres  académies  à Marfeille,  à 
, à Befançon  , à Autun,  à Nar- 
, à Touloufe , à Bordeaux  , à ' 
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Poitiers  , à Clermont , à Trêves  , à 
Rheims.  On  y enfeignoit  la  philofo- 
phie  , la  médecine  , les  mathémati- 
ques # l’aftroiîomie , la  jurifprudence  , 
la  grammaire  , la  poëlîe  , & fur-tout 
l’éloquence.  Celles  de  Marfeille  , de 
Bordeaux  & de  Lyon  étoient  les  plus 
diftinguées.  La  première  compte  au 
nobre  de  fes  profefleurs  un  Critias 
ou  Crinias  , fçavant  médecin  , qui  pa- 
rut peu  de  temps  après  Hippocrate  , un 
Pythéas  célébré  géogtaphe , un  Méné- 
crate  grand  jurifconfulte  , un  Stace 
fameux  rhéteur,  un  Pétrone  auflî  con- 
nu par  la  pureté  de  fon  ftile  que  par 
l’obfcénité  de  fes  portraits  fatiriques , 
un  Trogue  Pompée*  fi  renommé  pour 
fon  hiftoire  univerfelle  dont  on  regret- 
tera • long-temps  la  perte,  un  Favorin 
qui  étoit  un  prodige  d’éruditon  , en- 
fin un  Salvien , un  Gennade  , un  Sa- 
lonin,  un  Viétorin  , un  Céfaire  , un 
Avitus  , orateurs  aufïi  recommanda- 
bles par  la  fainteté  de  leur  vie  , que 
par  la  beauté  de  leur  génie.  Bordeaux 
Fut  le  théâtre  où  brillèrent  fur-tout 
Minervius  qu’on  appelloit  le  fécond 
Quintilien  ; Atthius  Patera  qui  fut 
nommé  le  plus  puilfant  des  rhéteurs  j 
Proceréfius  à qui  la  capitale  du  monde 

érigea 
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igea  une  ftatue  avec  cette  glorieufe 
icription  : Rome  la  reine  des  rois  au 
i de  l'éloquence  } Aufone,  enfin  , que 
mérite  joint  à la  fortune  éleva  à la 
coude  dignité  de  l’empire.  La  prin- 
:>ale  gloire  de  la  ville  de  Lyon  eft 
ivoir  enfermé  dans  fes1  murs  ce  re- 
ntable Athenoeum  , où  chaque  an- 
e les  plus  grands  orateurs  venoient 
Iputer  le  prix  de  l’éloquence  dans 
e alfeniblée  générale  de  tous  les 
aples  de  la  Gaule.  Les  vaincus  étoienK: 
îdamnés  à effacer  leurs  propres  écrits 
;c  leur  langue , ou  à être  précipités 
milieu  du  pont  dans  la  Saône.  Jl 
oit  infini  de  rapporter  les  noms  de 
is  ceux  qui  ont  illuftré  cette  ancienne 
démie.  Je  ne  parlerai  donc  ni  d’un 
ius  Florus , que  Quintilien  appelle 
?rince  de  l’éloquence  dans  la  Gau- 
ni  d’un  Julius  fecundus , dont  ce 
teur  admiroit  la  belle  élocution.  Je 
ti  feulement  , & c’eft  immortalifer 
e école , que  le  Eucheurs  de  Lyon , 
Sidonius  Apollinaris , les  Claudiens 
mers , les  Conftantius , les  Remis 
Lheims,  & les  princes  de  SoifTons  y . 
reçu  les  premières  teintures  des 
es-le  erres. 

a tradition  d’Autun  fait  remonter 
gine  de  fon  école  jufqua  l’antiquité 
orne  /.  „ B 
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la  plus  reculée.  On  prétend  qu’elle  a été 
fondée  par  les  Druides , & bâtie  fur  un 
mont  qui  porte  encore  aujourd’hui  leur 
* Monte  dru.  nom.  * Elle  tire  fon  plus  grand  éclat 
des  deux  Eumenius  aïeul  8c  petit-fils. 
Le  dernier  étoit  un  des  principaux  offi- 
ciers du  palais  de  Conftantius  Chlorus. 
Le  temps  & la  barbarie  ont  refpeété  1$ 
panégyrique  qu’il  prononça  à la  louange 
de  ce  grand  prince.  Clermont  doit  une 
partie  cle  fa  réputation  aux  illuftres  Fron- 
tons , ces  grands  maîtres  d’éloquence, 
• dont  l’un  fut  précepteur  de  l’empereur 
Antonin,  qui  l’honora  de  la  dignité  de 
conful.  Oe  feroit  une  erreur  d’imaginer 
que  fouloufe  doit  fon  principal  luftre  à 
l’inftitution  des  jeux  floraux  par  l’incom- 
parable Clémence  , de  l’ancienne  mai- 
fon  des  Ifaures.  : il  eft  certain  que  long- 
temps auparavant , un  Æmilius  Arborius, 
un  Exupere  , un  Sédatus , noms  confa- 
crés  dans  les  faites  de  l’éloquence  , lui 
avoient  mérité  à jufte  titre  le  glorieux 
furnom  de  ville  de  Pallas.  Narbonne 
n’eft  pas  moins  célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  ont  brillé  dans  fes  ecoles. 
Cette  fameufe  académie  compte  au 
nombre  de  fes  profelfeurs  Votiénus> 
Montanus,  Térentius  Varro,  Exupere  v 
les  deux  Confences , dont  le  nom  feul 
fèiç  lcloge.  Mais  le  comble  de  fa  gloire 
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Ct  d’avoir  eu  pour  élèves  les  empereurs 
2arinus  & Numérianus. 

Il  faut  convenir  cependant  qu’on  ne 
rouve  point  dans  les  écrits  des  auteurs 
font  nous  parlons , ce  goût  & cet  élo- 
quence naturels  qu’on  admire  dans  les  Décadent 
écrivains  du  fiècle  d’Augufte  : ce  qu’on  ie“trebsCj^s 
ne  doit  attribuer  à aucune  négligence  de  les  Gaules, 
la  part  des  hommes.  On  cultivoit  les 
fciences  avec  autant  de  foin,  on  récom- 
penfoit  le  mérite  avec  autant  de  magni- 
ficence. Les  empereurs  aimoient  les 
gens  de  lettres  , recherchoient  leur 
commerce  , les  combloient  d’honneurs 
ôc  de  biens.  Leur  profefliort  n’avoit  rien 
que  d’honorable  : on  paffoit  d’une  chaire 
d’éloquence  ou  de  poëfie  aux  plus  émi- 
nentes dignités  de  l’empire.  Mais  ce 
qui  devoit  naturellement  contribuer  à 
la  perfection  des  beaux-arts , ne  fervit 
qu’à  accélérer  leur  chute.  On  voulut 
avoir  plus  d’efprit  que  les  anciens,  on 
négligea  la  belle  nature  pour  fe  livrer  à 
tout  ce  que  l’art  a de  plus  compafle.  On 
courut  après  les  ornements  , on  donna 
dans  de  faux  brillants.  Pour  paroître 
neuf,  on  devint  précieux;  en  cherchant 
à plaire,  on  le  jetta  dans  le  frivole.  On 
imagina  de  nouvelles  façons  de  parler 
on  introduit  mille  nouveaux  mots  , 
qui  infenfiblement  altérèrent  la  pureté 
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du  ftyle  & de  la  langue.  Les  incurfions 
des  barbares  achevèrent  de  pervertir  le 
goût  : les  écoles  furent  détruites.  On 
relégua  les  fciences  & les  arts  dans  les 
cloîtres , dans  les  monaftères , ou  dans 
le  palais  des  évêques. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Gaule  , lorfque 
les  Francs  tentèrent  de  s’y  établir.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  réfolurent  d’avoir 
toujours  des  rois  de  leur  nation.  Ce  fut 
le  premier  coup  qu’ils  portèrent  à l’au- 
torité des  Romains  , qui  vouloient  les 
confondre  parmi  leurs  autres  fujets. 
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PHARAMOND. 

"Ïonorius  régnoit  en  occident  , 
héodofe  le  jeune  en  orient , lorfque 
s François  paflerent  le  Rhin , furpri- 
nt  & pillèrent  la  ville  de  Trêves  lous 
conduite  de  Pharamond.  C’eft  inuti- 
ment  que  quelques  hiftoriens  ont  eu 
cours  à la  fable  pour  relever  1 éclat  de 
nailïance  de  ce  prince  : il  étoit  roi 
un  peuple  qui  n’a  jamais  obéi  qu’aux 
îfcendants  de  fes  premiers  maîtres, 
e titre  augufte  prouve  invinciblement 
mtiquité  de  fa  race.  Ce  fut  vers  l’an 
aatre  cent  vingt , qu’il  fut  élevé  fur 
1 bouclier,  montré  à toute  l’armée, 
reconnu  chef  de  la  nation.  C’étoit 
ute  l’inauguration  de  nos  anciens  rois. 


Ann.  419. 
ou  4Î.O. 

Profp.  Aquit. 
chroa. 

Nicol.  Vign, 
Duch.  t.  1 j 
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™ C’eft  auffi  tout  ce  qu’on  fçait  de  cer- 
Amn.  419.  tain  fut  fon  régné.  On  ignore  fes  au- 
cu  410.  très  exploits,  le  temps  de  fa  mort,  le 
lieu  de  fa  fépulture,  & le  nom  de  la 
reine  fon  époufe.  On  dit  feulement , 
qu’il  eut  deux  fils , Clodion  qui  lui 
fuccéda  , & Clenus,  dont  *la  defl.ince 
nous  eft  inconnue. 

Oiîgîne  de  On  attribue  communément  à Phara- 
ia  lOiSaii^ue.  mon(j  l’inftitution  de  la  fameufe  loi  qui 

fut  appellce  Salique , ou  du  furnom  de 
ce  prince  qui  la  publia  , ou  du  nom  de 
Salogaft  qui  lapropofa  , ou  du  mot.S’rf- 
lichume  j lieu  ou  s’alfemblerent  les  prin- 
cipaux de  la  nation  pour  la  rédiger. 

✓ D’autres  veulent  quelle  ait  été  ainfi 
nommée , parce  qu’elle  fut  faite  pour  les 
terres  Saliques.  C’étoit  des  fiefs  no- 
bles que  nos  premiers  Rois  donnèrent 
aux  Saliens , c’eft-à-dire , aux  grands  fei- 
gneurs  de  leur  fale  ou  cour , a condition 
du  fervice  militaire  , fans  aucune  autre 
fervitude.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il 
fut  ordonné  qu’elles  ne  pafieroient  point 
aux  femmes , que  la  delicatefie  de  leur 
fexe  les  difpenfe.-de  porter  les  armes. 

Vcr.il  Emile.  Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  mot  dé- 
ï'iïir?£onï.  r*ve  c^es  Saliens  , peuples  François  éta- 
blis dans  la  Gaule  , fous  l’empire  de 
Julien.  On  dit  que  ce  prince  leur  don- 
na des  terres  fous  l’obligp.tion  de  le  fer- 
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r en  perforine  à la  guerre.  Il  en  fit  TU. 


ême  une  loi  que  les  nouveaux  conque-  Ann  419. 
nts  adoptèrent  & nommèrent  Sali-  ou  4x0. 
ie , du  nom  de  leurs  anciens  compa- 
ctes. 

Le  préjugé  vulgaire  eft  que  cette  loi  ne 
garde  que  laTuccefiîon  à la  couronne 
.1  aux  terres  Saliques.  C’eft  une  double 
reur.  Elle  n’a  été  inftituée  ni  pour  la 
fpofirion  du  royaume , ni  précifément 
)ur  déterminer  le  droit  des  particuliers 
tx  biens  féodaux.  C’eft  un  recueil  de 
giements  fur  toutes  fortes  de  matières, 
le  prefcrit  des  peines  pour  le  larcin, 
s incendies , les  maléfices , les  violen- 
;s:  elle  donne  des  règles  de  police  pour 
s mœurs , pour  le  gouvernement , pour 
)rdre  deikprocédure  , enfin  pour  le 
laintient  la  paix  & de  la  concorde 
ître  les  différents  membres  de  l’Etat. 

>e  foixante  & onze  articles  dont  elle  eft 
mipofée,  il  n’y  en  a qu’un  feul  qui  ait 
pport  aux  fuccefîions.  Voici  ce  qu’il 
>rte  : Dans  la  terre  Salique  aucune  par-  Tu.  61. 

- de  l’héritage  ne  doit  venir  aux  femelles.  ^lodts  > ar;* 

appartient  tout  entier  aux  mâles 

11  paroît  que  ce  que  nous  avons  de  Daniel , t. 
:tte  loi , n’eft  qu’un  extrait  d’un  plus  1 »P- 10‘ 
and  code.  La  preuve  en  eft  qu’011  y 
te  la  loi  Salique  même  , & certaines 
émules  qu’on  ne  trouve  point  dans  ce 
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qui  nous  refte  de  cette  fameufe  ordon- 
nance. Le  célèbre  gloflateur  Ducange 
dit  qu’il  y a eu  deux  fortes  de  loix  Sali- 
ques  : l’une  qui  fut  en  vigueur  lorfque 
les  François  étoient  encore  païens , c’efl: 
celle  que  rédigèrent  les  quatre  chefs  de 
la  nation , Wilogaft , Bofogaft,  Salogaft  , 
&c  Wldogat  , l'autre  qui  fut  corrigée  par 
les  rois  chrétiens  ; c’efl:  celle  qu’ont  pu- 
blié du  Tillet,  Pithou,  Lindembrock, 
& le  fameux  avocat  général  Jerome  Bi- 
gnon , qui  y a fait  de  fçavants  commen- 
taires. On  ne  fçauroit,  dit  un  fçavant 
moderne , fe  difpenfer  d’en  attribuer  la 
rédaéHon  à Clovis  le  Grand.  D’un  côté  , 
elle  ne  peut  être  poftérieure  à ce  prince, 
puifque  Childebert  fon  hls  y reforma 
quelques  articles  -,  &c  d’un  aime  côté  , le 
chapitre  qui  traite  de  l'infimité  des 
églifes , & de  la  cQnfervation  de  leurs 
miniftres  fuppofe  la  converflon  de  no-  . 
tre  premier  roi  chrétien.  Ce  dernier 
code , ajoute-t-il , n’efl:  autre  chofe  que 
la  compilation  des  règlements  qui  doi- 
vent être  gardés  par  les  François  établis 
entre  la  forêt  Charbonnière  & la  riviere 
de  Loire } à la  différence  de  la  loi  Ri- 

{ maire  donnée  à ceux  qui  habitaient  les 
>ords  du  Rhin  , de  la  Meufe  & de 
PF.fcaut.  Certain  auteur  , on  ne  fçaic 
fur  quel  fondement , décide  hardiment 
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e le  chapitre  foixante-deuxieme  du 
de  Salique  ne  peut  avoir  aucune  ap-  Ann.  449. 
tcation , meme  indirecte  , à la  fuccef-  ou  -410- 
>n  au  royaume , 8c  que  c’eft  une  pure 
vention  de  Philippe  le  Long  , pour 
dure  du  trône  Jeanne  de  France,  fille 
Louis  Hutin.  11  n’a  pas  fait  réflexion , 
ns  doute  , que  le  droit  commun  des 
ens  nobles  étant  de  ne  pouvoir  tomber  ^ & e por% 
lance  en  quenouille , pour  nous  fervir  »*»'/• 

.me  expreflion  confacrée  par  fon  an- 
;nneté,  il  faut  certainement  conclure 
te  tel  devoit  être , à plus  forte  raifon , 
prérogative  de  la  royauté  , qui  effc  le 
us  noble  des  biens,  8c  la  fource  d’où 
:coule  la  noblefle  de  tous  les  autres, 
ufli  le  droit  de  Philippe  ayant  été 
rupuleufement  difcuté  dans  une  af- 
mblée  générale  des  grands  du  royau- 
e , tous  lui  déférèrent  la  couronne , à 
:xclufion  de  la  princefle  \ tant  on  étoit 
:rfuadé  qu’il  exiftoit , finon  une  loi , 
i-moins  une  coutume  immémoriale 
li  excluoit  les  femmes  du  trône  Fran- 
>is  ; coutume  dont  l’origine  fe  confond 
ec  celle  de  la  monarchie,  qu’Agathias 
>pelle  la  loi  du  pays , qui  en  avoir 
elletnent  la  force  de  toute  ancienneté  y 
lifque  Clovis  I fuccéda  feula  fon  pere 
hilderic,  au  préjudice  de  fes  fœurs 
lboflede  8c  Lantilde.  II  s’éleva  forts 
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Philippe  de  Valois  une  nouvelle  contes- 
tation fur  le  même  fujet  : la  décifion  fut 
aulli  la  même.  Le  droit  d’Edouard  111  , 
roi  d’Angleterre  , ne  parut  pas  meilleur 
que  celui  de  la  princelTe  Jeanne  , fille 
de  France.  Le  comte  fut  généralement 
reconnu  pour  le  légitime  fuccefTeur  de 
Charles  le  Bel.  On  déclara  que  l’article 
qui  régloit  le  droit  des  particuliers  aux 
terres  Saliques  , regardoit  également  la 
fucceffion  à la  couronne.  Il  devint  une 
loi  fondamentale  de  l’Etat. 


C L O D I O N. 

Clodion,  furnommé  le  Chevelu, 
ou  parce  qu’il  avoir  beaucoup  de  che- 
veux , ou  parce  qu’il  les  portoit  plus- 
longs  que  les  rois  fes  predéceffeurs  , 
Succéda  à Pharamond  fon  pere.  On  dit 
qu’il  commençoit  à peine  à régner  v 
lorfqu’Aëtius  général  des  Romains  vint 
l’attaquer  à la  tête  d’une  puiflante  ar- 
mée, le  défit,  lui  enleva  tout  ce  qu’iL 
pofledoit  dans  la  Gaule,  & le  força  de 
repafler  le  Rhin.  On  ajoute  que  ce  prin- 
ce , pour  fe  venger  des  Romains  , fe 
jetta  fur  la  Thuringe , où  il  fit  un  grand 
ravage  , & Surprit  un  château  qu’on 
appelloit  Difparg.  Aëtius  marcha  une 
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fécondé  fois  contre  lui',  & après  l'avoir  maM- ™* 

vaincu  dans  un  combat  où  il  y eut  beau-  Ann.  431. 
coup  de  fane  répandu,  il  aima  mieux 
lui  accorder  la  paix , que  de  rifquer  une 
nouvelle  bataille  contre  une  nation 
dont  les  malheurs  réveilloient  le  cou- 
rage : mais  cette  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Clodion  ne  perdoit  point  de  vue  le  conquêtes 
bel  Erat  qu’il  avoir  polTédé  dans  la  “Ie  clodjj,on 
Gaule  : cette  perte  le  touchoit  fenfible-  les! 
ment , & il  n etoit  occupé  que  du  foin 
de  \a  réparer.  11  fortit  de  la  Thuringe , 
fuivi  d’une  nombreufe  armée  , réfolu  * 

de  s’emparer , non  plus  des  villes  voifi- 
nes  du  Rhin , mais  de  quelques  places 

fortes  lituces  plus  avant  dans  le  pays  : 

il  fe  flattoit  que  cette  confédération  Ann.  43  r. 
obligeroit  les  françois  à faire  de  plus 
grands  efforts  pour  s’y  maintenir.  Ce 

rut  dans  cette  vue  qu’il  envoya  recon-  

noître  la  fécondé  Belgique.  On  lui  rap-  Ann.  44  c. 
porta  que  toutes  les  villes  étoient  fans  Grer.  hr. 
defenfe  : aufïi-tôt  il  le  mit  en  marche, 
furprit  les  troupes  Romaines  qui  gar-  c.  y- 
doienr  les  pafïages , les  défit , fe  faifit  de  J}0 j*- 
Tournai , emporta  Cambrai  du  premier 
tlfx ut , & réduifit  tour  le  pays  des  en- 
virons j ufqu’à  la  Somme. 

Voilà  le  fondement  fur  lequel  ont 
bâti  ceux  de  nos  hifl<?riens  qui  préten- 
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dent  que  Clodion  fe  fit  un  grand  Etat 
Ann.  445.  dans  la  Gaule.  Adon  veut  que  la  ville 
de  Cambrai  ait  été  la  capitale  de  fon 
royaume.  Le  moine  Roricon , auteur 
rempli  de  chimères , lui  fait  tenir  fa 
cour  à Amiens.  Marianus  Schotus,  au- 
tre moine  aulli  crédule , mais  plus  gé- 
néreux encore  à l’égard  de  ce  prince 
foumet  à fon  obéiflancç  une  partie  de 
la  Hollande  & tout  le  pays  qui  s’étend 
depuis  cette  province  jufqu’à  la  riviere 
silcn  Apol-  de  Loire.  Mais  il  eft  confiant  par  le 
hoZmt.\ , témoignage  des  hiftoriens  contempo- 
Ht 1 rains , qu’il  ne  put  fe  maintenir  dans  fa 

nouvelle  conquête,  & qu’Actius  reprit 
fur  lui  tout  ce  qu’il  avoir  enlevé  à l’em- 
pire Romain  en  deçà  du  Rhin.  Voici 
le  fait  tel  qu’il  eft  rapporté  par  ces 
hiftoriens. 

iVf.Hte  Clodion  étoit  occupé  à célébrer  les 
ciojioB  par  noces  d’un  grand  feigneur  de  fon  armée 
dans  un  village  nommé  Elena  : c’eft  au- 

jourd’hui  la  ville  de  Lens.  Déjà  l’on 

Ann.  447.  condnifoit  nouvelle  époufe  au  lieu 
où  le  feftin  étoit  préparé , lorfque  les 
Romains  parurent  tout-à-coup  fur  un 
pont  que  l’on  avoir  conftruit  dans  cet 
endroit.  La  furprife  des  François  fut  R 
grande , qu’ils  ne  purent  fe  mettre  en 
bataille.  Les  premières  gardes  furent 
palTées  au  fil  de  l’épée,  la  mariée  enle- 
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avec  tous  les  préparatifs  de  la  fête,  1 

mée  dilfipée  , & toute  la  fécondé  Ann.  447. 
Igique  reconquife. 

Le  poète  qui  raconte  cette  aventure , portraïtdes 
as  trace  un  portrait  fi  avantageux  des  François, 
.nçois  , qu’il  mérite  d’avoir  place 
as  leur  hiftoire.  Ils  ont  3 dit-il , la  sidon.  Apoil. 
Ile  haute  . la  peau  fort  blanche  , les  Pane&r’ 
ux  bleus.  Leur  vijage  ejt  entièrement  5 apud  Duch. 
ré  y Ji  vous  en  excepte £ la  levre  fupé-  r* 1 *?• 
ure  , où  ils  laijfent  croître  deux  petites 
mjlaches.  Leurs  cheveux  coupés  par 
rrïere  , longs  par- devant , font  d’un 
md  admirable.  Leur  habit  eft  fi  court  y 
’il  ne  leur  couvre  point  le  genou  3 fi 
'ré  qu’il  laiffe  voir  toute  la  forme  de 
■ir  corps.  Ils  portent  une  large  ceinture 
pend  une  épée  lourde  , mais  extrême- 
ent  tranchante.  C’ejl  de  tous  les  peuples 
nnus  celui  qui  entend  le  mieux  les  mou- 
rnents  & les  évolutions  militaires.  Ils 
nt  d'une  adrefje  fi  finguliere  , qu’ils 
îppent  toujours  où  ils  vifent  ; d’uné 
aéreté fi prodigieufe  3 qu’ils  tombent  fur 
ur  ennemi  , aujjî  tôt  que  le  trait  qu’ils 
it  lancé  contre  lui  ; enfin  d’une  intrépi- 
té  fi  grande  3 que  rien  ne  les  étonne , ni 
' nombre  des  ennemis  3 ni  le  défavan • 
xge  des  lieux  3 ni  la  mort  même  avec 
mies  fies  horreurs.  Ils  peuvent  perdre * 
î vie,  jamais  ils  ne  perdent  courage.  • 
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C eft  cette  valeur  indomptable  , qui 
Ann.  447.  détermina  le  victorieux  Actius  à leur 
accorder  la  paix.  11  ne  vouloit  poinc  - 
avoir  pour  ennemi  un  peuple  qui  comp- 
toit  autant  de  foldats  que  de  citoyens. 

L’hiftoire  rapporte  que  quelques  an- 
nées après  ce  traité , S.  Germain  d’Au- 
xerre fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y 
foutenir  la  foi  contre  les  Pélagiens,  qui 
nioient  Pexiftence  du  péché  originel  8c 
la  neceflité  de  la  grâce  de  Jéfus-Chrift 
pour  être  fauvé.  La  tradition  eft  qu’a- 
Vant  fon  départ  il  confacra  à Dieu  une 
jeune  fille  de  Nanterre,  nommée  Ge- 
neviève , dont  la  vertu  éclata  depuis  par 
des  prodiges  fans  nombre.  Il  y en  a ce- 
pendant qui  prétendent  que  ce  fut  Vil— 
liens  evêque  de  Chartres , qui  lui  donna 
le  voile  dans  un  âge  plus  avancé.  Quoi-  • 
qu il  en  foit , les  miracles  quelle  opéra 
dans  Paris,  lui  méritèrent  dès  fonvi- 
V{unje  glorieux  titre  de  patrone  de  cette 
capitale  de  l’empire  François. 

Clodion  mourut  après  vingt  ans  de 
ou  44 R47’  re8ne  : quelques  auteurs  aflurent  que 
ce  fut  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  fils 
aîné , qui  fut  tué  au  fiége  de  Solfions. 
On  ne  fçait  ni  le  nom  de  la  reine  fon 
epoufe,  ni  le  nombre  de  fes  enfants.  Les 
dns  lui  donnent  deux  fils , Clodebaud 
& Clodomir  j d’autres  trois  , Régnault^ 
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uberon  & Regnacaire.  C’eft  de  cet 
uberon,  qu’ils  font  defcendre  Ans- Ann.  447- 
erc  , tige  de  la  famille  de  Pépin  le  ou 
ref  > premier  roi  de  la  fécondé  race, 
lais  un  auteur  très  - favant  dans  notre  Du  Bouchet, 
icienne  hiftoireptétend  avoir  démon- 
é qu’il  étoit  imi  de  Tonantius  Fer- 
;olus,  préfet  du  prétoire  des  Gaules. 


M É R O V É E. 

jA  naissance  de  Mérovée  eft  un 
éritable  problème  : l’hiftoire  n’offre 
ien  de  certain  fur  ce  fujet.  Quelques-  Grig  TV» 
ns  , fur  un  paflàge  de  Grégoire  de  1‘ 1 ’ c 
fours,  difent  qu’il  étoit  de  la  famille 
le  Clodion.  Quelques  autres  , fur  >ie  - 
émoignage  de  Prifcus , prétendent  qu’il 
toit  fon  fils.  Ce  rhéteur  raconte  que  le 
oi  des  François  laifTa  deux  fils , qui  fe 
lif^uterent  la  couronne  de  leur  pere. 

Anné  implora  le  fecours  d’Attila  roi 
les  Huns  : le  plus  jeune  réclama  lapro- 
edion  des  Romains.  Il  afTure  qu’il  a. 

'u  ce  dernier  à Rome.  Il  étoit,  dit-il, 

. la  fleur  de  fon  âge , & une  longue 
:hevelure  blonde  lui  flottoit  fur  les 
ipaules.  L’empereur  le  combla  d’hon- 
îeurs  & de  préfents  : Aëtius  l’adopta 
jour  fon  fils.  Mais  que  peut-on  con- 
jure de  ce  récit  où  l’on  ne  nomme  ni 
\ 
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— l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  princes?  Eft- 
Ann.  447.  il  bien  décidé  que  Mérovee  ne  fut  pas 
ou  448.  un  troifieme  concurrent  qui  enleva  la 
couronne  aux  deux  freres  rivaux  ? Quoi- 
qu’il en  Toit , il  eft  confiant  qu’un  prin- 
ce de  ce  nom  régna  fur  les  François , &c 
qu’il  eut  pour  compétiteur  au  trône  un 
fils  de  Ciodion.  C’eft  de  lui  que  les 
rois  de  la  première  race  furent  appelles 
Mérovingiens  ( * ). 

* Un  illuftre  écrivain,  aufti  diftingué  par  fon  érudï- 
tion  que  par  l’aménité  de  fes  mœurs , prétend  que  le 
partage  du  rhéteur  Prifcus  prouve  invinciblement  que 
Mérovée  étoit  fils  de  Clodion.ee  qu’il  confirme  parle 
témoignage  de  l’abréviateur  de  Grégoire  de  Tours.  Il 
nous  permettra,  en  admirant  la  profondeur  de  fes  re- 
cherches, de  ne  point  nous  rendre  au  brillant  de  fes  rai- 
fons  (a);  s'il  eft  vrai  que  ce  témoignage,  r 0 ne  fignifie 
rien  par  lui-même,  i«.  n’ait  aucun  fondement  dans  no- 
tre ancienne  tradition.  On  convient  que  Fredegaire 
n’a  point  fui  vi  celle  qui  eft  rapportée  par  le  premier  de 
nos  hiftoriens  que fuivant  quelques-uns  Mérovée  étoit  de 
la  famille  de  Ciodion  , mais  la  fable  qu’il  y fubftitue , ne 
conclut  rien.  » On  raconte,  dit-il , que  la  reine,  épou- 
» fe  de  Ciodion  , fe  baignant  fur  les  bords  de  la  mer, 

» un  dieu  marin  conçut  de  l’amour  pour  elle.  La  prin- 
» celle  n’y  fut  point  infenfible  : elle  devint  mere  de  Mé- 
» rovée  » .(b)  On  en  peut  même  tirer  une  conféquence 
toute  contraire;  Mérovée  n’étoit  donc  point  fils  de  Cio- 
dion: conféquence  fondée  fur  plufieurs  autres  anciens 
monuments , tous  authentiques.  » Pharamond , dit  une 
ancienne  généalogie  de  nos  rois,  » fut  le  premier  roi 
» des  Francs  : le  fécond  fut  Ciodion  : le  troifieme  Mé- 
» rovée  fils  de  Mérovée  «.  (r)  On  lit  encore  ces  mots 
remarquables  dans  une  ancienne  chronique  de  nos  rois  : 

Pharamond  engendra  Ciodion  : Ciodion  régna  vingt 
» ans.  11  eut  pour  fuccefleur  Mérovée  qui  étoit  de  fa 

(a)  Mém.  de  l’acad.  des  B.  L.  toni.  VIII , p.  464» 

(b)  Fredeg.  Hifi.  Franc,  épitom.  p,  72.6.  « 

( c ) Ex  vet.  cod.  mjf.  concil.  Cf  capital,  apui  Duch . 
tom,  I , p.  7S3. 
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La  plupart  des  hiftoriens  prétendent 
re  Mérovée  étoit  dans  l’armée  Ro- Ann.  45 1* 
aine  , à la  fanglante  bataille  qu’Aëtius  Jornand-  /. 
gna  fur  Attila  : bataille  fi  probléma-  de  reIn  Got’ 
]ue  , & pour  le  nombre  des  morts  que 
>n  fait  monter  à deux  cent  mille  du 
•té  des  Huns , 6c  pour  le  lieu  où  elle 
t donnée , qui  eft  devenu  une  fource 
itariffable  de  difputes.  Cependant  le 
us  grand  nombre  eft  de  ceux  qui  pla- 
nt le  théâtre  de  cette  adion  meurtrie- 
, non  dans  la  Sologne  , l’Auvergne , 

1 le  Touloufain  , mais  dans  les  vaftes 

aines  de  Châlons  en  Champagne.  * 

Ce  prince  mourut  après  dix  ans  de  Ann.  4 
:gne.  L’hiftoire  ne  dit  ni  le  nombre  de 
is  enfants , ni  le  nom  de  la  reine  mere 
e Childeric , fon  fils  Sc  fon  fuccefteur. 

famille  , & qui  donna  le  nom  de  Mérovingiens  aux 
rois  desFrancs  «.  (d ) Lemoine  Roricon  allure  qu’a- 
ès  la  mort  de  Clodion , Mérovée  fut  élu  pour  régner  fur 
r Francs,  (y  qu'il  fut  en  Jî  grande  vénération  pour  fes 
unies  qualités , que  tous  l’honorerent  comme  leur  pere 
mmun  (e)  : pas  un  feul  mot  qu’il  fût  fils  de  Clodion. 

: terme  même  d’éleétion  fembleroit  prouver  le  con- 
tre dans  le  fyftême  de  notre  fçavant  auteur  : qu’il 
uffre  du  moins  avec  indulgence  qu’on  ait  la  témérité 
netrouver  qu  incertitude  fur  la  filiation  de  Mérovée. 

(d)  Duch.  tom.  1 , p,  79?.Jdem.,  p.  801. 

(e)  Duch.  ibid.  p.  80 1. 

* Un  auteur  moderne  vient  de  donner  une  diflerta- 
sn  pour  prouver  que  cette  bataille  s’eft  donnée  dans 
Champagne,  à cinq  lieues  de  Tropes , dans  la  plaine 
: Mcrrp-fur-Seine.  Il  apporte  en  preuve  ces  paroles 
: Grégoire  de  Tours,  Attilam  fugant , qui  Mauria- 
’-m  campum  adiens , fe  prtecmgit  ad  bellum • Mercure 
: France , Avril  175}. 
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CHILDÉRIC  I. 

/•  Tr  'jHilderic  fut  un  prince  à grandes 
Frei.  ScAo-  aventures.  Enlevé  dès  l’enfance  par  un 
détachement  de  l’armée  des  Huns , un 
brave  François  nommé  Viomade,le  dé- 
livra comme  par  miracle  des  mains  de 
ceux  qui  Pemmenoient  en  captivité. 
Une  conlpiration  générale  le  renverfe 
. Pu  ^ône  de  fes  peres  : il  y remonte  glo- 
rieufement  , rappellé  par  les  vœux  8c 
les  regrets  de  toute  la  nation.  C’étôit 
1 homme  le  mieux  fait  de  fon  royaume  : 
il  avoit  de  l’efprit,  du  courage  ; niais  né 
avec  un  cœur  tendre , il  sabandonnoit 
trop  a 1 amour  : ce  fut  la  caufe  de  fa 
°nc'  ‘ 1 * perte.  Les  feigneurs  François , aulîi  fen- 
iibles  à l’outrage  , que  leurs  femmes 
lavoient  été  aux  charmes  de  ce  prince, 
Ann.  4J7*  fe  liguèrent  pour  le  détrôner.  Contraint 
de  céder  à leur  fureur  , il  Ce  retira  en 
Allemagne , ou  il  nt  voir, que  rarement 
1 advernte  corrige  les  vices  du  cœur  : 

* il  féduific  Bafine  époufe  du  roi  de  Thu- 
ringe  , fon  hôte  & fon  ami. 

Cependant  ‘les  François  s’alTemblent 
pour  lui  donner  un  fuccelTeur  ; & la 
couronne  par  le  choix  le  plus  bizarre  , 
eft  deferee  au  comte  Gilles , comman- 
dant pour  les  Romains  dans  la  Gaule. 
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Ce  fut , dit-on , un  coup  de  la  politique 
de  Viomade.  Ce  fidèle  fujet  profita  du 
crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  nouveau 
roi , pour  l’engager  dans  des  démarches 
cjui  ne  pouvoient  que  le  rendre  odieux 
à la  nation.  Les  exa&ions  du  monarque 
régnant  rappellerait  le  fouvenir  du 
prince  exile  } on  commença  par  le  re- 
gretter ; enfin  on  le  demanda  haute- 
ment. Viomade  toujours  attentif  aux 
intérêts  de  fon  ancien  maître , lui  en- 
voya la  moitié  d’une  pièce  d’or , qu’ils 
avoient  rompue  lorfqu’ils  s’étoient  fé- 
parés.  Childeric  reconnut  le  lignai , & 
quitta  la  Thuringe  pour  aller  le  mon- 
trer à fes  anciens  fujets.  Une  feule 
bataille  décida  cette  grande  affaire. 
L’étranger  fut  entièrement  défait  , ôc 
le  prince  légitime  fe  remit  en  poffeilîon 
du  trône , d’où  fes  galanteries  l’avoient 
précipité. 

Cet  événement  merveilleux  eft  fuivi 
d’un  autre  aufli  remarquable  par  fa  fïn- 
gularité.  La  reine  de  Thuringe , com- 
me une  autre  Hélene , quitte  le  roi  fon 
mari  pour  fuivre  ce  nouveau  Paris.  Si 
je  connoijfois  j lui  dit-elle  , un  plus  grand 
héros , ou  in  plus  galant  homme  que  vous , 
j’ trois  le  chercher  jufqu  aux  extrémités  de 
la  terre.  Bafine  étoit  belle  \ elle  avoit 
de  l’efprit  ; Childeric  trop  fenfible  à 


Ann.  4<;7. 

G eft.  Franc, 
c.  7. 


Ann.  46  j. 
ou  464. 


Greg.  Tur . 
1. 1 , c.  ix. 


Digitized  by  Google 


44  Histoire  de  France. 
ce  double  avantage  de  la  nature , I e- 
Ann.  4 65.  poufa  au  grand  Icandale  des  gens  de 
bien , qui  réclamèrent  en  vain  les  droits 
facres.de  l’hyménée,  & les  loix  invio- 
lables de  1 amitié.  C’eft  de  ce  mariage 
qu  eft  né  le  grand  Clovis, 
j G reS ■ Tur.  La  fin  d’un  régné  fi  romanefque  fut 
G cfi. C Franc.  fignalée  par  plufieurs  exploits  glorieux, 
c.  ».  La  haîne  des  Romains  Sc  le  défir  de 
regagner  l’eftime  de  fes  fujets,  réveil- 
lèrent le  courage  de  Childeric  , qui 
jufque-là  avoit  paru  endormi  dans  le 
fein  des  plaifirs  & de  la  volupté.  Il 
pcnetra  bien  avant  dans  la  Gaule  , défit 
auprès  d Orléans  l’armée  d’Odoacre  roi 
des  Saxons , prit  Angers , qu’il  pilla , tua 
de  fa  main  le  comte  Paul,  qui  cominan- 
doit  pour  l’empereur  dans  le  Soifton- 
nois , & fe  rendit  maître  de  Paris,  fi  l’on 
en  croit  l’auteur  de  la  vie  de  fainte 
Geneviève  ; mais  c’eft  le  feul  hiftorien 

3ui  attefte  ce  fait.  Il  paroît  qu’il  accor- 
a la  paix  aux  Saxons , & qu’ils  fe  réu- 
n'r-en,C/  P?IU  exterminer  les  Allemands 
cjui  s’étoient  jettes  fur  une  partie  de  fl- 
("*•  (?{u  talie.  La  conquête  de  l’Allemagne  fut 
L derniere  aétion  mémorable  de  ce 
Ann,  481.  prince.  Il  mourut  quelque  temps  après , 
dans  la  vingt  - quatrième  annce  de  fon 
régné , & fut  enterré  en  un  lieu  qui  eft 
enferme  dans  la  vjüle  de  Tournai. 
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Le  hazard  fit  découvrir  fon  tombeau 
en  mil  fix  cent  cinquante -trois.  On  y Anr.  481. 
trouva  un  fquelette  de  cheval  avec 
quelques  oftements  humains  aflez  en- 
tiers qui  marquoient  une  grande  & hau- 
te taille.  Les  autres  raretés  de  cet  ancien 
monument  font  un  globe  de  criftal , & 
plufieurs  pièces  curieûfes  d’or  maflif, 
une  tête  de  bœuf,  un  ftyle  avec  des  ta- 
blettes , des  abeilles  émaillées  en  quel- 
ques endroits,  des  médailles  de  plu- 
neurs  empereurs  , enfin  quantité  d’an- 
neaux , fur  un  defquels  on  voit  un  ca- 
chet qui  porte  l’empreinte  d’un  homme 
parfaitement  beau.  Il  a le  vifage  entiè- 
rement rafé  : fa  chevelure  eft  longue  , 
trefièe , féparée  au  front , Sc  rejettée  par 
derrière  : il  tient  un  javelot  de  la  main 
droite.  On  lit  autour  de  la  figure  le 
nom  de  Childeric , gravé  en  lettres  ro- 
maines. On  voit  à la  Bibliothèque  du 
roi  une  partie  de  ces  curiofités. 


CLOVIS. 

C l o v 1 s n’étoit  que  dans  fa  quin-  Greg.  7V« 
zieme  année,  lorfqu’il  monta  fur  le  i' z î c*  ^8' 

a .ï  • \ • ...  rrei.epitonu 

trône,  il  avoit  a peine  vingt  ans,  quil  c.  ij. 
envoya  défier  Syagrius  fils  du  comte  cGf*‘  Frane* 
Gille,  & gouverneur  pour  les  Romains  Rorie.  /.*• 


Digitized  by  Google 


4<>  Histoire  de  France. 

--  dans  la  Gaule , où  il  commandoit  avec 

Ann.  486.  une  autorité  prefque  abfolue.  Le  jeune 
monarque  François  fe  mit  aufli  - tôt  en 
campagne  , & fuivi  de  Ragnachaire  6c 
Bataille  de  de  Cararic,  princes  de  fon  iang , il  mar- 
Soiiion*.  cha  l Soiflons.  Combattre  6c 

vaincre  ne  fut  pour  lui  qu’une  feule  6c 
même  chofe.  Sy'agrius  échapé  prefque 
feul  du  combat , fe  retire  chez  les  Vifi- 
goths  : Clovis  menace  Alaric  leur  roi 
de  leur  faire  la  guerre  s’il  ne  lui  livre  le 
fugitif  : Syagrius  eft  remis  en  la  puif- 
fance  de  fon  vainqueur  , qui  lui  fait 
couper  la  tête.  Cette  victoire  fut  fuivie 
de  la  prife  de  SoilTons  j & la  mort  du 
général  de  l’empire  emporta  la  réduc- 
tion de  toutes  les  places  qui  tenoient 
encore  pour  les  Romains. 

Clovis  qui  vouloit  s’attacher  par  la 
douceur  ceux  qu’il  avoit  fubjugués  par 
les  armes  , fit  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  arrêter  la  licence  effrénée  d’une 
armée  viétorieufe.  Cependant  il  ne  put 
empêcher  le  pillage  de  quelques  édiles. 
Tous  les  hiftoriens  parlent  du  vale  fa- 
cré  redemandé  par  faint  Remy  de 
Rheims.  On  admire  également  l'info- 
lence  du  fujet  qui  refuie  fon  maître  ; la 
modération  du  fouverain  qui  fçàit  diflî- 
muler  fon  reffentiment } & la  vengeance 
qu’il  en  tire  à la  revue  générale  de  fes 
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croupes  dans  le  champ  de  Mars.  Les  » » 

armes  du  foldat  fe  trouvoient  mal  en  Ann.  487. 
ordre  : Clovis  lui  fendit  la  tête  d’un 
coup  de  fa  francifque.  Ceji  ainfi  lui 
dit -il  , que  tu  frappas  le  vafe  dans 
S oiffons. 

Une  exécution  fanguinaire  de  la 
main  d’un  roi  révoltera , fans  doute  , 
dans  le  fiècle  où  nous  fournies.  Néan- 
# inoins  cette  adion  qui  nous  paroit  in- 
digne de  la  majefté  , infpira  plus  de 
refped  que  d’horreur  : c’eft  la  remar- 
que de  Grégoire  de  Tours. 

On  voit  par  cette  relation  que  les  Ce  que  ei- 
François  avoient  coutume  de  s’aftem-  VJ*  les 
hier  chaque  année  dans  un  champ  * du^ham^dç 
qu  on  appelloit  le  champ  de  Mars  ^ars* 
parce  que  ces  dietes  fe  tenoient  au  com- 
mencement du  mois  qui  porte  ce  nom. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  dans  la 
fuite  il  fut  nommé  le  champ  de  Mai. 

Ces  aftemblées  avoient  plufieurs  objets: 
j?  k revue  des  troupes  ; on  y 

délibéroit  de  la  guerre  8c  de  la  paix  • 
on  y travailloit  a la  réformation  des 
abus  du  gouvernement  , de  la  juftice 
Sc  des  finances,  C’étoit  là  qu’on  don- 


Les  Mérovingiens  commençpient  l’année  du  jour 
K revue:  les  Carlovingiensla  commencoient  à 
oel.  Ce  fut  Charles  IX  qui  en  fixa  le  commencement 
u Premier  de  Janvier.  Cette  variation  caufe  un  crand 
embarras  pour  la  date  précile  des  évènements. 
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noit  des  tuteurs  aux  rois  mineurs  j 
Ann.  487.  qu’on  faifoit  le  partage  des  tréfors  & 
• des  Etats  du  monarque  défunt  ; qu’on 

déterminoit  le  jour  & le  lieu  pour  l’in- 
auguration du  prince  fuccefleur  au  trô- 
ne ; qu’on  inftruifoit  le  procès  des  grands 
criminels  : c’ctoit  là  enfin  que  les  rois 
recevoient  tous  les  ans  le  don  gratuit. 
On  appelloit  ainfi  le  préfent  volontaire 
en  argent  , en  meubles , ou  en  chevaux , 
que  les  grands  du  royaume  faifoient  à 
leur  fouverain.  Ce  nom  lui  eft  toujours 
demeuré  , quoique  par  la  fuite  il  ait 
cefie  d’être  libre.  Le  roi  préfidoit  à ces 
diètes  générales  de  la  nation.  Il  étoit 
accompagné  des  grands  officiers  de  la 
couronne , du  maire  du  palais , de  l’apo- 
crifiaire  ou  aumônier  , du  chambellan  , 
du  connétable , du  grand  échanfon , de 
du  référendaire  ou  chancelier.  Les  évê- 
ques 8c  les  abbés  n’étoient  point  difpen- 
fes  de  s’y  trouver. 

On  y mandoit  auffi  les  ducs  & les 
comtes.  Ces  dignités , héréditaires  de 
nos  jours , n’étoient  alors  que  de  fim- 
ples  commiffions  , que  le  prince  don- 
noit  pour  un  temps.  Le  roi , ou  le 
maire  de  fon  palais , propofoit  les  quef- 
tions  qu’on  devoir  examiner  : l’aflem- 
blée  délibéroit  : la  pluralité  des  voix 
emportait  la  décifion  : ce  que  la  diète 

avoit 
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a voit  prononcé  , devenoit  loi  de  l’Etat.  •'  — i 

Quelques  années  après  l’entrée  des  Ann.  491. 
François  dans  la  Gaule  , Clovis  apprit  Conquête  de 
l’invafîon  fubite  de  Bafin  roi  de  Thu-  la  ThunnSc« 
ringe  fur  la  partie  de  fes  Etats  qui  étoit 
fituée  au-delà  du  Rhin.  Il  aiïembla 
promptement  £011  armée  , fe  jetta  fur 
les  terres  de  fon  ennemi , y porta  le  fer  Franc « 

& le  feu , 3c  lui  impofa  un  tribut  pèr-  c‘ IO* 
péruel.  Il  fongea  enluite  à s’allier  par  <Tn 
mariage  digne  de  lui  , à quelqu’un  des 
princes  qui  regnoient  dans  les  provinces 
voifines  du  beau  pays  qu’il  venoit  d’en- 
lever  à l’empirç. 

Gondebaud  roi  des  Bourguignons  Mariage  de, 
avoit  une  niece  d’une  rare  beauté.  La  clovls- 
réputation  de  fes  charmes,  de  fon  efprit 
3c  de  fa  vertu  , toucha  le  cœur  de  Clo,- 
vis  ; il  la  fit  demander  par  fes  ambaffa- 
deurs.  La  cour  de  Bourgogne  n’ofa  le 
refufer elle  craignoit  d’irriter  un  jeune 
■conquérant,  que  la  viétoire  fuivoit  par- 
tout. La  princefle  Ciotilde  fut  donc 
époufée  au  nom  du  roi  par  Aurélien  Freieg.  eplc. 
illuflre  Gaulois , qui  lui  offrit , félon  la  c* ,0* 
coutume,  rua  fou  3c  un  denier.  Cette 
coutume  fut  long- temps  obfervée  en 
France  : les  maris  donnent  encore  au- 
jourd’hui quelques  pièces  d'argent  à 
leurs  époufes.  Il  n’y  a de  différence  que 
dans  le  nombre  Sc  la  valeur.  s 

Tome  /.  C 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la 
nouvelle  reine  , elle  fe  mit  en  chemin  , 
montée  fur  une  efpèce  de  chariot  qu’011 
appelloit  une  bafîeme.  C’étoit  la  voiture 
la  plu;  décente  6c  la  moins  rude  de  ces 
temps-là.  Elle  étoit  tirée  par  des  bœufs  , 
dont  la  marche  plus  lente  que  celle  du 
cheval , eft  auifi.  beaucoup  plus  douce.  Le 
mariage  fut  célébré  à Soûlons  aux  accla- 
mations des  Gaulois  & des  François.  Le 
ciel  bénit  cette  heureufe  union  : Clo- 
tilde  devint  mere  d’un  prince , tjui  re- 
çut le  baptême  du  confentement  du  roi 
fon  pere  , & fut  nommé  lngomer.  La 
mort  d’un  enfant  fi  cher  infpira  à Clo- 
vis de  l’éloignement  pour  la  religion 
chrétienne , que  la  reine  râchoit  de 
-lui  perfuader  : cependant  il  confentit 
cju’elle  fît  baptifer  fon  fécond  fils.  Mais 
à peine  les  cérémonies  du  baptême  fu- 
rent-elles achevées  que  Clodomir  fut 
attaqué  d’une  violente  maladie  qui  fit 
défelpérer  de  fa  vie.  La-  pieufe  reine 
eut  secours  au  ciel  , qui  touché  de  fes 
larmes  , lui  accorda  la  fanté  de  ce 
prince  , & dillîpa  les  inquiétudes  du 
roi  fon  époux.  Cette  faveur  fut  fiiivie 
d’une  autre  plus  grande  encore  , je 
veux  dire , de  la  converfion  de  Clovis 
au  chriftianifme.  Voici  comme  l’hif- 
toire  rapporte  ce  célèbre  évènement. 
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Les  Allemands,  peuples  belliqueux , 
s’étoient  jettes  dans  la  Gaule  pour  s’y 
faire  un  établifïement  à l’exemple  des 
nations  qui  en  avoient  chalfé  les  Ro- 
mains. CÎovis  averti  de  cette  irruption , 
vole  à leur  rencontre  , & les  joint  dans 
les  plaines  de  Tolbiac  , où  il  fe  donne 
une  fanglante  bataille.  Déjà  l’armée 
Françoile  commençoit  à plier,  lorfque 
le  monarque  levant  les  yeux  au  ciel 
s’écria  : Dieu  de  la  reine  C lo tilde  3fi  vous 
m’accorde^  la  victoire  , je  fais  vœu  de 
recevoir  le  baptême  <S’  de  n adorer  défor- 
mais que  vous.  La  priere  étoit  fincere  , 
elle  fut  exaucée.  Bientôt  l’ordre  fe  réta- 
blit dans  fes  troupes  : il  les  ramena  à la 
charge  , enfonça  les  bataillons  enne- 
mis , de  les  mit  en  fuite.  Il  entra  enfuite 
dans  l’Allemagne , dilfipa  les  relies  de 
l’armée  vaincue  , impoia  le  joug  à une 
nation  jufqu’alors  indomptable  , & la 
rendit  tributaire.  Fidèle  à fa  promeTe , 
il  fe  fit  inftruire  des  myfteres  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Ce  fut  faint  Remy  , 
évêque  de  Rheims,  homme  célèbre  par 
fa  naillance  , par  fa  piété  , & par  fa 
doétrine,  qui  le  baptila  le  jour  de  Noël 
dans  l’églile  de  faint  Martin  hors  des 
portes  cîe  la  ville.  Alboflede  fa  fœur , 
'V  plus  de  trois  mille  François  fuivirent 
l’exemple  du  prince,  & dès-lors  la  piété 


Ann.  496. 
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^ -J  ‘ de  la  nation  commença  d’être  célèbre 
Ann.  4 96.  par  toute  la  terre. 

Hincmnr • in  On  raconte  qu’une  colombe  defcen- 

rie.  Rem’.g.  due  du  cie>  apporta  une  fiole  pleine  de 
baume  , dont  Clovis  fut  facre  ou  con- 
firmé. C’eft  ce  qu’on  appelle  la  Sainte 
Ampoule.  On  la  garde  précieufement 
à Rheims , &z  l’huile  quelle  renferme , 
fert  pour  l’onétion  de  nos  rois  dans  la 
cérémonie  de  leur  facre.  Cependant 
aucun  auteur  contemporain  ne  parle  de 
ce  miracle.  On  dit  auflï  que  ce  prince 
reçut  des  mains  d’un  ange  un  écu  d’azur, 
femé  de  fleurs  de  lys  j mais  il  paroît 
confiant  que  l’ufage  des  armoiries  eft 
• de  beaucoup  poftérieur  au  fiècle  où  iL 
régnoir. 

Réimio^ts  Le  chriftianifme  de  Clovis  ne  ralen- 
Arborîqïïps  tjt  point  fon  ambition.  Le  Brabant  , le 

de  France,  pays  de  Liege,  cc  une  partie  de  la  Flan- 
dre maritime  n’avoient  point  encore 
jfubi  le  joug  du  nouveau  conquérant 
de  la  Gaule.  Les  plus  confidérables  de 
ces  peuples  étoient  les  Arboriques  *, 
nation  chrétienne  , fort  attachée  à fa 
religion , & par  cette  raifon  ennemie 
des  François  qui  étoient  païens.  Le 

* C’eft  le  nom  que  l’on  donnoît  aux  peuples  qui  lia- 
bitoient  autrefois  la  Zélande,  province  des  Pays-Bas: 
quelques  - uns  les  ont  confondus  avec  les  Taxandres, 
nation  dans  le  voifinage  de  Maëftricht  : quelques  au* 
très  les  placent  entre  la  Meufe  & Anvers. 
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baptcme  du  fouverain  & d’une  partie  

de  fes  fujets  , diminua  cette  averfioli.  Ann.  496. 
Les  Arboriques  confentirent  à s’allier  Pr£copb'.,J‘ 
avec  eux*  infenfiblement  ils  en  vinrent 
jufqua  reconnoître  Clovis  pour  leur 
roi  , de  les  deux  peuples  n’en  firent 
plus  qu’un.  Les  garnifons  Romaines 
imitèrent  cet  exemple  , capitulèrent , 

&e  remirent  toutes  les  places  que  l’em- 
pire poflTédoit  encore  vers  la  mer  de 
liir  les  bords  du  Rhin.  Les  principaux 
articles  du  traité  furent  qu’ils  vivraient 
félon  leurs  loix  3 qu’ils  s’habilleraient 
a leur  mode  ; enfin  qu’à  la  guerre  ils 
auraient  leurs  drapeaux  particuliers. 

Cet  évènement  fut  l’occafion  de  l’éta- 
blifïement  de  la  fameufe  loi  appellée 
Rïpuaire  , du  nom  des  foldats  ou  peu- 
ples qui  gardoient  ou  habitoient  les 
rivages  de  la  Meufe , du  Rhin  de  peut- 
être  même  de  l’Océan.  Cette  loi,  qui  h 
beaucoup  de  relfemblance  avec  la  loi 
Salique  , ordonne  que  le  Ripuaire  fera 
traité  comme  le  François.  On  y voitf 
des  veftiges  de  quelques  coutumes  Ro- 
maines : elle  contient  plufieurs  articles 
qui  ont  un  rapport  direct  à la  religion 
chrétienne. 

L’union  des  Arboriques  de  des  Fran-  ” 

cois  fut  fuivie  d’un  événement  dont  Guerre 
Clovis  fçut  tirer  de  grands  avantages,  de»  François 
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Gondégélile  rcgnoit  en  Bourgogne  arec 
Gondebaud  Ton  frere.  Ces  deux  princes 
conçurent  de  la  jaloufie  l’un  de  l’autre. 
Le  premier  fe  ligua  fecrettementavec  le 
monarque  François  , qui  lui  promit 
un  prompt  fecours.  Les  circonftances 
étoient  extrêmement  favorables  pour 
couvrir  les  mefures  que  l’on  prenoit  en 
France.  La  révolte  des  peuples  de  V er- 
dun  fournifloit  un  prétexte  d’alfembler 
les  troupes.  Clovis  les  mena  contre  les 
rebelles  ; mais  prêt  à faccager  leur  ville  , 
le  faint  prêtre  Eufpice  fléchit  fa  colere. 
8c  obtint  le  pardon  des  coupables.  L’ar- 
mée fe  mit  aufli-tôt  en  marche  vers  la 


Bourgogne } on  fe  joignit  fur  les  bords 
de  la  petite  riviere  d’O ufche.  La  vic- 
toire ne  fut  pas  long- temps  indécife  : 
Gondebaud  trahi  par  fon  frere , 8c  obli- 
gé de  prendre  la  fuite , fut  pourfuivi 
vivement,  8c  alîiégé  dans  Avignon,  où 
il  s’étoit  enfermé  avec  ce  qu’il  avoit  pu 
ramalfer  de  troupes.  C’étoit  l’homme 
du  monde  qui  avoit  le  plus  de  reflour- 
ces  & le  plus  de  préfence  d’efprit  dans 
les  malheurs  : il  lut  ménager  l’occalion 
û adroitement,  qu’il  engagea  Clovis  à 
traiter  avec  lui.  Les  conditions  furent 


que  la  Bourgogne  feroit  tributaire  du 
vainqueur  j 8c  que  Gondégéfile  derneu- 
reroit  en  polfeflion  de  Vienne  8c  de 


* 
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quelques  autres  places  qu’il  avoit  con- 
cpiifes.  Mais  à peine  Ce  vit-il  en  liberté 
par  le  départ  des  François  , qu’oubliant 
la  promelîe , il  déclara  la  guerre  à fon 
frere  , l’alTié^ea  dans  Vienne  qu’il  fur- 
prit , &c  le  pourfuivit  ju  (qu’au  pied  des 
autels  où  il  le  lit  malTacrer. 

Clovis  étoit  alors  occupé  de  la  réduc- 
tion des  villes  Armoriques  *.  D’abord 
il  tenta  de  les  foumettre  par  les  armes  : 
cette  voie  n’ayant  pas  réuili , il  eut  re- 
cours à la  négociation.  Elle  fut  fi  heur 
reufe  , que  les  Bretons  confentirent  à 
lui  remettre  toutes  leurs  places.  On  fit 
un  traité  où  il  fut  ftipulé  qu’ils  n’au- 
xoient  plus  de  rois  , mais  des  comtes 
ou  des  ducs  qui  releveroient  du  mo- 
narque François.  11  y en  a qui  préten- 
dent que  l’armée  Françoife  s’empara  de 
la  ville  de  Vannes,  & que  cet  exploit 

* C’eft  le  nom  que  les  anciens  ont  donné  à la  petite 
Bretagne , aujourd’hui  province  de  France  : il  lignifie 
en  vieux  Gaulois  fur  le  bord  de  la  mer , ou  côte  de  mer. 
Elle  eft  etFeâivement  environnée  de  la  mer  de  trois 
côtés , au  feptentrion  par  la  Manche , à l’occident  par 
le  grand  Océan,  au  midi  par  le  grand  golfe  de  France. 
Elle  fut  anciennement  habitée  par  les  Nannetes  , les 
Rhedons,  les  Diablintes,  les  Ambiliates,  lesVene- 
tes,  les  Ofifïmiens , 8c  les  Curiofolites  :ilsétoient 
puiffants  par  leur  commerce  , 8c  forinoient  une  efpece 
de  république.  Le  tyran  Maxime  l’abandonna  aux  Bre- 
tons, pour  reconnoître  les  fervices  qu’ils  lui  avoient 
rendus  contre  Gratien  8c  Théodofe  : c’eft  de  ces  nou- 
veaux habitants  qu’elle  areyu  le  nom  de  Bretagne  au 
lieu  de  celui  d’Armorique.  Corn,  au  mot  Armorique  ; 

Baudran,  au  mot  Bretagne. 
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fut  fuivi  de  la  conquête  de  toute  la 
Bretagne.  Quoi  qu’il  en  foit , Clovis 
eut  à peine  terminé  cette  grande  affaire , 
que  de  concert  avec  Théodoric  roi  des 
Oftrogoths , il  recommença  la  guerre 
contre  Gondebaud. 

Le  roi  de  Bourgogne  avoir  eu  le 
temps  de  faire  les  préparatifs  néceffaires 
pour  une  vigoureufe  défenfe.  Le  pre- 
mier de  fes  foins  fut  de  gagner  le  cœur 
de  fes  fujets  par  une  conduite  pleine  de 
douceur.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  lit 

Îmblier  la  fameufe  ordonnance  qui  de 
on  nom  fut  appellée  Loi  Gombette.  Le 
but  principal  de  êette  nouvelle  loi  étoit 
de  rendre  fes  peuples  heureux  : elle  dé- 
fend fur-tout  de  maltraiter  les  Gaulois 
qui  vivoient  dans  toute  l’étendue  de  la 
Bourgogne  : le  quarante  - cinquième 
article  déféré  le  duel  à ceux  qui  ne 
voudront  pas  s’en  tenir  au  ferment. 
Condebaut,  après  ces  préparatifs  plus 
politiques  que'  chrétiens  , fe  mit  en 
marche  contre  les  François , dont  il 
vouloir  prévenir  la  jonction  avec  les 
Oftrogoths.  Lefuccèsne  répondit  point 
à fes  efforts  : fon  armée  fut  taillée  en 
pièces , & fon  royaume  fubjugué.  Mais 
il  lui  fut  aufti-tôt  rendu.  Oq  ignore 
quel  put  être  le  reflort  de  cet  évènement 
inefpéré.  Quelques  auteurs  ont  avancé 
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que  le  prince  Bourguignon  fe  rendit 
tributaire  de  Clovis  ; qu’il  s’attacha  Ann.  foj. 
pour  toujours  à lui , & qu’il  prit  même 
une  charge  dans  fa  maifon.  Cette  opi- 
nion eft  fondée  fur  un  paffiige  du  famt 
évêque  Avitus,  où  il  elt  dit  que  Gon- 
debaud  étoit  foldat  ou  chevalier 

monarque  François.  

La  conquête  du  royaume  des  Vifigoths  Ann  ^ 
fiiivit  de  près  une  expédition  fi  glorieu-  Conq‘/e  £ 
ie.  Les  François,  en  partant  pour  cette  royaume  des 

guerre,  jurèrent  de  ne  fe  point  faire  taAlfiSoths' 
arbe,  qu’ils  n’euffent  vaincu  leurs  en-  37^' 
nemis.  Ces  fortes  de  vœux  étoient  fort  Roric.i . 
ufités  chez  les  anciens  Francs.  Tout  efi  franc' 

Î»lein  de  merveilles  dans  ce  qui  précède  Aimoin,l,  1. 
a viétoire  de  Clovis  fur  Alaric.  L’ufage 
de  ces  temps  étoit  de  tirer  augure  du 
verfet  qu’on  chantoit  à l’office  au  mo- 
ment qu’on  arrivoit  à l’églife.  Les  en- 
voyés du  roi , à leur  entrée  dans  faint 
Martin  , entendirent  ces  paroles  du 
pfeaume  XVII  : Vous  m ave % revêtu  de 
force  pour  la  guerre  ; vous  ave-*  fup planté 
ceux  qui  s’ étoient  élevés  contre  moi  ; vous 
ave%  mis  mes  ennemis  en  fuite  , 6’  vous 
ave\  exterminé  ceux  qui  me  ha'iffoient. 

Ce  qui  arriva  fur  les  bords  de  la  Vien- 
ne , fut  une  confirmation  de  cet  heu-^ 
reux  pronoftic.  L’armée  ne  favoit  où 
paffier  cette  riviere  : une  biche  s’élança 
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à la  vue  de  tout  le  camp  & leur  dé- 
Ann.  50 7.  couvrit  un  gué,  qu’on  nomme  encore 
aujourd’hui  le  Pas  de  la  Biche . Un 
troifieme  prodige  plus  frappant  encore  , 
ne  laiffa  plus  aucun  doute- fur  le  fuccès 
de  cette  entre prife.  On  vit  en  l’air  un 
feu  qui  femhloit  s’allumer  fur  le  haut 
de  leglife  de  faint  Hilaire  j il  vola 
au-delfus  du  camp , bc  vint  fe  pofer 
fur  la  tente  de  Clovis  , où  il  acheva 
de  fe  confumer.  Dans  un  fiècle  plus 
éclairé  on  n’y  auroit  vu  qu’une  limple 
aurore  boréale  : on  crut  y voir  alors  un 
prodige  qui  annonçoit  les  plus  brillants 
» triomphes. 

Bataille  de  Cependant  les  deux  armées  fe  ren- 
* de  contreront  dans  les  plaines  de  Vouillé 

beliGor  ‘ près  de  Poitiers.  On  en  vint  aux  mains. 
ifuior.  hijlor.  Les  deux  rois  s’apperçurent , fe  joigni-  - 
rent  &c  fe  choquèrent.  Clovis  plus  vi- 
goureux , ou  plus  adroit  , renverfa 
Alaric  de  deflus  ion  cheval , & lui  porta 
un  coup  dont  il  expira.  Rien  ne  ré  fi  fia 
plus  au  vainqueur  : il  fournit  à fon  em- 
- pire  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  la 
Loire  jufqu’aux  Pyrénées. 

" “ • Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition 

c>e  TV  <3U>^  reçut  dans  la  ville  de  Tours  les 
’ ambalîadeurs  d’Anaftafe  , empereur, 
Gefl  Franc  TOrient  j lui  envoyoit  le  titre  & 
les  ornements  de  Patrice , de  Conful  5c 
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d’Augufte.  Clovis  donna  une  grande 
fête  à cette  occafion  : il  monta  à che-  Ann.  joi. 
val , le  diadème  en  tète  , revêtu  de  la 
robe  & du  manteau  de  poupre;  jetta 
beaucoup  d’argent  au  peuple,  & prit 
dès-lors  la  qualité  d'Augufte,  nom  tou- 
jours cher  &•  vénérable  aux  Gaulois  par 
la  longue  habitude  qu’ils  avoient  eue 
avec  les  Romains. 

Le  nouveau  patrice , après  avoir  con- 
gédié les  ambadadeurs , revint  à Paris, 
dont  il  fit  la  capitale  de  Ton  empire.  Il 
y avoir  au  midi  de  cette  ville  un  palais , 
ancien  féjour  des  empereurs  Julien  & 
Valentinien  premier1,  c’eft  là  qu’il  fixa 

fa  demeure.  Il  avoit  été  jufque-là  tou 

jours  heureux  , toujours  grand  : la  for-  Ann.  *09. 
tune  & I’héroïfme  l’abandonnèrent  en  Gng.  Tur. 
même-temps.  La  défaite  de  fes  tiroupes  ’4*  40  * 
devant  Arles , quoique  fuivie  d’une  paix  trti.  ep if. 
avantageufe,  aigrit  fon  efprit.  11  devint f’ 
fanguinaire  fur  la  fin  de  fa  vie.  On  ne 
fe  rappelle  qu’avec  horreur  les  cruautés 
qu’il  exerça  contre  les  princes  de  fon 
lang,  dont  il  envahit  les  Etats.  Si§ebert 
roi  de  Cologne  & fon  fils  Clodoric 
qu’il  fit  périr  par  fes  intrigues \ Cararic 
roi  des  Morins  * & fon  fils , d’abord 

* On  croît  avec  affcï.  de  vraifemblance  que  ce  font 
les  peuples  de  Térouane,  de  Saint-Omer  & d'une  çraa- 
de  partie  de  l’Artois. 

C 6 


Co  Histoire  de  France. 

—— — rafés*,  enfuite  mafïàcrés  par  fes  ordres 
Ann.  yo<>.  Ragnachaire , roi  de  Cambray  , & fon 
frere  Riquier  qu’il  tua  de  fa  propre 
main  ; Renomer  roi  du  Mans , & ion 
frere , allailinés  par  des  gens  qu’il  avoir 
fubornés , font  autant  d’aétions  égaler  " 
ment  cruelles  & injuftes,  qui  flctrilïent 
fa  mémoire  & fa  réputation  * *. 

Premier  C’etf  peut-être  pour  effacer  la  honte 
j,°^c,ée  de  tant  de  crimes , qu’il  fonda  un  grand 
nombre  dcghles  & de  monalteres  : 
pratique  alfez  commune  dans  ces  fiècles 
d’ignorance,  où  l’on  s’imaginoit  que 
toute  la  juftice  chrétienne  conhftoit  à 
clever  des  temples  ou  à entretenir 
certain  nombre  de  moines  qui  dévoient 

vaquer  à la  priere  & à la  méditation. 

Ann.  i 1 1 . Ce  lut  probablement  par  le  meme  prin- 
Epijl.  Synod.  cipe  qu’il  aflembfa  dans  la  ville  d’Or- 

Aur.pnm.ai  , , • / a 

ng.  cio  ’ov.  icans  un  concile  de  trente-trois  eveques. 

* C’eft  la  première  fois  qu’il  eft  parlé  dans  notre 
hiftoire  de  faire  couper  les  cheveux.  C’étoit  une  mar- 
que qu’un  prince  François  renonçoit  au  trône.  On  ne 
verra  dans  la  fuïre  que  trop  d’exemples  de  cette  coh- 
tume  barbare. 

* * Cette  multitude  de  petits  royaumes  qui  fubfî£. 
toient  #ans  les  Gaules , en  même  - temps  que  celui  de 
Clovis  n’eit  pas , dit  un  illuftre  académicien , une  des 
moindres  difficultés  de  notre  ancienne  hiftoire.  Chan- 
tereau  le  Fevre , dans  un  ouvrage  manuferit,  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi,  en  rapporte  l'ori- 
gine au  défordre  qui  fuivit  l’expulfîon  de  Childcric, 
lesjrlus  forts  fongeant  àprofiter  des  troubles,  ils  peu- 
vent abfoiument  avoir  été  fondés  par  Clenus  frere  de 
Clodicn.  M.  de  t'o ne.  Mémoire  de  l'académie  des  bet » 

Us- lettres  , tome  VIII,  p-:ge  470,  471. 
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I^’hiftoire  rapporte  que  non-feulement 
il  fut  convoqué  par  fes  ordres  , mais  Ann.  ytii 
qu’il  détermina  les  articles  fur  lefquels 
on  devoir  délibérer  * & que  les  peres 
lui  écrivirent  pour  le  nrier  d’approuver 
leurs  décidons.  Les  puis  remarquables 
regardoient  le  droit  d’afyle  ou  de  fran- 
chife  pour  les  églifes  , & la  condefcen- 
dance  dont  on  devoir  ufer  à l’égard  des 
clercs  hérétiques  qur  paroifioient  fe 
convertir  fincérement.  Le  concile  or- 
donne aufli  que  perfonne  ne  fera  admis 
à la  cléricature  qu’avec  la  permiflion  du 
roi  ou  du  juge  , & qu’aucun  efclave  ne 
fera  reçu  aux  ordres  facrés  que  du  con- 
fentement  de  fon  feigneur. 

Le  célèbre  auteur  au  nouvel  abrégé  •Ceaoer’eft 
chronologique  de  l’hiftoire  de  France,  son^ôr^Tnê 
prétend  qu’on  trouve  encore  dans  ce  & fon  éten- 
concile  les  vrais  principes  de  la  régale.  Jue‘ 

Ceft  ainfi  qu’on  appelle  ce  droit  uni- 
que qui  fait  rentrer  à chaque  vacance 
les  fruits  de  l’évêché  dans  la  main  de 
nos  rois  , & leur  donne  la  nomination 
aux  bénéfices  qui  en  dépendent  &c  qui 
n’ont  point  charge  d’ames  , jufqu’à  ce 
que  le  nouveau  pourvu  leur  ait  prêté 
ferment  de  fidélité , & qu’il  ait  obtenu 
les  lettres-patentes  de  main  - levée  de  la 
régale  , lesquelles  doivent  être  enregis- 
trées en  la  chambre  des  comptes  de 
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■ ' ■ - Paris.  Mais  nous  avons  en  rnaiiiv  les 

Ann.  jii,  aétes  de  ce  concile  , le  premier  qui  fe 
Foie  tenu  dans  la  Gaule  fous  la  domina- 
tion des  François  ; & , après  une  lectu- 
re réfléchie , nous  ne  craignons  point 
d avancer  qu’orftfy  découvre  rien  qui 
regarde  cette  glorieufe  prérogative  de 
France  couronne.  Pafquier  en  a fait  la  re- 

c.  35, p.jÿ,.  marque  avant  nous. 

C’eft  pourquoi,  s’il  eft  vrai  que  ce 
privilège  foit  aufll  ancien  que  la  monar- 
chie, il  n’en  faut  point  chercher  l’origi- 
ne ailleurs  que  dans  la  nature  du  droit 
féodal.  On  lçait  que  de  tout  temps  nos 
rois  ont  donné  des  terres  à condition 
du  fervice  militaire , ou  de  quelqu’au- 
tre  rei^evance*  On  voit  par  le  témoi- 
700.  apud  gnage  de  l’auteur  des  Gertes  des  rois  de 
DRoricïmôn.  * J;ance  > du  moine  Roricon , de  l’arche- 
p.  80s.  veque  Hincmar  dans  la  vie  de  faint 
Rem^fi  f " Remy  » tirée  des  auteurs  contemporains , 
Airru  l.  1 , &*  d’Aimoin  dans  fon  hiftoire  depuis 
l’origine  de  la  monarchie  , que  Clovis 
invertit  le  comte  Aurélien  de  la  Sei-r 
gneurie  de  Melun , pour  Ja  tenir  de  lui 
en  foi  & hommage.  Le  nom  de  ces 
fortes  de  gratifications  du  fouveraiu 
n’a  pas  été  le  meme  dans  tous  les  temps: 
Du  Cangi  on  les  appelloit  Bénéfices  fous  les  Mé- 

f>u  mo:  feu-  . . 11  . J - r 

«lurn.  rovingiens  : on  les  nomma  Fiefs  lous 
les  Carlovingiens  : mais  les  uns  & le$ 
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autres  emportoient  également  l’idée  de 
valfelage  , & l’obligation  d’être  fidèle  Ann.  jii. 
au  prince.  Or  ces  bienfaits , toujours 
viagers , étoient  réverfibles  à la  cou- 
ronne , à la  mort  du  poffeffeur.  Les  re- 
venus rentraient  alors  dans  la  main  du 
monarque  , & n’en  fortoient  que  par 
une  nouvelle  inveftiture.  Cette  loi  ne 
fouffroit  aucune  exception  : elle  aflec- 
toit  généralement  tous  les  fiefs  , tant 
ecclénnftiques  que  laïcs.  On  peut  donc 
la  regarder  comme  le  fondement  & la 
bafe  du  droit  de  régale  , qui  avec  le 
temps  s’eft  étendu  fur  tous  les  biens  de 
l’évêché. 

Ce  qui  ne  parait  que  probabilité  au 
premier  coup  d’œil  , devient  prefque  Ordmn.  de 
certitude , lorfqu’on  examine  attentive-  ^ b-1’ 
ment  certaines  anecdotes  de  la  monar-  ordmn.  de 
chie.  On  voit  par  le  teftament  de  PhL  PM.  de  Va - 
lippe  Augufte,  & par  plufieurs  ordon-  01Sy  145 ** 
nances  des  rois  fes  fuccelfeurs  , qu’il 
y avoit  des  églifes  qui  ne  vaquoienc 
point  en  régale.  Quelle*  peut  être  la 
raifon  de  cette  exception  ? On  ne  les 
trouvera  certainement  ni  dans  les  aétes 
du  concile  d’Orléans  , qui  fuivant  le 
fyftême  de  notre  illuftre  auteur , fou- 
iner généralement  tous  les  évêchés  à ce 
droit  de  la  couronne  ; ni  dans  la  qualité 
de  protecteurs , toutes  les  églifes  étoient 
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egalement  fous  la  garde  de  nos  rois  ÿ ni 
Ann.  j ii.  dans  la  prérogative  de  fondateurs  8c  de 
patrons,  elle  eft  commune  à tous  les 
fouverains , qui  cependant  rie  jouilïent 
pas  tous  de  ce  privilège.  Il  faut  donc  la 
chercher  dans  la  nature  des  biens  qui 
conftituoient  les  revenus  de  ces  égli- 
fes  : elles  ri ’étoient  point  fujettes  à la 
régale  , parce  qu’elles  ne  tenoiënt  au- 
cun fief  du  roi.  Auflî  voyons-nous  que 
les  fiefs  eccléfiaftiques  font  nommés 
régales  dans  quelques-uns  de  nos  vieux 
auteurs.  Ils  dilent  que  les  évêques  d’Or- 
léans 8c  d’Auxerre  ayant  refufé  d’ame- 
ner les  hommes  qu’ils  étoient  obligés 
de  fournir , Philippe  Augufte  fe  faille 
de  leurs  régales  , c’eft-à-dire , fuivant 
l’expücation  de  Rigord  , de  tous  les 
biens  qu’ils  tenoient  de  fa  majefté  en 
foi  & hommage. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de 
cette  prérogative  , Grégoire  de  Tours 
allure  que  les  rois  de  la  première  race 
en  ont  joui  malgré  les  oppofitions  de 
quelques  évêques.  Les  papes  Innocent 
f An.  1174.  HJ  > Clément  IV  , Grégoire  X l’ont  re- 
connue par  des  bulles  authentiques.  Le 
concile  de  Lyon  l’autorife  dans  les  égli- 
fes  où  elle  étoit  établie  par  la  fondation 
ou  par  quelque  coutume  ancienne  j 
mais  il  défend  en  même  temps  de 

" # 
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l’introduire  dans  celles  où  elle  n’étoit  f?" 
pas  reçue.  Ann.  jii. 

Le  parlement  de  Paris,  feul  juge  de 
' ces  matières  , a toujours  tenu  pour 
confiant  , .que  la  régale  étant  un  droit 
clt  la  couronne , elle  devoir  afteéler  gé- 
néralement tous  les  évêques  du  royau- 
me. Enfin  en  1673 , Louis  XIV  donna 
un  édit  qui  déclare  le  droit  de  régale 
inaliénable  * & univerfel  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats.  Il  fut  vérifié  au 
parlement  : le  clergé  affemblé  y fouf- 
crivit  authentiquement  : les  feuls  évê- 
ques d’Aleth  8c  de  Pamiers  s’y  oppo- 
ierent  : le  roi  fit  faifir  leurs  revenus. 

Le  pape  Innocent  XI  fulmina  quelques 
bulles  d’excommunication  en  leur  fa- 
.veur.  L’affaire  fut  accommodée  fous  In- 
nocent XII  : & l’univerfalité  de  la  ré- 
gale folemnellement  reconnue. 

Le  concile  d’Orléans  fut  le  dernier  Mort de  cio- 
évenement  remarquable  du  régné  de.^*^011  por" 
Clovis.  Il  mourut  clans  la  même  année , Greg.  Tur. 
âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  fut  enterré  f*  £lor- 
dans  l’églife  de  faint  Pierre  & de  faine  ' 'c' 7 1‘ 
Paul*,  qu’il  avoir  fait  bâtir.  L’hiftoire 
rapporte  que  quelques  mois  auparavant 
on  y avoit  tranfporté  le  corps  de  fainte 

* Le  roi  Charles  VII  & la  plupart  de  fes  fuccefleurs 
avaient  cédé  les  revenus  de  la  régale  à la  fainte  Cha- 
pelle de  Paris  : Louis  VH1  les  retira  , & lui  donna  en 
échange  l’abbaye  de  faint  Nicaife  de  Rheims, 
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Geneviève  , & qu’un  mort  relfufcita  fur 
fon  tombeau.  On  a beaucoup  difputé  fi 
ce  prince  étoit  plus^uerrier  que  politi- 
que :1a  Gaule  fuojuguée  par  fes  armes  Ôc 
confervée  par  fa  prudence , eft  une  preu- 
ve qu’il  étoit  aulli  fage  dans  le  confgil 
que  redoutable  à la  tète  d’une  année. 
On  admire  le  commencement  de  fon  ré- 
gné , c’eft  un  enchaînement  de  victoires  : 
on  en  détefte  la  fin,  c’eft  un  tilTu  de 
cruautés.  L’ufurpation  des  petits  Etats 
des  princes  de  ion  fang  a fait  difparoî- 
tre  le  héros;  & l’homme  injufte  & bar- 
bare ne  s’eft  que  trop  montré. 


CHILDEBERT  I.  * 

Clovis  laifta  quatre  fils  , qui  par- 
tagèrent fon  royaume  également.  Ils 
s’alFemblerent , & firent  quatre  lots  , 
qui  furent  tirés  au  fort.  Thierri,  quoi- 
que né  d’une  concubine  , fut  roi  de 
Metz  ; Clodomir , d’Orléans  ; Childe- 
bert , de  Paris  ; Clotaire , de  Soifions. 
Les  hiftoriens  ne  marquent  point  ^es  li- 
mites précifes  de  tous  ces  Etats.  Mais  on 

* Childebert  n’étoit  que  le  troifieme  des  enfants  de 
Clovis.  Mais , comme  Paris  eft  devenue  la  capitale  de 
l’empire  François  , l’ufage  a prévalu  de  ne  mettre  au 
nombre  des  rois  de  France  , que  ceux  qui  ont  régné- 
dans  cette  ville.  Nous  nous  y conformerons  dans  la 
fuite  de  cette  biftoire. 
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voit  par  les  circonftances  de  l’hiftoire , 
que  le  royaume  de  Metz  comprenoit  le  Ann.  j i i« 
Rouergue  , l’Auvergne  , l’Albigeois  , 
toutes  le  frontières  de  la  Provence  & 
du  Languedoc,  la  Champagne,  les  trois 
Evêchés , le  Luxembourg,  l’Alface , les 
Ele&orats  de  Trêves , de  Mayence,  de 
Cologne  , & toute  l’ancienne  France  au- 
delà  du  Rhin  jufqua  la  Veftphalie. 

Celui  de  Paris  s erendoit  le  long  de  la 
mer,  depuis  la  Picardie  jufqu’auprès  des 
Pyrénées.  La  Beauce,  le  Maine,  l’An- 
jou, la  Touraine,  le  Berry  compofoient 
celui  d’Orléans.  Le  royaume  de  Soif- 
Tons  , plus  borné  dans  fon  étendue , 
étoit  reflerré  entre  la  Champagne , l’Ifle- 
de-France,  la  Normandie,  la  mer,  8c 
l’Efcaur.  Mais,  quoique  divifés  & gou- 
vernés par  des  princes  également  indé- 
pendants, * ces  quatre  Etats  ne  fui- 
voient  qu’une  même  loi,  & ne  faifoient 
qu’un  corps  de  monarchie.  Les  fei- 
gneurs  des  quatre  royaumes  s’aflem- 
bloient  de  temps  en  temps  en  un  même 
lieu  : on  y traitoit  des  affaires  générales 
de  la  nation  : on  y j'ugeoit  en  commun 

* Ce  partage  du  royaume  de  Clovis  fut  l’occafion 
d’une  nouvelle  divifion  de  la  France.  On  nomma  Auf* 

Italie  cette  partie  des  Gaules  qui  eftfituce  vers  l’O- 
rient entre  le  Rhin  , la  Mcufe  & la  Nlofelle.  On  ap- 
pclla  Neuflrie  la  partie  qui  s’étend  au  couchant  entre 
la  Mcufe  ik  la  Loire  jufqu’a  l’Océan. 
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les  procès  qui  intérelFoient  l’empire  , ou 
par  l’importance  du  fujet , ou  par  la 
qualité  des  parties. 

Les  premières  années  du  régné  de  ces 
princes  ne  furent  troublées  par  aucune 
guerre.  La  France  jouifioit  de  la  paix 
la  plus  profonde  , lorfque  Cochiliac  , 
qui  prétendoit  defcendre  de  Clodion  , 
le  jetta  fur  les  terres  du  roi  d’Auftralîe. 
Thierri  fut  obligé  d’envoyer  contre  lui 
une  armée  confidérable , dont  il  donna 
le  commandement  à Théodebert  Ion 
fils.  Ce  jeune  héros  joignit  le  prince 
Danois,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de 
fe  rembarquer , le  défit  & le  tua  de  fa 
propre  main.  11  paroît  par  les  relations 
de  ce  temps , que  la  France  avoir  dès- 
lors  une  marine.  L’hiftoire  rapporte  que 
la  flotte  Françoife  prit  celle  des  Danois , 
leur  enleva  tout  le  butin , Sc  remit  en 
liberté  les  prifonniers  François.  Cette 
expédition  fut  fuivie  d’une  autre  dans 
la  Thuringe  , où  Baldéric  perdit  fes 
Etats  & la  vie.  Le  roi  d’Auftrafie  devoit 
partager  cette  conquête  avec  Hermen- 
froy  qui  l’avoit  excité  à prendre  les  ar- 
mes contre  le  malheureux  Baldéric  , 
fon  frere  : telles  étoient  les  conditions 
du  traité.  Mais  le  Thuringien  , aufii 
perfide  vis-à-vis  de  fes  alliés , que  bar- 
Dare  envers  fon  frere , lui  manqua  de 
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parole.  Thierri  diflimula  Ton  refleuri- 
ment,  & remit  à un  autre  temps  la  Ann.  jio. 
vengeance  de  cette  trahifon. 

Cependant  les  trois  fils  de  Cldtilde  ~ 

déclarent  la  guerre  au  roi  de  Bourgo-  Crg 
gne  , qui  retenoit  injuftement  le  bien  /.  3 , c.  6. 
de  leur  mere , lui  préfentent  la  bataille , Ge^‘ 

r r i „ , ’ C.  20. 

mettent  Ion  armee  en  déroute , & s em- 
parent de  fes  Etats.  Sigifmond , la  reine 
fou  époufe  & fes  enfants  furent  livrés 
à-  Clodomir,  qui,  malgré  les  prières  &c 
les  menaces  du  faint  Abbé  Âvitus  les 
fit  maflacrer  & précipiter  dans  un  puits  : 
vengeance  trop  ordinaire  dans  ces  temps 
barbares  de  la  monarchie.  * 

Gondemar , rentré  dans  la  Bourgo- 
gne , avoir  reconquis  le  royaume  de 
ion  frere.  Le  roi  d’Orléans,  ligué  avec 
Thierri-,  marcha  contre  lui , le  joignit 
à Veferonce  auprès  de  Vienne,  & le 
défit  entièrement.  Mais  emporté  par 
l’ardeur  de  la  pourfuite , il  rut  fur^is 
par  quelques  Bourguignons  qui  le  per- 
cèrent de  plufieurs  coups  dont  il  expira. 

La  mort  du  roi  Clodomir , loin  de  ra- 
lentir le  courage  des  François , le  chan- 
gea en  fureur  : ils  paflerent  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant 


* Il  y-s  deux  villages  de  1-ancien  royaume  deiClo- 
domir,  qui  confervent  les  traces  de  cette  aélion,  faint 
Sigifmond  & Coloumelle:  on  croit  que  ce  dernier  non» 
eft  une  altération  de  calumnia,  \ 
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eux  : vieillards , femmes , enfants,  rien 
ne  fut  épargné , & ils  ne  quittèrent  la 
Bourgogne  qu’après  l’avoir  entièrement 
défolee.  ' 

Ainli  périt  au  milieu  de  la  viétoire 
le  jeune  Clodomir.  Quelques  années 
après , les  rois  fes  freres  , &c  Théode- 
bert  fon  neveu , vengerent  fa  mort  par 
la  conquête  de  la  Bourgogne  , qu’ils 
partagèrent  entre  eux.  Il  y avoir  cent 
vingt  ans  que  ce  royaume  étoit  fondé , 
lorfqu’il  fut  réuni  à la  monarchie  Fran- 
çoife.  * Le  roi  d’Orléans  laifïoit  trois 
fils,  Théodebert,  Gontaire  & Clodoal- 
de.  Elevés  fous  les  yeux  & par  les  foins 
de  leur  pieide  aïeule  , rien  n’auroit 
manqué  a leur  bonheur  , s’ils  avoient 
eu  des  oncles  ou  moins  cruels,  ou  moins 
ambitieux.  Ces  princes  uferent  d’arti- 
f ce  pour  les  tirer  des  mains  de  la  reine 
CJatilde.  Mais  ces  innocentes  viétiynes 
n*furent  pas  plutôt  en  leur  pouvoir, 
que  levant  le  mafque  , ils  envoyèrent 
à cette  princefTe  une  épée  & des  cifeaux , 
lui  lailîànt  le  choix  de  l’un  des  deux. 

* Les  auteurs  anciens  & modernes  en  mettent  le 
commencement  l’an  415  ou  414  fous  Gondicaire  ou 
Gondioc  : M.  l’abbé  du  Bos  en  place  la  deftruétion 
1 «'fi  1 34 1 fous  Gondomar.  Depuis  ce  moment  il  fut 
tantôt  divife  entre  plufiêurs  rois  de  France  , tantôt 
réuni  dans  un  feul , & enfin  partagé  en  deux  ou  trois 
portions,  dont  chacune  fut  honorée  du  titre  du  royau- 
me de  Bourgogne, 
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flotilde  , emportée  par  la  douleur,  * 

’écria  inconfidércment , quelle  aimoit  An.n:  jij. 
nieux  les  voir  au  tombeau,  qu’enfer- 
nés  dans  un  cloître.  Ces  paroles  ne  Maflacre 
furent  que  trop  fidèlement  apportées.  JecioïÏÏr. 
Clotaire  fur  cette  réponfe  fe  laifir  de 
l’aîné  qui  n’avoit  que  dix  ans  , le  ren- 
verfe  par  terre,  & le. poignarde.  Le  ca- 
det effrayé  fe  jette  aux  pieds  de  Chil- 
debert , lui  embraffe  les  genoux  , lui 
demande  la  vie.  Ce  prince  attendri  ne 
peut  retenir  fes  larmes  : Clotaire  lui 
reproche  fa  foibletfe , lui  arrache  l’en- 
fant, 5c  l’égorge  fur  le  corps  de  fon 
frere.  Le  troifieme  eut  le  bonheur  d’é- 
chapper aux  fureurs  de  ce  prince  bar- 
bare. Il  fe  fit  couper  les  cheveux , 5c 
fe  confacra  au  fervice  des  autels.  On 
l’invoque  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
faint  Cloud.  Nous  avons  cru  devoir 
rapporter  d^fuite  ces  deux  évènements, 
quoiqu’arrivés  plufieurs  années  après  la 
mort  de  Clodomir.  * L’attention  du 

le&eur  efl:  moins  partagée.  

Cependant  le  roi  d’Auftrafie  n’avoit  Ann 
point  oublié  la  perfidie  d’Hermenfroy.  conquête* 
Aidé  de  Clotaire  fon  frerfe  , il  porta  la  de  la  Turin- 
guerre  dans  la  Thuringe  , emporta  d’af-  ge^ 
faut  la  capitale  , Sc  s’empara  de  tout  le  /.  3%‘  s.Ur* 
royaume.  Chaque  évènement  de  ces  Gtft- Franc- 
* Le  premier  en  f $4 , le  fécond  en  j 5 j . 
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fiècles  barbares  eft  marque  au  coin  de 
Ann.  j. j k la  cruauté.  Le  roi  de  Tburinge,  fur  la 
r , . parole  de  Thierri , le  vint  trouver  à 

t.  32.  lolbiac.  Un  jour  quil  le  promené 
avec  fon  vainqueur  fur  les  murailles  de 
la  ville  , quelqu’un  de  la  fuite  du  mo- 
narque François  le  pouffe  & le  préci- 
pite dans  le  folfé , ou  il  expire.  Clotaire 
epoufa  l’incomparable  Radegonde  , 3c 
fit  afTafliner  le  frere  de  cette  princede. 
Mais  peu  s’en  fallut  que  lui-même  ne 
frit  immolé  à l’ambîtion  ou  à la  jaloufie 
de  Thierri.  Ce  prince  lui  avoit  deman- 
dé un  entretien  fecret.  Le  roi  de  Soif- 
fons  apperçut , en  entrant , les  pieds  de 
quelques  foldats  cachés  derrière  une 
tapiderie.  11  fit  ligne  aux  feigneurs  de 
fa  cour  de  le  fuivre.  Ain  fi  efeorté , il 
fe  préfenta  devant  fon  frere,  qui  fans 
paroître  déconcerté  , le  combla  de  ca- 
refTe$  3c  lui  fit  préfent  d’un4riche  badin, 
Cetoit  le  préfent  à la  mode  dans  ces 
L.e,  c- 1.  anciens  temps.  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte que  parmi  les  chofes  précieufes 
que  Chilpéric  envoyoit  à Tibere  Conf- 
tantin , empereur  d’Orient , il  y avoit 
un  badin  d’or  enrichi  de  pierreries , qui 
pefoit  cinquante  livres. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  padoient 
dans  la  Thuringe , le  roi  de  Paris  ven- 
geoit  fa  feeur  des  outrages  3c  des  cruau- 
tés 
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d’Amalaric  fon  époux.  Le  fruit  de 


ctte  expédition  fut  la  délivrance  de  Ann.  551. 
J-lotilde , la  mort  du  roi  des  Viligoths , Guerre  con- 
a prife  ôc  le  pillage  de  Narbonne,  où Vll“ 
’on.  trouva  foixante-douze  vafes  d’or,  _ , 

qu  on  pretendoit  avoir  ete  enleves  du  de  bell.  Go-, 
temple  de  Salomon.  Lorfque  Childe-  l-  ’J-  > c 
bert  etoit  en  chemin  pour  cette  guerre , /.  i , c.  10. 
il  fe  répandit  un  faux  bruit  que  le  roi 
d’Auftrafie  avoit  été  tué.  Cette  nouvelle 


lui  fit  changer  de  route  : il  fe  rendit 
aufli-tôt  en  Auvergne  qui  fe  fournit 
avec  joie  à fa  domination.  Cette  dé-  Freieg.  epi:. 
marche  imprudente  eut  des  fuites  bien  c’  ^îmo-.a, 
funeftes  pour  les  Auvergnats.  Le  viéto-  hijl. *• 
ri#ux  Thierri  entra  à main  armée  dans 
leur  pays , s’empara  de  Clermont , força 
le  château  de  Volorre,  brûla  celui  de 
Tiern  , réduifit  le  fort  d’Oliergue  qui 
palfoit  pour  une  place  imprenable,  fit 
alfafliner  Mundénc  * qui  foutenoit  les 

f 

* Ce  Mundéric  qui  prérendoit  que  le  royaume  lui 
étoit  dû  ainfi  qu’à  Thierri , & qu’il  étoit  roi  comme 
lui  .pouvoir  bien,  fuivant  la  conjefture  d’un  fpavant 
académicien  , être  un  fils  naturel  de  Clovis , quoique 
ce  prince,  pour  des  raifons  que  l’hiftoirene  dit  point , 
ne  l’eût  pas  reconnu  en  cette  qualité.  L’entrée  fubite 
qu’il  fait  dans  le  monde  où  il  étoit  inconnu  , ne  con- 
vient  pas  à un  prince  élevé  dans  l’ignorance  de  fon 
état , & qui  venant  à pénétrer  le  fecret  de  fon  origi- 
ne , cherche  à en  pourfuivre  les  droits.  M.  de  Fpnc. 

Mémoires  de  l’académie  des  belles-lettres , -tome  VUlt 
page  475* 

Tome  /.  , D 
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relies  du  parti  rebelle , & lailfa  par-tout 
des  marques  de  la  plus  implacable  ven- 
geance. 

Cette  expédition  fanguinaire  & la 
réconciliation  de  Thierri  avec  fes  frè- 
res j font  les  dernieres  aétions  mémo- 
rables de  fon  règne.  Il  n’eut  rien  de 
médiocre , ni  vices , ni  vertus.  Grand 
roi,  méchant  homme } jamais  monar- 
que ne  gouverna  avec  plus  d’autorité  , 
jamais  politique  ne  refpeéta  moins  les 
loix  de  l’honneur  & de  l’humanité.  On 
voit  par  l’hifloire  de  ce  prince , qu  an- 
ciennement nos  rois  nommoient  aux 
évêchés  fans  attendre  le  fuffrage  du 
peuple  &>du  clergé.  Leglife  d’Auvfj:- 
gne  avoir  élu  un  fuccefleur  à levêque 
Euphrafius.  Thierri  qui  n’approuvoic 
pas  ce  choix , conféra  levêché  au  jprêtre 
Apollinaris , qui  fut  reçu  & facre.  Ce- 
lui-ci étant  mort  quelques  mois  après , 
le  'roi  choifit  pour  le  remplacer  faint 
Quintien , que  les  Ariens  avoient  chaiTé 
de  fon  fiége.  Les  évêques  voilins  s’af- 
femblerent,  l’inftallerent  dans  la  chaire 
de  leglife  de  Clermont,  &:  le  préfente- 
rent  au  peuple  , qui  le  reconnut  pour 
fon  légitime  pafteur.  Les  papes  ne  s’é- 
toient  point  encore  attribué  le  droit  de 
confirmer.  On  leur  envoyoit  fimple- 
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lent  une  confefiion  de  foi 
emandoit  leur  communion 
s feul  hommage  qu’on  rendît  alors  à 
x cour  de  Rome. 

Le  fils  & le  feul  héritier  du  roi  d’Auf- 
rafie  étoit  en  Auvergne  pendant  la  ma- 
adie  de  fon  pere.  Théodebert , efclave 
de  la  belle  Deuterie  , fembloit  avoir 
oublié  le  relie  du  monde.  Déjà  Childe- 
bert  ôc  Clotaire  prenoient  des  mefu- 
res  pour  démembrer  la  fuccefiion  de 
Thierri , lorfque  ce  jeune  prince  s’arra- 
che enfin  des  bras  de  fa  maîtrelTe , arri- 
ve à Metz  , fe  montre  à fes  fujets , $c 
difiipe  tous  les  projets  de  fes  oncles. 
Le  commencement  d’un  fi  beau  règne 
fut  deshonoré  par  une  aélion  bien  cri- 
minelle. Le  nouveau  roi  répudia  Wifi- 
garde  fa  femme  pour  cpouler  Deuterie 
qui  avoir  fon  mari.  Ces  défordres  fcan- 
daleux  n’étoient  que  trop  communs  dans 
ces  premiers  temps  de  la  monarchie. 
Car  fans  parler  du  mariage  de  Clotaire 
avec  la  veuve  de  fon  frere  , ce  prince 
eut  en  même-temps  trois  femmes,  dont 
détox  étoient  fœurs,  & ne  fe  fit  aucun 
fcrupule  d’époufer  Waldrade  veuve  de 
fon  petit-neveu.  Ces  mauvais  exemples 
étoient  imités  par  les  particuliers , qui 
peut-être  portèrent  la  licence  plus  loin 

t>z  - 
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encore.  C’eft  du-moins  ce  qu’on  peut 
Ann.  î 34.  conjecturer  d’un  canon  du  fécond  con- 
Conc.  t.  cile  d’Orléans,  qui  détend  d’époufer 
fa  belle-mere  ou  la  femme  de  fon  pere. 
* — - — — Cependant  une  nouvelle  carrière 

Ann.  5 >5.  s»cjuvnt  ^ pa  valeur  Françoife  au  - delà 
d..t;-rr-  des  Alpes.  Voici  quelle  en  fut  l’occa- 
fion.  Théodat  devenu  roi  d’Italie  par 
procop- 1.  i.Amalafonte  fa-femme,  eut  la  cruauté 
hjornvii  de  &ire  mourir  celle  dont  Ü tenoit  la 
nb.  Goc.  couronne.  Juftinien  entreprit  de  ven- 
ger cette  mort.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  rechercha  l’amitié  des  princes 
François  : le  traité  fut  conclu.  Mais 
les  Oftrogoths  trouvèrent  moyen  de  les 
détacher  de  cette  nouvelle  alliance  en 
leur  abandonnant  la  Provence  & une 
partie  des  Alpes  Rhétiques.  Ce  fécond 
traité  ne  fut  pas  obfervé  plus  fidèlement 
• que  le  premier.  L’année  fuivante  Théo- 
debert  parut  en  Italie  à la. tête  d’une 
puilfante  armée  , fondit  fur  les  Oftro- 
goths , enfuite  fur  les  Romains  qu’il 
défit  fucceflivement , ravagea  la  Ligu- 
rie , faccagea  la  ville  de  Gênes  , &: 
chargé  d’un  prodigieux  butin  , ranima 
fon  armée  en  France.  Ce  fut  là  tout  le  _ 
fruit  de  cette  entreprife. 

Théodebert  de  retour  dans  fes  Etats 
fe  ligua  avec  Childebert  contre  le  roi 


Ann.  540, 
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de  SoifTons.  On  ignore  le  motif  de  cet- 
te guerre.  L’hiftoire  rapporte  finale- 
ment que  Clotaire  plus  foible  que  fes 
ennemis  , fe  retrancha  dans  la  forêt 
Bretonne  ou  de  Routot  dans  le  pays  de 
Cau.x , réfolu  d’y  périr  , li  on  entrepre- 
noit  de  l’y  forcer.  Déjà  les  deux  rois 
avoient  tout  difpofé  pour  l’aflaut , lorf- 
qu’un  o%e  furieux  vint  fondre  fur  leur 
camp.  Le  bruit  du  tonnerre,  la  violence 
de#  éclairs  , une  pluie  mêlée  de  grêle 
& de  pierres  j difent  les  hiftoriens  , 
portèrent  la  confternation  dans  tous  les 
cœurs.  Les  princes  ligués  reconi&ilTent 
la.  main  de  Dieu , & fe  réconcilient 
avec  Clotaire  , dont  on  dit  que  la 
tempête  avoit  refpeété  le  quartier.  Oq 
attribua  ce  miracle  aux  prières  de  fainte 
Clotilde. 

C’eft  à cette  même  année  qu’on  rap- 
porte l’établiflement  du  royaume  d’Ive- 
tot.  On  raconte  que  le  roi  Clotaire  tua 
de  fa  main  dans  l’églife  de  SoilTons  un 
nommé  Gautier  , feigneur  de  cette  ba- 
ronnie. On  ajoute  que  ce  prince  revenu 
de  fon  emportement  condamna  lui- 
même  cette  aétion  violente  , & pour 
réparation  érigea  la  terre  d’ivetot  en 
royaume.  C’eft  une  hiftoire  apocryphe. 
Les  feigneurs  du  Bellay  qui  ont  eu  cette 
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feigneurie  par  le  mariage  d’un  de  leurs 
ancêtres  avec  lfabeau  Chenu , conviens 
nent  qu’ils  n’ont’  aucun  titre  juftificatif 
de  cette  royauté  imaginaire. 

La  réconciliation  aes  rois  de  Paris  & 
de  Sortions  fut  fincere.  Ils  joignirent 
leurs  troupes  , entrèrent  en  Efpagne , 
prirent  Pampelune , ravagèrent  la  Bif- 
caye,  l’Aragorç,  la  Catalognd^  & vin- 
rent mettre  le  fiége  devant  Sarragote  , 
qui  , pour  fe  racheter  du  pillage  , leur 
donna  la  cunique  de  faine  Vincent  mar- 
tyr. Certe  préûeufe  relique  fut  dépofée 
dans  féglife  que  Childebert  fit  bâtir 
hors  des  murs  de  Paris  fous  le  nom  de 
fainte  Croix  & de  faint  Vincent.  On 
j’appelle  aujourd’hui  faint  Germain  des 
Prés.  C’eft  ainfi  que  nos  auteurs  racon- 
tent ce  fait.  Les  Efpagnols  difent  au 
contraire  t]ue  les  deux  rois  furent  entiè- 
rement défaits  devant  cette  place.  Les 
vainqueurs  s’emparèrent  aufli  - tôt  des 
gorges  des  Pyrénées.  Les  princes  ne 
pouvoient  leur  échapper  fi  le  générai 
Vifigoth,  gagné  par  argent,  ne  leur  eût 
accordé  le  partage  pendant  un  jour  de 
une  nuit.  Le  refte  de  l’armée  fut  taillé 
en  pièces.  J 

L’Italie  étoit  toujours  le  théâtre  de  la 
guerre  la  plus  fanglante.  Juftinien  con- 
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vaincu  cfu’il  ne  réufliroit  point  , s’il 
avoit  les  princes  François  pour  enne- 
mis, leur  envoya  une  célèbre  ambafiade 
avec  la  ceflion  pure  & (impie  de  tout 
ce  qu’il  pouvoit  prétendre  fur  la  Pro- 
vence. Il  leur  accordoit  le  droit  de 
préfider  comme  les  empereurs  aux  jeux 
qui  fe  célébroient  dans  l’amphithéâtre 
de  la  ville  d’Arles  ; il  donna  de  plus  un 
édit  qui  ordonnoit  que  la  monnoie  d’or 
marquée  à- leur  coin  8c  empreinte  de 
leur  image  , auroit  cours  dans  toute 
l’étendue  de  l’empire.  Cétoit  une  pré- 
rogative unique  , qu’on  avoit  toujours 
refufée  même  au  grand  -rol.de  Perfe. 
Toutes  ces  avances  furent  inutiles. 
Théodebert  traita  avec  Tocila  à qui  il 
venoit  de  refufer  fa  Hile , qui , difoit  il , 
ne  pouvoit  être  deftinée  qu’à  un  roi.  Le 
motif  de  cette  ligue  étoit  , que  Jufti- 
nien  dont  les  troupes  avoient  été  fi 
fouvent  battues  par  les  François,  prenoit 
cependant  le  titre  faftueux  de  Francique. 
Le  roi  d’Auftrafie  entreprit  de  lui  faire 
perdre  ou  mériter  ce  glorieux  furnom. 
11  commença  par  faire  frapper  des  mé- 
dailles, où  il  étoit  repréfenté  non-feu- 
lement avec  toutes  les  marques  de  la 
dignité  impériale,  mais  encore  avec  le 
titre  de  Seigneur  8c  d’Augufte , qui 
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n’appartenoit  qu’aux  empereurs.  Il  fon- 
Ann.  J40.  gea  enfuite  à intérelfer  clans  cette  que- 
relle les  Gépides  , les  Lombards  , 
toutes  les  nations  qui  groffiffoient  la 
lifte  des  peuples  domptés  par  Juftinien. 
Son  delFein  étoit  de  porter  la  guerre 
jufque  dans  la  Thrace  & dans  l’Illyrie. 
Mais  un  accident  funefte  fit  évanouir 
tous  ces  grands  projets.  » 

^NN>  “g.  Ce  prince , le  plus  accompli  des  def- 
Mort  de  cen£lants  de  Clovis , fut  enlevé  de  ce 
Théodeberr  monde , ou  par  la  chute  d’un  arbre  qui 
& (on  éloge.  bleffa  dangereufement  , c]u’il  en 
Greg.Tur. mourut  le  même  jour,  ou  par  une  lou- 
l’ i , e.  }6.  gue  maladie  où  les  médecins  déployè- 
rent eïivain  tout  leur  art.  Car  les  hifto- 
riens  ne  s’accordent  point  fur  le  genre 
de  fa  mort , mais  tous  s’accordent  à lui 
donner  les  plus  grands  éloges.  Vaillant , 
hardi , intrépide , il  étoit  à peine  forti 
de  l’enfance,  qu’il  mérita  par  la  viétoire 
qu’il  remporta  fur  les  Danois  , le  Sur- 
nom de  prince  Utile  : exprelfion  fingu- 
liere  , qui  préfent'e  l’idée  cl’un  guerrier 
capable  des  plus  grandes  entreprifes. 
Bienfaifant,  humain  , fenfible  à la  mi- 
fere  de  fes  peuples , il  n’eut  rien  de  cerre 
férocité  qui  deshonore  la  mémoire  de 
fon  aïeul , de  fon  pere  &c  de  fes  oncles. 
Aaoré  de  fes  fujets,  recherché  cle  fes 
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voifins,  redouté  de  fes  ennemis,  jamais 
prince  ne  foutint  plus  glorieufement  la  Ann.  54 s. 
dignité  de  fa  couronne.  Lcvêque  de 
Lauzanne,  Marius,  ne  l’appelle  que  le  Marins  in 
grand  roi  des  François.  On  admire  fur-  chron * 
tout  la  belle  réponfe  qu’il  fit  à l’évêque 
Didier.  Ce  prélat  lui  rapportoit  une 
fortune  confidérable  qui  avoit  été  prê- 
■ tée  aux  habitants  de  Verdun  fur  le  tré- 
for  royal.  Le  monarque  refufa  de  la  re- 

Ï (rendre.  Nous  fommcs  trop  heureux  , 
ui  dit-il , vous  3 de  m avoir  procuré  l'oc- 
cajion  de  faire  du  bien  3 & moi  3 de  ne 
ravoir  pas  laiÇfe  échapper.  Il  ne  laifioit 
qu’un  fils  , qu’il  avoit  eu  de  Deuterie. 

Ce  jeune  prince  nommé  Théodebalde 
ou  Thibaut , lui  fuccéda  fans  aucune 
contradiction  de  la  part  de  fes  grands 
oncles  : ce  qui  prouve  que  dans  ces 
premiers  temps  les  bâc^ds  netoient 
point  exclus  des  fucceflions. 

La  mort  de  la  pieufe  reine  Clotilde 
fuivit  de  près  celle  du  roi  d’Auftrafie. 

Ce  fut  un  modèle  de  patience,  de  piété, 
de  zcle.  On  tranfporta  fon  corps  de 
Tours  à Paris , où  il  fut  enterré  a côté 
de  Clovis , dans  l’églife  de  faint  Pierre 
& de  faint  Paul  , aujourd’hui  fainte 
Geneviève.  Elle  a été-mife  au  nombre 
des  faints. 

D 5 
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_L_  Théodebalde  étoit  à peine  fur  le 

Ann.  î45».  trône  que  Juftinien  lui  envoya  des  am- 
Théodcbai-  bafTadeurs  pour  lui  demander  Ton  ai- 
uafie!d  Allf"  ^ance  & la  reftitution  des  places  de  la 
Ligurie  & du  pays  de  V-eniie.  Le  jeune 
monarque  fit  partir  pour  Conftantinople 
quatre  feigneurs  François  , qui  termi- 
nèrent heureufement  l’importante  né- 
gociation dont  ils  étoient  chargés.  La 

Faix  fut  conclue  entre  la  France  Sc 
Empire.  Les  François  reflerent  en 
pofTefîion  de  leurs  conquêtes  d’Italie. 

Le  pape  Vigile  fut  traité  avec  plus  d’é- 
gard : l’empereur  remit  l’affaire  des  trois 
chapitres  à la  décifion  d’un  concile  gé- 
L’a  flaire  néral.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  la  fa- 
phr«?"SC,ia  meufe  queftion  qui  fut  agitée  dans  le 
fixieme  fîecle,  fi  l’on  devoit  condamner 
quelques  écrits  de  Théodoret  évêque 
de  Cyr , un^ lettre  d’ibas  évcque  d’E- 
defTe , la  perfonne  enfin  & les  œuvres 
de  Théodore  de  Mopfuefte.  Tous  ces 
, ouvrages  étoient  légitimement  fufpeéts  ; 
les  deux  premiers  , parce  qu’ils  avoient 
été  compofés  en  faveur  de  Nefloriiîs 
contre  faint  Cyrille  d’Alexandrie  ; les 
derniers , parce  qu’on  les  regardoit  avec 
raifon  comme  la  fource  où  l’évêque  de 
Byfance  avoit  puifé  fes  erreurs.  Mais 
-Théodoret  & ibas  avoient  été  reconnus  • 


I 


Digitized  by  G63§!< 


Childebert  I.  8.$  i 
pour  orthodoxes  par  le  Concile  de  Cal- 
cédoine,  8c  Théodore  croît  mort  dans  Ann.  549. 
le  fein  de  l’églife.  Ces  confidérations 
ne  caufoient  pas  un  médiocre  embarras. 
Cependant  les  trois  chapitres  furent  con- 
damnés dans  le  cinquième  concile  gé- 
néral de  Conftantinople.  Le  pape  Vi- 
gile refufa  d’y  fouferire.  Pélage  fon 
. fuccefieur  le  confirma  folennellemenr. 
Childebert  regarda  cette  démarche  com- 
me un  attentat  contre  l’autorité  du  con- 
cile de  Calcédoine  : il  s’en  plaignit  au 
pape  , qu’il  força  de  lui  envoyer  fa  pro- 
feilion  de  foi.  Cette  lettre  fut  allez  effi- 


cace pour  arrêter  le  fchifme  près  de 
s’élever  en  France  j mais  elle  ne  put 
difiiper  tous  les  préjugés  de  la  nation 
fur  la  prévarication  dont  elle  accufoit 
le  fouverain  pontife. 

La  paix  avec  l’empire  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  roi  d’Aultralîe,  con- 
tre  la  foi  du  dernier  traité  , permit  à irrupt°oV  & 
Leutharis  8c  à Eucelin  de  conduire  foi-  défaire  des 


Xante  - quinze  mille  hommes  au  fecours 
des  Oftrogoths.  Ces  deux  généraux  fe 
fai  firent  de  Parme  , batcirent  un  déta- 


chement de  l’armée  impériale  comman-' 
dé  par  Fulcaris , portèrent  la  défolation 
par-tout  où  ils  paUerent,  8c  s’avancèrent  proco?.  1 4. 
jufqu’au  Samnium  > où  ils  feféparerent  ^satlu  Ux‘ 


D (> 
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en  deux  corps.  L’un  fous  la  conduire 

Ann.  ;;4.  des  Leutharis  , après  avoir  couru  toute 
la  Pouille  & la  Calabre  , vint  périr  de 
la  pefte  fous  les  murs  de  Padoue.  L’au- 
tre fous  le  commandement  de  Bucelin  , 
apres^avoir  ravagé  la  Lucanie  & le  pays 
des  Brutiens  , fut  raillé  en  pièces  à queh- 
ques  lieues  de  Capoue.  Le  carnage , au 
rapport  des  hiftoriens , fut  -fi  horrible  , 
que  de  trente  mille  hommes , il  ne  le 
Luva  que  cinq  foldats.  Tout  fut  pris 
ou  paifé  au  fil  de  l’épée.  Cette  défaite 
fit.perdre  aux  François  toutes  les  places 
qu  ils  occupoient  dans  la  Ligurie  Sc 
dans  le  pays  de  Venife.  Il  ne  leur  refta 
de  toutes  leurs  conquêtes  que  le  feul 

palïàge  des  Alpes. 

Ann.  5 y 5.  La  nouvelle  de  cet  échec  étoit  à pei— 
Mort  de  ne  parvenue  en  France,  que  Théode- 
a htodeoal-  balde , jeune  prince  de  peu  de  fantc  > 
mais  cl’un  efprit  excellent  , termina  fa 
languiflante  vie  dans  la  feptieme  année 
de  l'on  régné.  Il  ne  lailïa  point  d’en- 
fants  j & quoiqu’il  eût  deux  fœurs  , 
Wifigarde  & Ragnitrude  , > la  loi  du 
2'  pays , dit  Agathias , appelloit  à la  fuc- 
celllon  Childebert  & Clotaire  comme 
fes  plus  proches  parents.  C’eft  le  pre- 
mier monument  hiftorique  de  la  loi 
fondamentale  qui  n’admet  point  les 
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filles  à la  couronne.  Le  roi  de  Paris 
attaque  d’une  violente  maladie  ne  fe  Ann.  555» 
trouvoit  pas  en  état  de  recueillir  la  fuc- 
cefiïon  de  Ton  petit-neveu.  Clotaire  fçut 
profiter  de  la  circonftance  , gagna  les 
feigneurs  Auftrafiens , 8c  força  fon  frere 
à lui  faire  une  cellion  authentique  de 
tous  fes  droits.  Childebert  ,.  pour  fe 
venger  de  cette  violence , mit  le  trou- 
ble 8c  fema  la  difeorde  dans  la  famille 
du  roi  de  Soilïons.  Lorfque  ce  prince  , 
d’abord  vainqueur  des  Saxons  , enfuite 
obligé  de  leur  demander  la  paix , rame- 
noit  en  France  les  débris  de  fon  armée , 
il* apprit  que  Chramne  le  plus  cher  de 
fes  enrants  s’etoit  révolté  contre  lui.  Il  «e  ciotajîe 
prenoit  des  mefures  pour  le  faire  rentrer fon  pere* 
dans  le  devoir  , lorfqu’il  fe  vit  forcé  de  , Cfrcs'  T^' 
marcher  contre  ces  memes  peuples  qui  14. 
venoient  de  lui  donner  la  loi.  11  envoya  Franc‘ 
contre  le  rebelle  deux  autres  de  fes  fils , 

Caribert  8c  Contran.  Ces  deux  rois  , Marcitbhe» 

, , r ] r . l.i.  formule 

( tous  les  enrants  de  France  portoient  }9, 
alors  cet  augufte  nom  ) entrèrent  en  . 

Auvergne  , firent  lever  le  blocus  de 
Clermont,  8c  s’avancèrent  jufque  dans 
le  Limofin  pour  combattre  l’armée  en- 
nemie. Mais  un  faux  bruit,  que  leur 
pere  avoit  été  tué , leur  fit  reprendre 
tout-à-coup  le  chemin  de  la  Bourgogne. 
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«jj ----  ---  Le  ret0ur  de  Clotaire  & la  mort  de 

Ann.  y 5 8.  fon  frere  mirent  fin  à cette  guerre  ci— 
Mort  de  vile.  Chramne  privé  de  l’appui  de  fora 
ChîiJebeit&  oncle , implora  la  miféricorde  du  roi  , 
on  poi  trait.  ^ parfjonnat  Childebert  étoit  dans 

la  quarante-  feptieme  année  de  fon  rè- 
Fredeg.ep  f.  gne , lorfqu’il  mourut.  Tous  les  ordres 
de  l’Etat  refientirent  vivement  cette 

Î»erte.  La  noblelfe  perdoit  un  chef  dont 
es  maniérés  affables  & pleines  de  bon- 
té captivoient  tous  les  cœurs  : le  peuple 
regrettoit  un  fouverain  équitable  , qui 
le  gpuvernoit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration 3c  de  figelfe  : la  religion  pleuroit 
un  proteéleur  dont  le  zcle  ne  conncfif- 
Tom.  t.  ca ■ foit  point  de  bornes.  Quantité  de  mo- 
fir.^  Baluiü.  nafteres  & d’hôpitaux  bâtis  & fondes 
^ ’ , avec  une  magnificence  vraiment  royale  , 

une  charte  publiée  fous  fon  autorité 
pour  abartre  les  idoles  & les  figures  con- 
sacrées au  démon  dans  toute  l’étendue 
de  fon  royaume , quatre  conciles  tenus 
fous  fon  règne  & par  fes  ordres , un  d 
. Orléans , un  à Arles , deux  à Paris,  font 

autant  d’illuftres  monuments  de  la  piété 
de  ce  religieux  prince.  On  lui  reproche 
avec  juftice  la  mort  de  fes  neveux.  Mais 
s’il  eut  alfez  d’ambition  pour  projetter 
le  crime , il  n’eut  pas  du-moins  allez  de 
cruauté  pour  l’exécuter.  11  fut  enterré 
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dans  leglife  de  faint  Vincent  , aujour- 
d’hui faim  Germain-des-Prés  , où  l’on 
voit  encore  fon  tombeau.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  l’églife  de  Paris  : 
c’eft:  une  erreur.  Il  eft  vrai  qu’il  l’embel- 
lit , qu’il  la  décora  de  vitres  , ornements 
jufqu’alors  inconnus  dans  les  églifes  de 
cette  capitale  mais  il  n’eut  point  la 
gloire  de  la  bâtir.  Il  laiftoit  deux  filles, 
Crotberge  & Clodofinde,  qui  n’eurent 
aucune  part  à la  couronne.  C’eft:  encore 
une  confirmation  de  la  loi  qui  déclare 
le  royaume  terre  Salhque. 

Clotaire  feul  Roi. 

Le  roi  de  Soififons  devenu  feul  maî- 
tre de  tout  l’empire  François , éprouva 
que  le  trône  le  plus  puilïant  ne  défend 
ni  des  chagrins  ni  de  l’ennui.  Chramne 
fe  révolta  de  nouveau  & fe  ligua  avec 
le  comte  de  Bretagne.  Ce  pere  infor- 
tuné fe  vit  obligé  de  prendre  les  ar- 
mes contre  celui  de  les  enfants  qu’il 
avoir  le  plus  tendrement  aimé.  Les 
Bretons  furent  défaits , leur  chef  tué  , 
le  malheureux  Chramne  pris  , enfer- 
mé , étranglé  , & brûlé  avec  toute  fa 
famille. 

Clotaire  depuis  cette  funefte  vic- 
toire vécut  dans  la  plus  profonde  trif- 


Ann.  jj8. 

Fortunat.  U 
x,  curm.  u. 


Ann.  j6o  , 
61  , Cu 

Clotaire  rè. 
pne  feul.  .11 
fait  brûler 
fon  fils 
Chramne  ï 
qui  s’étoit 
révolté  de 
nouveau. 

G eft.  Francl 
c.  18. 

Fr  e de  g.  epit. 
c ■ î+. 


Mort  de 
Clotaire. 
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Vrnui\_iLL-  telle.  11  mourut  à Compiegne  dans  la 
Ann.  j£o,  cinquante  - unième  année  de  fon  rè- 
61,  61.  gne  s qUi  fut  un  tiilu  d’adulteres  , 
d’incefles  , de  cruautés , de  meurtres 
Marius-  in  & d’horreurs.  On  a remarqué  que  ce 
fut  l’année  d’après  la  bataille  de  Bre- 
tagne , le  même  jour  & à la  même  heure 
qu’il  avoit  fait  périr  fon  fils.  Il  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Médard  de 
SoifTons  , qu’il  avoit  commencée , ôc 
qui  fut  achevée  par  Sigebert  fon  fils. 
1*1  laifla  quatre  enfajits  qui  lui  fuccéde- 
rent , Caribert , Gontran , Chilpéric  , 
& Sigebert.  11  eut  pour  femmes  In- 
gonde  & Arégonde  qui  étoient  fœurs  , 
Chonféne  , Radegonde  , Gondiucque 
fa  belle-fœur,  enfin  Waldrade,  veuve 
de  fon  petit-neveu. 


CARIBERT. 

Ann  j6i.  -L’Empire  François  fut  de  nouveau 
divifé  en  quatre  royaumes  qui  n’eurent 
. pas  les  mêmes  limites  qu’ils  avoient 
de°Bourgo-3  eues  d’abord.  On  joignit  à celui  de 
gne.  Paris  la  Touraine , l’Albigeois  & Mar- 
sigebert  roi  Teille.  On  réunit  à celui  d’Orléans  la 
d Auftrafie.  B0urg0gne  ? Jonc  B prit  le  nom , le  Sé- 

de  So^ffonsT  n°nois  & une  partie  de  la  Champa- 
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gne.  Châlons-fur-Saone  devint  la  ville  — 

royale.  Celui  de  Soiflons  fut  augmenté  Ann.  561. 
du  Tournaifis , fi  toutefois  il  n’en  avoit  Greg.  iwr. 
pas  déjà  fait  partie.  Celui  d’Auftrafie , ceâff^Cw 
en  perdant  quelques  provinces  dans  la  c.  19. 
Gaule  , fe  trouvoit  agrandi  de  toute  c F*e*'  lptc’ 
la.  Thuringe  dans  la  Germanie.  Les 
partages  n’étoient  point  encore  faits  , 
que  la  divifion  fe  mit  entre  les  enfants 
de  Clotaire.  Chilpéric  vouloit  régner 
dans  la  capitale  de  l’empire.  Il  profita 
de  l’abfence  de  fes  freres , s’empara  de 
Braine  , maifon  de  plaifance  où  étoient 
les  tréfors  de  fon  pere , les  diftribua  aux 
principaux  de  la  nation  , & s’étant  mis 
a leur  tête  vint  droit  à Paris , où  il  fe 
fit  reconnoître  pour  roi.  Les  Princes , 
indignés  de  cette  entreptife , levèrent 
des  troupes,  l’afliégerent  dans  fa  nou- 
velle ville  , l’obligerent  de  defcendre 
du  trône  qu’il  avoir  ufurpc , ôc  le  for- 
cèrent de  s’en  rapporter  à la  décifion 
du  fort , qui  ne  lui  fut  pas  favorable. 

Caribert  fut  roi  de  Paris  j Contran  , de 
Bourgogne  } Sigebert  , d’Auftrafie  j 

Chilpéric,  de  Soiffons.  

La  guerre  de  la  fucceflion  étoit  ù-Ann.  565. 
peine  terminée  , que  le  roi  d’Auftrafie  Défaite  drs 
apprit  que  les  Huns  , anciens  peuples 
de  la  Sarmatie  Européenne , alors  mai-  par  sigebert. 
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■'  L:  très  de  la  Pannonie  , qui  a pris  d’ettx 

Ann.  j 63 . le  nom  de  Hongrie,  s’écoient  jettes 
fenunat.  fur  fes  Etats  au-delà  du  Rhin.  Il  vole 
epifc.FuUv.  au(ïï_tôt  à leur  rencontre,  & les  joint 

l.  6,  carm.  5.  , , , . ’ . > c . 

dans  la  I hurmge  qu  ils  avoieiu  rair 
révolter.  Un  pocte  célèbre  dans  ce 
temps-là  remarque  que  ce  jeune  prin- 
ce le  mit  au  premier  rang,  & la  ha- 
che à la  main , chargea  ces  barbares 
avec  une  intrépidité  héroïque  , les  en- 
fonça, les  renverfa  , & les  contraignit 
de  lui  demander  la  paix.  Elle  fut  con- 
clue d’autant  plus  promptement  , qu’il 
venoit  de  recevoir  la  nouvelle  , que 
Chilpéric  , après  s’ctre  emparé  de 
Rheims , avoit  fait  le  dégât  dans  toute 
i^^la  Champagne.  Il  repalfe  le  Rhin  en 
1 u.c.  17-  granje  hate  ^ vient  mettre  le  fiége  de- 
vant SoilTons  qu’il  prend  avec  Théode- 
.bert  fon  neveu , défait  fon  frere  en  ba- 
taille rangée , & par  Pentremife  de  Ca- 
ribert  & de  Goncrand  , lui  rend  fes 


Etats  & fon  fil?. 

sîpcbert  c-  Le  victorieux  Sigebert  fongea  enfuite 
poiife  brune-  ^ s’allier  par  un  mariage  digne  de  lui 

haut  fille  du  . i . r v . 

roi  des  Vifi- dans  une  mailon  royale,  iirunenauc  * 
goths.  fihe  d’Athanagilde  roi  des  Viligoths , 
padoit  pour  la  princelTe  la  plus  accom- 
Gefl.  Franc,  plie  de  fon  fiècle.  Le  roi  d’Auftrafie  la 
f*  i u fit  demander  par  Gogon  maire  du  palais. 
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C'eft  la  première  fois  qu’il  eft  parlé  dans  " 

notre  hilloire  de  cette  dignité , H funefte  Ann.  j 6 3 . 
par  la  fuite  à la  puiffance  royale.  Le 
maire  étoit  anciennement  ce  qu’eft  au- 
jourd’hui le  grand-maître  de  la  maifon 
du  roi  : il  ne  commandoit  que  dans  le 
palais  & aux  domeftiques.  Il  devint  en- 
liiite  miniftre  , commandant  des  ar- 
mées , chef  j prince  , enfin  roi  de  la 
nation.  Le  règne  de  Sigebert  II  ell  l’é- 
poque de  l’élévation  de  cet  officier  & 
de  l’abaiffement  de  la  majeftc.  La  né-  - 
gociation  de  l’nmbaffitdeur  François  eut 
tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit  défirer.  La 
nouvelle  reine  arriva  à Metz  aux  accla-  > 
mations  de  tout  le  peuple,  & le  ma- 
riage fut  célébré  avec  toute  la  magni- 
ficence poffible.  Quelque  temps  après-, 
elle  abjura  l’Arianifme  -,  & fa  réconci- 
liation à l’églife  par  l’on&ion  du  faint 
chrême , mit  le  comble  à la  joie  du 
prince  & des  fujets. 

Le  roi  de  Soilfons , touché  de  l’exem-  

^>le  de  fon  frere,  & réfolu  de  renoncer 
a fes  indignes  amours , fit  demander  ^po„re  gÜi- 
Galfuinde,  fœur  aînée  de  la  reine  Bru-  ï“in,tl‘î  fa‘l,r 
nehaut.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  neîuHt.^ BrU" 
qu’il  l’obtint.  On  connoifioit  fon  carac- 
tère inconftant  & volage.  Le  roi  d’Ef- 
p.igne  fie  jurer  aux  ambaffadeurs  qu’au- 
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cune  autre  femme  n’auroit  le  nom  & le 
Ann.  j 66.  rang  de  reine  du  vivant  de  la  princeflTe 
fa  fille  : ils  le  promirent  en  tirant , agi- 
tant , & fecouant  leur  épée.  C’étoit  l’u- 
fage  des  anciens  Francs,  lorfqu’ils  s’en- 
gageoient  avec  ferment  de  faire  obfer- 
Fortunat.  l. ver  quelque  chofe.  La  nouvelle  reine 
* , carm.  7.  partit  de  Tolede  avec  de  grandes  richef- 
ies , & arriva  à Rouen  montée  fur  un 
char  d’argent  qui  croit  de  figure  ronde. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  fes  nou- 
veaux fujets  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  , foit  que  ce  fût  la  coutume 
de  ces  temps- là,  foit  qu’Athanagilde 
l’eût  exigé  pour  la  rendre  plus  refpec- 
tabie  à la  nation.  Le  roi  en  l cpou- 
fant,  lui  aflura  pour  appanage  , fui- 
vant  l’ufage  d’alors,  le  Bordelois  , le 
Limofin  , le  Querci , le  Béarn , de  le 
Creg.  Tur.  Bigorre.  C'eft  ce  qu’on  appelloit  le 

1 Ducàngtau  Prefenc  du  matin  , Morgageniba  j ou 
mot  Morga-  Morgangeba.  On  déterminoit  cette  doc 
«egiba.  avant  le  mariage  : la  donation  ne  s’en 
faifoit  que  le  lendemain  des  noces. 

Mort  de  Chilpéric  , quoique  plein  de  ref- 
Gaifumde.  pe(^  pOUC  [a  vertu  de  fa  nouvelle 

époufe  , lailfa  bientôt  rallumer  dans 
ion  cœur  des  feux  illégitimes.  La  reine 
s’en  plaignit  dans  une  alfemblée  des 
Etats.  La  nation  obligea  le  roi  de  ju- 
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rer  qu’il  feroit  fidèle  à Tes  anciens  fet- 
mènes.  Mais  quelques  jours  après , Gai-  Ann.  $■ 66 . 
iuinde  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit. 

Le  foupçon  de  cette  mort  tomba  fur  F™d,  epu. 
Frédegonde  , femme  d’une  grande 
beauté  , & d’une  méchanceté  plus 
grande  encore.  Il  fut  pleinement  con- 
firmé , lorfqu’on  lui  vit  occuper  la 
place  & le  trône  de  fa  rivale.  , 

Ces  alliances  fi  honteufes  pour  la  Caraflere 
majelte  , ne  rurent  que  trop  commu-  Ses  mai)a_ 
nés  dans  la  famille  de  Clotaire.  Cari-  ges,  fa  mort, 
bert  répudia  Ingobert  , pour  épou- 
fer  Mirefleur,  fille  d’un  artifan.  Celle- 
ci  fut  remplacée  par  fa  fœur  Mar- 
coucfe  , qui  étoit  confacrce  à Dieu  par 
les  vœux  de  religion.  On  vit  enfin  dans 
la  perfonne  de  Teudegilde  , la  fille 
d’un  fimple  berger,  élevée  fur  le  pre- 
mier trône  de  l’empire  François.  Ces 
défordres  le  firent  excommunier  par 
faint  Germain  évêque  de  Paris.  Les 
papes  n’interpofoient  point  encore 
leur  autorité  dans  ces  conjonctures  , 
toujours  infiniment  délicates.  Chaque 
prélat  avoit  toute  jurifdiCtion  dans 
Ion  diocèfe.  S’il  arrivoit  quelque  fean- 
dale  , c’étoit  à l’évêque  diocéfain  à 
le  réprimer.  S’il  s’élevoit  quelque  con-  pafqwr  ; 
teiïation  fur  le  dogme  ou  fur  la  dif - recherches  d» 
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■n  » cipline , elle  écoit  jugée  dans  un  con- 
Ann.  j 66.  c"e  national  fous  l’autorité  du  roi.  S’il 
la  France  , s’agilloit  de  quelques  privilèges  ou  dif- 
£•  7,  y.  io.  penfes,  les  cvèques  de  la  province  s’af- 
lembl'oient , accordoient  ou  refufqienr. 
Ce  fut  dans  une  de  ces  alfemblées , de 
vers  ce  même  temps , que  l’abbaye  de 
faint  Vincent,  aujourd’hui  faint  Ger- 
îaiain-des-Prés  , fut  fouftraite  à la  ju- 
rifdiétion  de  l’ordinaire. 

L-4,c.i6.  Caribert  régna  fix  ans.  Grégoire  de 
L.  j.  carm.  Tours  ne  parle  que  de  fes  vices.  For- 
tunat  nous  le  repréfente  comme  un 
prince  fage , modéré , dont  les  mœurs 
etoient  extrêmement  douces.  Ami  des 
belles-lettres , il  parloit  le  latin  com- 
me fa  langue  naturelle.  Zélé  pour 
l’obfervation  des  loix , il  ne  s’occupoit 
•que  du  bonheur  Sc  de  la  tranquil- 
lité de  fes  fujets.  Roi  pacifique  , mais 
jaloux  de  fon  autorité  , il  fçavoit  la 
foutenir  avec  autant  de  dignité  que 
Mem,  ibid.de  fermeté.  Léontius  de  Bordeaux 
avoir  aflèmblé  un  concile  à Xaintes  , 
où  l’on  avoit  dépofé  Emérius  évêque 
de  cette  ville.  Le  prétexte  étoit  que 
ce  prélat  avoit  été  facré  en  vertu  d’une 
juflion  du  feu  roi  Clotaire.  Caribert , 
vivement  offenfé  de  cette  hardieTe , 
condamna  l’archevêque  i une  amende 
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de  mille  pièces  d’or,  8c  fes  fuffragants 
à une  fomme  proportionnée  à leurs  ^NN>  ^66t 
revenus. 

Ce  prince  ne  lailla  que  des  filles  , 

Berthe , qui  fut  mariée  à Ethelbert , 
roi  des  Cantiens  en  Angleterre , Bert- 
flede  & Chrodielde  qui  prirent  le 
voile , la  première  à Tours , la  fécondé 
à Poitiers.  Les  rois  fes  freres  parta- 
gèrent fa  fucceflïon.  Chacun  vouloit 
avoir  Paris.  Il  fut  enfin  arreté  qu’ils  le  Greg.  Tur. 
pollederoient  par  indivis.  On  convint 1,7 ’ c,6‘ 
qu’  aucun  des  trois  ne  pouroit  y entrer 
que  du  confentement  des  deux  autres. 

Ils  confirmèrent  ce  traité  par  un  fer- 
ment , fe  foumettant  à la  malédiélion 
de  Dieu  Ôc  des  faints  s’ils  le  vioioient. 


CHILPÉRICI.  * 


a. France  ne  jouit  pas  long  T temps  Ann.  567.’ 
des  avantages  de  cette  paix.  La  mort 
d^  Galfuinde  excita  une  guerre  civi-  idem.  1. 9 , 
ie  , qui  fembloir  ne  devoir  finir  que c' 10‘ 
par  la  perte  de  Chilpéric.  Sigebe^ 


* Quoique  Chilpéric  n’ait  eu  qu’une  partie  du  royau- 
me  & delà  ville  de  Paris,  cependant  la  plupart  de  uo^ 
hi/loriens  le  mettent  au  nombre  des  rois  de  cette  capi- 
tale , immédiatement  après  la  mort  de  Caribett. 
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_ ik  Gontran  , vivement  follicités  par 

Ann.  / <58.  la  reine  Brunehaut-,  fe  liguèrent  con- 
tre l’auteur  de  ce  cruel  alfaflinatr. 
Déjà  ils  s’étoient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats  , lorlque 
l’intérêt  ramena  tout- à -coup  la  tran- 
quillité & la  concorde.  Les  conditions 
du  traité  furent  que  le  roi  de  Soillons 
céderoit  à la  reine  d’Auftrafie  les  do- 
maines qu’il  avoit  donnés  à Galfuinde 
Sîgebert  eft  pour  fa  dot.  Cette  querelle  étoit  à peine 
nier &'ïemh  décidée , que  Sigebert  fe  vit  obligé  de 
en  liberté,  porter  les  armes  contre  les  Huns,  au- 
jourd’hui les  Hongrois , qui  avoient  re- 
commencé leurs  courfes  fur  les  terres 
des  François  au-delà  du  Rhin.  Cette 
expédition  fut  des  plus  malheureufes. 
Le  roi , abandonné  des  liens , fe  trouva 
• invelli  & enfermé  de  tous  côtés.  Ç’é- 
toit  un  prince  d’une  figure  aimable  8c 
d’une  rare  prudence  : il  fçut  vaincre 
par  fes  libéralités  ceux  qu’il  n avoit  pu 
r.  i . fubjugikr  par  fes  armes  : les  barbares  , 
337. gagnes  par  les  preients  , lui  rendirent 
la  liberté,  firent  alliance  avec  lui , )•- 
rerent  qu’ils  ne  lui  feraient  jamais  la 

ferre,  & le  comblèrent  de  carelfes 
d’amitiés. 


0 Pendant  qué  ces  chofes  fe  palfoient 

Ann.  5 au-delà  du  Rhin  , les  Lombards  , qui 

venoient 


» , 
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venoient'de  fonder  un  nouveau  royau-  — — — - 
me  en  Italie  , fe  répandirent  dans  la  Ann. 
Bourgogne , défirent  8c  tuerent  le.  pa-  irruption  & 
tnce  Ame  j ( ce  titre  etoit  aftecte  aux  Lombartis  & 
gouverneurs  de  cette  province  ) taille-  des  Saxons, 
rent  en  pièces  l’armée  de  Gontran  , 8c  idtm,  îüi. 
chargés  d’un  riche  butin  , repafierent Ct  }6’ 
les  Alpes.  L’avidité  du  pillage,  jointe 
à l’impunité  de  leur  attentat , les  ra- 
mena bientôt  dans  le  Dauphiné.  Mum- 
mol , le  plus  grand  homme  de  guerre 
qui  fût  en  France,  les  furprit  aux  envi- 
rons d’Embrun,  8c  remporta  fur  eux 
une  viétoire  complette.  On  vit  en  cette 
occafion  une  chofe  jufque  - là  fans 
exemple.  Salonne  8c  Sagittaire  , tous 
deux  évêques , l’un  d’Embrun , l’autre 
de  Gap , tous  deux  le  cafque  en  tête  8c 
l’épée  à la  main , chargèrent  l’ennemi 
avec  une  intrépidité  qui  eût  mérité 
des  éloges  dans  un  foldat , mais  qui 
fut  univerfellement  blâmée  dans  des 
prélats.  L’irruption  des  Lombards  fut 
iuivie  de  celle  des  Saxons  , qui  les 
avoient  aidés  à la  conquête  d’Italie. 
Mummol  marcha  à leur  rencontre , 
les  mit  en  déroute  , leur  enleva  tout 
le  butin  qu’ils  avoient  fait,  les  força 
de  retourner  dans  leur  pays , qu’ils  fu- 
rent obligés  de  partager  avec  les  Sué- 
Tome  I.  E 
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ves , qui  s’en  étoient  emparés  pendant 

leur  abfence.  • 

Pendant  que  la  Bourgogne  étoit  en 
proie  aux  incurfions  des  Barbares , Je 
roi  d’Auftrafie , féduit  par  l’occàfion  , 
s’empara  de  la  Ville  d’Arles , fur  la- 
quelle il  avoit  quelques  prétentions. 
Elle  fut  reprife  prefque  aufli  - tôt  que 
conquife.  L’armée  Auftrafienne  fut  bat- 
tue. Les  vainqueurs  emportèrent  Avi- 
gnon qui  étoit  du  domaine  de  Sigebert  j 
mais  Gontran  le  lui  rendit  en  faifant 
la  paix.  Cette  accommodement  inat- 
tendu fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
roi  de  SoifTons , qui  profitant  de  la  cir- 
conftance  avoit  fait  une  irruption  dans 
les  Etats  de  Sigebert.  Déjà  Tours  8c 
Poitiers  s’étoient  rendus  à Clovis  , le 
plus  jeune  de  fes  fils,  lorfque  Mum- 
n\ol  parut  à la  tête  des  troupes  qui 
venoient  de  lïgnaler  leur  valeur  par  la 
défaire  des  Lombards  8c  des  Saxons. 
La  feule  préfence  de  ce  général  difiipa 
l’armée  de  Chilpéric , 8c  rétablit  par- 
tout l’ordre  8c  la  fubordination.  Ainli 
finit  cette  première  campagne.  On  vit 
dans  la  fuivante  un  de  ces  exemples 
trop  fréquents  du  peu  de  fidélité  des 
entants  de  Clovis  à obferver  les  traités 
les  plus  facrés. 
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Théodebert , malgré  fes  ferments  de 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  fon 
oncle,  fe  jetta  dans  la  Touraine  qu’il 
ravagea  , entra  dans  le  Poitou  , défit 
l’armée  de  Sigebert , & maître  de  tou- 
tes les  places  voifines  de  la  Loire  s’a- 
vança dans  le  Limoufin  & dans  le 
Querci , où  il  mit  tout  à feu  ôc  à fang. 
Le  roi  d’Auftrafie  épouvanté  de  fes 
fuccès,  fit  entrer  en  France,  une  formi- 
dable armée  d’Allemands , de  Suéves , 
de  Bavarois  , de  Thuringiens  & de 
Saxons.  Chilpéric , trop  roible  pour 
tenir  la  campagne , abandonné  de  Gon- 
tran  qui  d’abord  s’étoit  joint  à lui , fe 
retira  & fe  retrancha  dans  le  pays  Char- 
train  , d’où  il  envoya  faire  des  propo- 
rtions de  paix  à fon  frere.  Elle  lui 
fut  accordée  par  l’entremife  des  fei- 
gneurs  François  , & les  trois  freres 
jurèrent  de  ne  plus  rien  entreprendre 
les  uns  contre  les  autres.  Les  troupes 
Germaniques  avoient  compté  fur  le 
pillage  du  camp  de  Chilpéric.  Fruf- 
trées  de  leurs  efpérances  , elles  com- 
mençoient  à murmurer.  Sigebert  mon- 
te aufli-tôt  à cheval , fe  préfente  aux 
mutins  , & les  déconcerte.  On  arrête 
les  plus  féditieux  : il  les  fait  lapider  i 
la  vue  de  toute  l’armée.  C’elt  le  feul 

E a 


Ann.  470, 
& fuiv. 


Ibid,  c 44. 
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exemple  qu’on  trouve  dans  notre  hi£- 
Ann.  570,  toire  'de  cette  efpèce  de  châtiment 
&l  fuiv.  militaire  , autrefois  en  ufage  , parmi 
les  Romains. 

I.e  roi  d’Auftrafie  avoit  à peine 

Ann.  57*.  congédié  fes  troupes  , que  Chilpéric 
commencé*»  & Théodebert  fon  fils , reprirent  les 
putrre.  Mort  armes.  Le  premier  entra  en  Champa- 
Théodebert*  gne  > pillant,  brûlant , faccageant  tous 
les  lieux  par  où  il  palfa.  Le  fécond 
marcha  en  Aquitaine  , où  il  fut  tué  en 
Cefi.  Franc,  combattant  vaillamment.  Cette  mort , 
f * n*  la  réconciliation  de  Gontran  avec  Si- 

febert , & les  approches  de  l’armée 
e Germanie  , portèrent  la  confterna- 
tion  à la  cour  de  Soifions.  Le  mal-  - 
heureux  Chilpéric  fe  fauve  dans  Tour- 
nay  , où  il  s’enferme  avec  fa  femme 
& fes  enfants.  Tout  plie  fous  le  joug 
du  prince  Auftrafien.  Paris , Rouen  , 
toutes  les  villes  du  royaume  de  fon 
frere  le  reconnoifient  pour  leur  maître. 
Ebloui  de  ces  heureux  fuccès  , fon 
cœur  fe  ferme  à la  pitié  ; la  perte  du 
roi  fugitif  eft  réfolue.  Les  remontran- 
ces de  faint  Germain  évêque  de  Paris  , 
Les  prières  de  la  fainte  religieufe  Ra- 
degonde  , les  vœux  de  la  France  , 
tout  fut  inutile  : rien  ne  put  lui  faire 
pendre  des  fentiments  plus  modérés. 
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Déjà  il  avoir  invefti  Tournay  , lorf-  — 

que  deux  Scélérats  envoyés  par  Fré-ANN.  575. 
degonde , l’aflaffinerent  à Vitn  , où  il  eft 

s’étoit  rendu  pour  recevoir  les  hom- 
mages de  fes  nouveaux  fujets. 

Ainfi  périt  au  milieu  de  fes  triom-  tcrseon  carac' 
phes , le  monarque  le  plus  parfait  qui 
eût  encore  paru  fur  le  trône  François. 

Généreux  , libéral  , bienfaifant  , ja- 
mais fouverain  nç  régna  avec  plus 
d’empire  fur  le  cœur  de  fes  fujets. 

Intrépide  dans  le  danger  , inébranlable 
dans  le  malheur,  il  fçut  jufque  dans 
les  fers,  fe  concilier  le  refpeét  & l’a- 
mour d’un  vainqueur  qui  avoir  à peine 
l’extérieur  de  l’humanité.  Réglé  dans 
les  mœurs  , roi  jufque  dans  fes  in- 
clinations , on  ne  le  vit  point  com- 
me fes  freres  s’attacher  à des  objets 
dont  la  bafTefle  deshonore  la  majefté. 

On  peut  dire  que  fon  règne  fut  ce- 
lui cfe  la  décence  & de  l’honneur.  Il 
eût  été  celui  de  toutes  les  vertus  , fi 
ce  prince  eût  pu  vaincre  le  reffenti- 
rnent  qui  l’animoit  à la  perte  de  fon 
frere.  Le  caraétere  de  Chilpéric  eft  en 
quelque  forte  fa  juftification. 

Sigebert  étoit  âgé  de  quarante  ans  , 
lorfqu’il  mourut  : il  en  avoir  régné 
quatorze.  11  fut  enterré  dans  l’églife 

E 5 
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- ~ — de  faine  Médard  de  Soiflons  où  l’on 

Ann  j 7 y.  voit  encore  fa  figure  fur  fon  tom- 
beau. H eft  repréfenté  en  habit  long., 
avec  le  manteau  que  les  Romains  ap- 
pelaient Chlamys.  C’étoit  l’habille- 
ment des  enfants  de  Clovis  , foit  qu’il 
leur  parut  plus  noble  & plus  majes- 
tueux , foit  qu’ils  regardaient  le  titre 
d’Augufte  comme  héréditaire  dans  leur 
Hautement  famille.  Quoi  qu’il  en  foit , l’habic 
, fe,E.ne«r s long  fut  pendant  plufieurs  liècles  ce- 
*n*°ls'  lui  des  perfonnes  de  diftin&ion.  On 
le  bordoit  de  martre , de  zibeline  , 
d’hermine  , ou  de  menu-vair.  On  le 
chamarra  de  toutes  les  pièces  de  fon~ 
écu  fous  le  règne  de  Charles  V.  On 
ne  connoiflfoit  alors  ni  fraifes  ni  col- 
lets. Ce  fut  Henri  II , qui  en  introdui- 
sit l’ufage.  Jufque-là  nos  rois  avoient 
toujours  eu  le  cou  entièrement  nud. 
11  en  faut  cependant  excepter  Charles 
le  Sage , qu’on  voit  repréfenté  par  tout 
avec  un  collet  d’hermine.  L’habit  court , 
qu’on  ne  portoit  anciennement  qu’à  la 
campagne  & à l’armée  , devint  le  feul 
à la  mode  fous  Louis  XI.  On  le  quitta 
fous  Louis  XII.  On  le  reprit  fous  Fran- 
çois I , qui  introduifit  l’ufage  de  le 
taillader.  Un  pourpoint  ferré  & fermé, 
des  troulles  de  Pages , un  petit  manteau 
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qui  ne  palfoit  pas  la  ceinture  , étôit 
l'habillement  favori  de  Henri  II  & de  Ann.  575. 
fes  enfants.  Il  ferait  aufli  long  qu’en- 
nuyeux de  rapporter  les  divers  change- 
ments de  modes  depuis  Henri  IV  , juf- 
qu’à  nous. 

L’habit  des  dames  Françoifes  éprou-  Ornement» 
Ya  les  memes  révolutions.  Il  ne  paraît  * î**b,t*  d;s 
pas  qu  elles  le  loient  beaucoup  occu-  çoifes. 
pées  de  parures  pendant  près  de  neuf 
liècles.  Rien  de  plus  (impie  que  leur 
coëtfure , de  moins  étudié  que  leur  fri- 
fure,  déplus  uni , mais  en  même  temps 
de  plus  mi  que  leur  linge.  Les  dentel- 
les ont  été  long-temps  ignorées.  Leurs 
robes,  armoriées  à droite  de  l’écu  de 
leur  mari  , à gauche  de  celui  de  leur 
famille  , étoient  li  ferréôî , quelles 
lailfoient  voir  toute  la  finelTe  de  lèüf 
taille  , li  haut  montées  , quelles  leur 
couvraient  entièrement  la  gorge.  L’ha- 
billement des  veuves  avoit  beaucoup 
de  reiîemblance  avec  celui  de  nos  reli- 
gieufes.  Ce  ne  fut  que  fous  Charles  V l 
qu’elles  commencèrent  à fe  découvrir 
les  épaules.  Le  règne  galant  de  Char- 
les VII  amena  l’ufage  des  bracelets , 
des  colliers  , des  pendants  d’oreilles. 

La  reine  Anne  de  Bretagne  dédaigna 
çes  frivoles  ajullements  } toute  l’occu- 
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* pa'tion  de  Catherine  de  Médicis  étoit 

Ann.  57 j.  d’en  inventer  de  nouveaux  : le  capri- 
ce, la  vanité,  le  luxe,  la  coquetterie 
les  ont  enfin  portés  au  point  où  nous 
les  voyons  aujourd’hui. 

Jamais  révolution  ne  fut  plus  uni- 

Ann’  *7  ' verfelle  ni  plus  fubite  que  celle  qui 
i TT  Tr'  fu'vic  H mort  de  Sigebert.  L’armée 
Ocjt.  Franc.  d’Auftrafie  leva  le  fiege  de  Tournay  : 
Cfrei  c 71.  toutes  ^es  du  royaume  de  Soif- 

fons  rentrèrent  dans  l’obéiffance  : la 
reine  Brunehaut  fut  arrêtée  avec  fes  en- 
fants } 8c  Chilpéric  , après  avoir  recon- 
quis fes  Etats  , fe  vit  au  moment  de 
monter  fur  le  trône  de  fon  vainqueur. 
Déjà  Sigulphe  8c  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Auftrafiens  l’avoient  reconnu 
pour  leur  maître.  Cet  exemple  fut  fuivi 
Pv.eferer.dai-  Sigon , grand  référendaire.  C*eft  le 


re  ou  chan 
c 


elier.  Ori- .nom  qu’on  donnoit  fous  les  Mérovii>- 

t'rVs  de  cette  g*ens  > à celui  qui  gardoit  le  fceau 
ct«rje.  royal , expédioit  les  lettres , fcelloit  les 
ordonnances.  On  l’appella  chancelier 
fous  les  Carlovingiens,  ou  parce  qu’il 
barroit  les  lettres  qu’il  réfutait- , ou 
* parce  qu’il  les  fcelloit  dans  un  lieu 

Du  Tillet,  fermé  de  grilles  ou  chanceaux , fuivant 
c.  178.  Je  langage  de  ce  temps-là.  Ce  netoic 
autrefois  que  la  cinquième  charge  du 
royaume.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
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qü’en  1 124  on  lui  accorda  voix  délibé-  1 

rative  dans  l’aflemblée  des  pairs  , 8c  Ann. 
pendant' long -temps  il  n’eut  place  au  Ttjferew, 
parlement , qu’après  les  princes  & les  ^i"j^echan' 
évêques.  Il  eft  enfin  devenu  le  premier  s!  " C ’ 
officier  de  la  couronne , le  préfident-né 
de  tous  les  confeils,  le  chef  de  la  jufti- 
ce , le  difpenfateur  de  toutes  les  grâces , 
abolitions , 8c  pardons. . C’eft  le  feul 
homme  du  royaume  qui  ne  porte  point 
le  deuil , le  feul  qui  reçoive  8c  ne  rende 
point  de  vifites. 


Cependant  Chilpéric  étoit  entré  dans  ' 

Paris  à la  fuite  de  plufieurs  reliques 
qu’il  fit  porter  en  jjjrocefiion.  Il  s’ima- 
ginoit  que  cette  dévotion  afte&ée  dé- 
tourneroit  la  nplédiétion  à laquelle  il 
s’éroit  fournis  , s’il  violoit  le  traité  de 
partage , ou  que  du  moins  le  crédit  de 
tant  de  faints  contrebalanceroit  celui 
des  faints  Polieuéte,  Hilaire  & Martin  , 
qu’il  avoit  pris  à témoins.  On  ne  peut 
exprimer  quelle  fut  la  furprife  8c  La  co- 
lère de  ce  prince,  lorfqu’il  apprit  que 
le  fils  8c  l’unique  héritier  de  Sigebert 
lui  avoit  échappé.  Ce  fut  Gondebaud , ChiMefeer: 
l’un  des  plus  grands  feigneurs  de  la]^eJdAuf" 
cour  du  feu  roi , qui  le  tira  de  1 étroite 
prifon  où  il  étoit  gardé.  On  le  defcen- 
dit  par  une  fenêtre  dans  une  corbeille. 
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* ''’TT’V*  Un  homme  affidé  le  reçut,  le  remit 
Ann.  J7 6.  entre  les  mains  du  fidèle  Auftrafien  ,, 
qui  le  conduifit  heureufement  à Metz. 
Les  grands  du  royaume  s’alfemblerenc 
le  jour  de  Noël , 8c  Childebert , qui 
avoir  à peine  cinq  ans  , fut  couronné 
roi  d’Auftrafie. 

Mérovée  Le  roi  de  Soifibns  fe  vengea  de  le- 
‘ p n re  la»,reil  vafion  de  fon  prifonnier  fur  les  tréfors 
u un  te,  de  Sigebert  qu  il  envahit  , & lur  la 
reine  Brunehaut  qu'il  relégua  à Rouen  > 
où  on  lui  donna  des  gardes.  Mais  le 
coup  le  plus  fenfible  pour  cette  tendre 
mere,  rut  l’enlèvement  d’Ingonde  &C 
de  Chlodofinde  fes  filles  , que  l’on 
conduifit  à Meaux.  Auffi-tôt  Chilpéric 
envoya  un  de  fes  généraux  appelle 
Rocolene  , pour  fe  rendre  maître  du 
Maine , 8c  Mérovée  fon  fils , pour  s’em- 
parer du  Poitou.  Le  premier  avoit  or- 
dre de  fe  faifir  de  Gontran-Bofon , que 
le  roi  foupçonnoit  d’avoir  tué  ou  fait 
tuer  Théodebert  l’aîné  de  fes  enfants. 
Cet  officier  s’étoit  fauvé  dans  l’églife 
de  faint  Martin  de  Tours  ^ l’afyle  le 
plus  refpeété  de  tout  l’empire  François. 
Rocolene  ofa  violer  ce  faint  lieu.  Le 
châtiment  fut  prompt,  dit  Grégoire  de 
iCrtg'c  Tjr‘ Tours.  Frappé  d’une  terreur  fubite,  il 
>,  J.  ’ 'fut  forcé  de  le  retirer  fuis  avoir  exé-> 
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. cuté  ce  qu’il  avoit  projette , Sc  mourut  - — 
quelques  jours  après  à Poitiers , où  il  Ann.  y 7 6. 
s’étoit  fait  transporter.  Le  jeune  Mé- 
rovée  moins  fidèle  aux  ordres  du  roi 
fon  pere,  fe  rendit  à Tours.  De- là  fei- 
gnant de  palier  au  Mans,  féjour  d’Au- 
douere  fa  mere,  il  tourna  tout-à-coup 
du  côté  de  Rouen  , où  l’évêque  Pré- 
textât le  maria  avec  Brunehaut , dont 
la  beauté  n’avoit  encore  rien  perdu  de 
fon  éclat.  Fôrtunat  en  fait  une  fécondé 
Vénus.  Le  détail  dans  lequel  il  defcend  L.6,carm. 
à ce  fujet , prouve  ou  qu’il  n’étoit  pas <• 
encore  évêque  ;•  ou  que  les  prélats  d’a-  v 
lors , peut-être  irréprochables  dans  leurs 
mœurs , n’étoient  pas  fort  réfervés  dans 
leurs  expreflîons. 

• Chilpéric  vivement  olfenfé  de  la  Bnmefmi 
conduite  de  fon  fils  , s’avance  vers  '"§’rEtc 
Rouen  pour  punir  les  deux  époux,  fils  i faire  te 
Ges  amants  effrayés  fe  fauvent  dans  Q,u^ric. 
l’églife  de  faint  Martin , bâtie  fur  les 
remparts  de  la  ville.  Envain  on  em- 
ploie l’artifice  & là  rufe  pour  les  tirer 
de  cet  afyle } fts  n’en  fortent  que  fur  La 
promefle  la  plus  authentique , que  non- 
feulement  il  ne  leur  fera  fait  aucun 
mal,  mais  que  leur  mariage  fera  con- 
firmé , fi  les  évêques  le  jugent  légitime. 

Le  roi,  apres  cet  accommodement, 

-,  E 6 
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- L _ obligea  Mérovée  de  le  fuivre  à Soi£- 
Ann.  j 77.  fons,  8c  laifTa  Brunehauc  dans  fon  an- 
cienne prifon,  d’où  bientôt  il  la  ren- 
voya en  Auftrafie  avec  les  princeffes 
fes  filles.  Elle  n’y  fut  pas  plutôt  arri- 
vée quelle  engagea  Chilaebert  fou 
fils,  à déclarer  la  guerre  au  roi  fon. on- 
cle. Godin  , l’un  des  principaux  fei- 
gneurs  Auftrafiens  qui  d’abord  s’étoienc 
donnés  à Chilpéric  , reçut  ordre  de 
marcher  à Soldons  pour  furprendre 
Frédegonde , qu’il  ne  manqua  que  de 
quelques  heures.  Il  fut  lui-même  fur- 
pris  , défait  8c  tué.  Le  foujaçon  de  ce 
loulèvement  tomba  fur  Mérovée.  On 
lui  ôta  fes  armes  , on  lui  donna  des 
gardes.  La  défaite  de  l’armée  du  Li- 
mofin  acheva  de  le  perdre  dans  l’efprit 
de  fon  pere. 

Défaite  (le  Contran  s’étoit  joint  à Childebert 
l’armée  de  contre  le  roi  de  Soilfons , qui  avoit  en- 
’ voy ^ ^cux  puilïàntes  armées , l’une  en  . 
prend  à Mé-  Saintonge  lous  le  commandement  de 
déshérité  ^ Clovis  fon  fécond  fil  s , l’autre  dans  le 
Greg.  Tur.  Limofiu  fous  la  conduis  du  général 

c' X*‘a  t-  Didier.  Le  patrice  Mummol  joignit 
c*fi.  Fr.  , t ^ 6 

f,  33.  ce  dernier,  1 attaqua,  le  deht.  Le  com- 
bat fut  fi  fanglant  8c  fi  opiniâtre,  qu’il 
y périr  vingt- cinc[  mille  hommes  des 
troupes  de  Ghilperic , 8c  cinq  mille 
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Bourguignons.  Mérovée,  regardé  com- 
me  l’auteur  de  cette  guerre  , devint  Ann 
refponfable  de  ce  mauvais  fuccès.  On 
lui  fit  couper  les  cheveux.  11  fut  dés- 
hérité, ordonné  prêtre,  & confiné  dans 
un  monaftere.  Échappé  de  fa  prifon, 
il  fe  fauva  dans  l’églife  de  faint  Martin 
de  Tours,  dont  il  força  l’évêque  de 
lui  donner  les  eulogies.  C’étoient  les 
reftes  des  pains  non  confacrés  , mais 
offerts  & bénits  pour  le  facrifice.  C ’eft 
par  cette  raifon  qu’on  ne  les  diftribuoit 
qu’à  ceux  qui  étoient  dans  la  commu- 
nion de  l’églife.  Chilpéric , après  avoir 
inutilement  employé  les  menaces,  les 
trahifons  , les  perfidies  , entreprit  de 
l’enlever  de  force  de  fon  afyle.  11  en 
écrivit  à faint  Martin  , dont  il  crai- 
gnoit  de  s’attirer  l’indignation.  La  let- 
tre , qui  étoit  une  efpece  de  confulta- 
tion , fut  dépofét  fur  le  tombeau  de  ce 
Taumaturge  de  la  Fra'nce.  Le  roi  , 
telle  étoit  la  fimplicité  & l’ignorance 
de  ces  temps-là , avoit  eu  la  précaution 
de  la  faire  accompagner  d’un  papier 
blanc  où  il  efpér'oit  que  le  bienheu- 
reux pontife  écriroit  fa  décifion.  Mais 
le  faint  ne  l’honora  d’aucune  réponfe. 

Le  papier  au  bout  de  trois  jours  fut 
trouvé  fans  écriture,  & le  fuperfti- 
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V.  tieux  monarque  abandonna  fon  entre- 

Ann.  577.  prife. 

Mérovée  eft  Mérovée  de  fon  côté  imploroit  la 

k^ordresPde  prote&ion  du  même  faint  contre  les 
i ttdegonde.  fureurs  du  roi  fon  pere.  Il  le  conjuroit 
de  lui  éclaircir  Ion  fort  par  les  en- 
droits fur  lefquels  il  tomberoit  en  ou- 
vrant les  livres  faints  : il  n’y  en  eut 
aucun  qui  lui  fut  favorable.  Tout  lui 
annonçoit  une  mort  funefte , dit  notre 
hiftorien.  Le  malheureux  prince , de- 
puis cette  fatale  prédi&ion , ne  goûta 
ni  repos  , ni  tranquillité.  Fugitif  Sc 
Frci.  epic.  errant , tantôt  de  la  Touraine  en  Auftra- 
fie , tantôt  de  la  Champagne  en  Artois  y 
abandonné  de  fa  femme  qui  i’aimoit 
tendrement , mais  qui  ne  pouvoir  rien 
en  fa  faveur  , pourfuivi  par  fon  pere , 
trahi  par  les  principaux  de  Térouane  , 
il  fut  enfin  alïalliné  par  les  gens  de 
Frédegbnde. 

L’évêque  Cette  reine  porta  la  vengeance  plus, 
dépofé.  loin  encore,  bile  navoit  point  oublie 
les  liaifons  de  Prétextât  avec  le  prince 
Greg.  ibii.  Mérovée.  Elle  entreprit  de  faire  dé- 
pofer  ce  prélat  en  un  concile  tenu  à 
Paris  dans  l’églife  de  fainte  Geneviève. 
On  ne  fçait  lequel  doit  le  plus  éton- 
ner , ou  le  perfonnage  du  Eoi  qui  fut 
lui- même  taccufateur , ou  l'embarras 
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des  Peres  à trouver  quelque  chofe  de  — 

répréhenfible  dans  la  conduite  d’un  Ann.  *77, 
évêque  qui  venoit  de  marier  le  neveu 
Si  la  tante.  On  feroit  tenté  d’en  con-- 
dure,  ou  que  ces  fortes  de  mariages 
n etoient  point  défendus  par  les  an- 
ciens canons  , ou  que  l’on  étoit  per- 
fuadé  que  l’ordinaire  pouvoit  difpenfer 
dans  ces  fortes  d’occafions.  La  furpri- 
fe  augmente  encore  , lorfqu’on  vient 
à réfléchir  fur  la  foiblefTe  de  l’accufé  , 

2ui  , à la  perfuafion  de  quelques  faux 
eres , avoue  des  crimes  qu’il  n’a  point 
commis.  Mais  le  comble  de  l’étonne- 
ment eft  de  voir  le  fouverain  fe  jetter 
aux  pieds  des  évêques  fes  valTaux  pour 
leur  demander  la  condamnation  d’un 
de  fes  fujets.  11  vouîoit  qu’on  déchirât 
fa  robe  en  plein  concile  , qu’on  récitât 
fur  lui  les  malédi&ions  contenues  dans 
le  pfeaume  cent  huitième , ou  du  moins 
qu’on  l’excommuniât  pour  toujours.  Il 
n’obtint  ni  l’un  ni  l’autre.  L’évêque 
cependant  fut  condamné  fur  fa  propre 
confeflïon , enfermé  dans  une  prifon  , 
enfuite  envoyé  en  exil  dans  une  des 
ifles  du  Cotentin.  Le  roi  de  Bourgo- 
gne , après  la  mort  de  Chilpéric , le 
rétablit  dans  fon  évêché , malgré  Fré- 
degonde,  qui,  pour  s’en  venger,  le  fit 
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poignarder  au  milieu  de  l’office  divin.' 
Ann.  5 77.  Un  fi  horrible  attentat  fit  fermer  toutes 
les  églifes  de  Rouen.  Les  évêques  qui 
s’y  trou  voient  défendirent  la  célébra- 
tion des  faints  myfteres  , jufqua  ce. 
qu’on  eut  découvert  l’auteur  de  cet 
effroyable  facrilege.  C’eft  le  premier 
exemple  que  l’antiquité  nous  fournifie 
d’un  femblable  interdit, 
fek^flfffîner  l’aflàffinat  de  Mérovée  Sc  la 

ciovit,  der-  condamnation  de  Prétextât  n’étoient 

premier*  ik*  ^ue  des  fureurs  de  Fréde- 

de  Chiipé-  gonde.  Il  reftoit  à Chilpéric  un  dernier 
lJc*  fils  du  premier  lit  : c’étoit  ce  même 

Clovis  qui  commandoit  l’armée  de  font 
pere  dans  la  guerre  contre  le  roi  d’Auf- 
trafie.  La  cruelle  marâtre  réfolut  de  le 
facrifier  à la  grandeur  de  fes  enfants. 
La  première  difpofitioi\  à l’exécution 
de  ce  noir  projet  , fut  la  découverte 
d’une  conjuration  formée  par  Leudafte, 
comte  ou  gouverneur  de  Tours.  Cet 
homme  ofa  enfanter  le  projet  de  perdre 
la  reine.  Le  moyen  qu’il  employa  , 
çaroifioit  d’autant ^plus  infaillible,  qu’il 
etoit  plus  détourne.  Il  fuborna  des  té- 
Ann.  *78,  moins  qui  accuferent  Grégoire  de  Tours 
79 , 80, 81.  d’avoir  des  intelligences  avec  C hilde- 
Greg  Tur  bert , & d’avoir  parlé  indécemment  des 
9* c • î'-  amours  de  Frcdegonde  & de  l’évêque 
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dé  Bordeaux.  L’accufé  fe  juftifia  plei- 
nement  de  ces  odieufes  imputations.  Ann.  n8  » 
Les  accufateurs , appliqués  à la  quef- 79» 80,81. 
tion , avouèrent  que  cette  intrigue  n’a- 
voit  été  tramée  que  pour  infpirer  au 
roi  des  foupçons  fur  la  conduite  de  fon 
époufe  : que  le  defïein  des  conjurés 
étoit  d’aüafliner  Chilpéric  } de  fe  dé- 
faire des  enfants  qu’il  avoit  eus  de  la 
reine , 8c  d’élever  Clovis  fur  le  trône. 

Ce  jeune  prince  n’avoit  aucune  part  à 
la  confpiration , mais  il  étoit  aimé  des 
peuples  : il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  réveiller  toute  la  haine  de  Fréde- 
gonde.  Elle  venoit  de  perdre  fes  trois  Marius  la 
enfants  qui  moururent  de  dyfïenterie  ; chrln’ . ... 
elle  luborna  des  témoins,  qui  accuse- c.8i, 
rent  Clovis  de  les  avoir  empoifonnés. 

Il  fut  arrêté , enfermé  au  cnâteau  de 
Noify , enfuite  poignardé.  La  reine 
Audouere  fa  mere  expira  fous  les  coups 
de  cette  cruelle  reine  , & la  fainteté  du 
lieu  où  elle  s’ctoit  retirée  , ne  la  défen- 
dit point  de  la  fureur  des  aflaflins.  Ba- 
fine  fœur  de  cé  prince  infortuné  , 8c 
fille  du  roi  régnant , deshonorée  par 
d’infâmes  fatellites  , fut  reléguée  dans 
un  cloître.  ‘ 

On  dit  que  ces  cruelles  cataftrophes  Marius  in 
furent  précédées  des  effets  les  plus  fen-^0*' 
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111  r 1 fibles  de  la  colere  du  ciel  , de  trem— ~ 
Ann.  pS.blements  de  terre,  d’inondations,  d’in— 
79, 8o,8i. cendies , de  famine,  de  maladies  épi- 
démiques, de  pluies  de  fane  ^ & d’un 
c.  tpit'  bouleverfement  'général  de  la  nature  , 
qui  lit  paroître  des  fleurs  en  Janvier, 
& des  grapes  formées  en  Décembre, 
adoptc^chll-  Pendant  que  le  royaume  de  Soiflons 
debert,  &ieétoit  le  théâtre  de  tant  d’horreurs  , les 
«lédaire  fon  Jeux  rois  d’Auftrafie  & de  Bourgogne , 
setorent  rendus  a Pont -Pierre,  petit 
c Fyld’ epit'  V^age  fur  la  Meufe , pour  faire  une 
alliance  fincere  & durable.  Gontran 
qui  avoit  perdu  fes  deux  fils , adopta 
lolennellement  Childebert,  & le  décla- 
ra féal  héritier  de  fes  Etats.  Les  Auftra- 
figns , fiers  de  cette  union  , envoyè- 
rent redemander  à Chilpéric  les  pla- 
ces qu’il  leur  retenoit , fur-tout  Poitiers 
dont  il  s etoit  emparé  tout  récemment. 
L’ambafladeur , en  cas  de  refus  , avoit 
ordre  de  lui  déclarer  la  guerre.  On 
méprifa  fes  menaces } on  ne  rendit  rien  , 
& la  cour  de  Metz  ne  fe  mit  point  en 
devoir  de  tirer  vengeance  de  cette  in- 
fulte.  Mais  on  conje&ure  avec  aflez 
de  vraifemblance , que  ce  fut  à fa  folli- 
citation  que  W aroc  comte  de  Bretagne , 
refufa  l’hommage  au  roi  de  Soiflons. 
Cette  révolte  produifit  une  guerre  fan- 
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glante.  On  ignore  comment  ce  diffé- 
rend  fut  terminé.  Ann.  584. 

Cependant  Childebert  oubliant  fon  Ligue  de 
adoption , fe  ligua  avec  Chilpéric  con-  ae'chUde* 
tre  le  roi  de  Bourgogne.  Les  hoftilités  bert  contre 
commencèrent  par  la  furprife  de  cette  B0Urr°g0gnc. 
partie  de  Marfeille  qui  avoit  été  du  do- 
maine du  feu  roi  Sigebert.  C’étoit  pré- 
cifément  le  fujet  de  la  querelle.  Une 
guerre  civile  qui  s’alluma  dans  le  royau- 
me d’Auftrafie,  empêcha  le  jeune  prin- 
ce de  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin. 

Gontran  profita  de  cette  circonftance 
pour  faire  fa  paix  avec  le  roi  de  Soif 
fons  : il  lui  abandonna  Périgueux  , 

Agen,  & toutes  les  places  dont  il  se- 
toit  emparé.  Mais  bientôt  la  ligue  fut 
renouvellée.  11  y eut  près  de  Melun 
un  combat  fanglant,  dont  chacun  des 
deux  partis  s’attribua  l’avantage.  Le 
prince  Bourguignon  marcha  contre 
Chilpéric , fit  attaquer  fon  camp , lui 
.enleva  quelques  quartiers,  & lui  tua 
beaucoup  de  monde.  Cette  vi&oire 
devint  un  acheminement  à la  paix.  On 
convint  d’une  fufpenfion  d’armes.  Les 
deux  freres  & le  neveu  fe  jurèrent  une 
amitié  à toute  épreuve. 

Cette  guerre  etoit  à peine  terminée  , Chup<?r?c 
que  Leuvigilde  roi  d’Efpagne  envoya eft 
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TT  demander  Rigunthe , fille  de  Frédegorl- 
Ann.  J8-4.  de,  pour  Récarede , le  cadet  de  fes  fils. 

La  cour  de  SoifTons  affe&a  quelques 
difficultés  , mais  enfin  le  mariage  fut 
conclu.  C’eft  le  dernier  évènement  heu- 
reux du  règne  de  Chilpéric.  Thierry  , 
l’unique  fils  qui  lui  reftoit , mourut 
prefque  fubitement.  Childebert  & Gon- 
tran  lui  firent  une  guerre  fanglante. 
Obligé  de  fe  renfermer  dans  Cambrai  . 
avec  tous  fes  tréfors  , il  ne  fe  montroit 
que  rarement  à la  tête  de  fes  armées  , . 
& toujours  fans  ofer  rien  entreprendre. 

11  étoit  venu  à Chelles,  maifon  de  plai- 
fance  qui  faifoit  toutes  fes  délices , & 
qui  fut  pour  lui  un  lieu  bien  funefte. 

11  revenoit  un  foir  de  la  chaffe , lorf- 

3u’un  fcélérat  le  perça  de  deux  coups 
e ^poignard  dont  il  expira  fur-le-champ. 
Greg.  Tur.  Grégoire  de  Tours , hiftorien  contem- 
i.  6,e.  4 6.  porajn  ^ ne  normiîe  point  l’auteur  de 

Fred.  tpit.  cet  horrible  attentat.  Frédegaire  , qui 
e‘  53*  femble  n’avoir  écrit  que  pour  flétrir  la 
réputation  de  Brunehaut  , lui  attribue 
Gtjl.  Franc,  cet  effroyable  parricide.  Un  écrivain 
c*.3ï'  qui  n’eft:  venu  que  fort  long  - temps 
après , nous  affine  au  contraire  que  ce  . 
fut  l’ouvrage  de  Frédegonde.  Voici 
comme  il  raconte  le  fait.  Chilpéric 
prêt  à partir  pour  la  chafle , étoit  monté 
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dans  la  chambre  de  la  reine  : elle  crut 
que  c’étoit  Landry  avec  lequel  elle  vi- Ann.  584, 
voit  dans  une  trop  grande  familiarité. 

Certaines  paroles  qui  lui  échappèrent , 
découvrirent  toute  l’intrigue  a l’hom- 
me du  monde  à qui  il  étoit  le  plus  ' 
important  de  la  tenir  cachée.  Le  roi 
fortit  brufquement  & d’un  air  rêveur. 
Frédegonde  inftruifit  fon  amant  de 
cette  fasale  aventure  : le  malheureux , 
pour  éviter  fa  perte , ofa  faire  aflafliner 
fon  maître, 

Ainfi  périt  le  Néron  de  la  France  son  carac- 
qu’ii  mit  en  combuftion  , le  bourreau terc* 
de  fa  famille  qu’il  fembloit  avoir  en-  Cr's' 
trepris  d’extçrminer  , le  tyran  de  fes 
fujets  qu’il  accabla  tellement  d’impôts, 
qu’ils  fe  virent  forcés  d’abandonner 
leurs  pofTeflions,  Chaque  arpent  de  vi- 
gne payoit  une  barrique  de  vin  : on 
exigeoit  tant  pour  chaque  efclave  , 
pour  chaque  efpece  de  biens  , pour 
chaque  perfonne  libre.  Ce  n’eft  pas  que 
ces  tributs  fulîent  abfolument  des  nou- 
veautés : la  plus  grande  partie  des  re- 
venus de  nos  premiers  rois  ne  confiftoic 
qu’en  denrées  : on  les  ievoit  comme 
on  fait  aujourd’hui  les  dixmes  ; mais 
Çhilpéric  les  avoit  prodigieufement 
augmentés.  Avide  d’argent  jufqu’à  la 
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gSSTTT?  tyrannie  , il  étoit  magnifique  ju£- 
Ann.  j84.au  a l’oftentation  dans  fes  meubles  8c 
dans  fes  équipages  : voluptueux  juf- 
qua  la  débauche  , fon  incontinence 
n’avoit  point  de  bornes  *,  & s’il  fut  en- 
fin  fidèle  à Frédegonde  , ce  fut  par 
crainte  plutôt  que  par  devoir  : impie 
jufqu’au  fcandale , luperftitieux  jufqu  a 
la  petitelfe  , croyant  à peine  en  Dieu  , 
dont  les  miniftres  étoient  le  fujet  éter- 
nel de  fes  railleries , on  ne  peut  expri- 
mer jufqu’où  il  portoit  le  refoeéfc  pour 
faint  Martin , & la  crainte  de  l’irriter 
contre  lui.  Vain , préfomptueux , témé- 
raire , il  ofa  fonder  les  profondeurs  des 
myfteres  de  la  religion  ; & il  avoit  con- 
certé un  édit  par  lequel  il  défendoit  de 
reconnoître  aucune  diftin&ion  dans  les 
perfonnes  de  la  Trinité.  Ce  ne  fut 

3u’en  s’armant  du  zèle  le  plus  intrépi- 
e , que  Grégoire  de  Tours  & Saivius 
évêque  d’Albi , le  lui  firent  fupprimer. 
Jaloux  de  la  réputation  d’auteur  & de 
bel  eforit , il  compofa  quelques  volu- 
mes de  méchante  profe  , & de  vers 
plus  mauvais  encore.  11  voulut  ajouter 
à l’alphabet  Gaulois  toutes  les  lettres 
doubles  des  Grecs.  11  ordonna  non- 
feulement  de  les  employer  dans  les 
livres  nouveaux  , mais  même  de  les 
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Chilpéric.  T.  1 1 9 
inférer  dans  les  anciens.  Son  intention  ■ 
étoit  de  repréfenter  par  un  feul  carac-ANN.  }8^. 
tere  , ce  qui  ne  s’exprimoit  auparavant 
qu’en  plulîeurs.  Cet  ufage  ne  dura 
qu’autant  que  fon  règne.  * 

On  vit  à la  mort  de  ce  prince  un 
exemple  frappant  du  peu  de  fonds  que 
les  mauvais  rois  doivent  faire  fur  les 
hommages  d’une  cour  idolâtre.  C’eft 
leur  rang  & non  leur  perfonne  que  l’on 
encenfe  : l’adoration  eft  fur  les  lèvres , 
le  mépris  & la  haine  font  dans  le  cœur. 

Le  corps  de  Chilpéric,  abandonné  de 
tout  le  monde , ferait  demeuré  fur  le 
lieu  où  il  avoit  été  percé , fi  Malulfe 
évêque  de  Senlis , qui  depuis  trois  jours 
follicitoit  inutilement  une  audience , 
n’eut  pris  le  foin  de  le  tranfporter  à 
Paris.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Germain-des-Prés.  Il  ne  laifloit 

?[u’un  fils  âgé  de  quatre  mois  , qui  lui 
uccéda  fous  le  nom  de  Clotaire.  11  eut 
pour  femmes  A#douere , qu’il  répudia  , 
Galfuinde  qui  fut  trouvée  morte  dans 
fon  lit , & Frédegonde  qui  le  précipita 
dans  un  abîme  de  crimes  àc  d’horreurs. 

« 

* Ces  lettres  étoient  0 pour  th  : <t>  pour 
ph  : X pour  ch  : \ pour  cf  : + pour  pf. 
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- CLOTAIRE  IL 

Ann.  f 84.  Childebert  étoit  à Meaux , lorfque 
eFféréf °1‘"  ^kilpéric  ^uc  afTaffiné.  Le  voifinaee 
dans6  re/gHfe  d’un  ennemi  fi  redoutable  porta  la 
Ce  i^ri*le  confternati°n  a la  cour  de  ta  reine  , 
Grtg*Tur.  mere  du  jeune  Clotaire.  Effrayée  par  le 
Ir  7 1 c*  4»  fouvenir  de  fes  crimes  ; déteftée  de  fes 
lu  jets  quelle  avoir  épuifés  par  fes  vexa- 
tions j peu  sûre  des  grands  qui  blâ- 
moient  hautement  fes  violences  j pour- 
fuivie  par  le  roi  d’Auftrafie,  qui  lui 
imputoit  la  mort  de  fon  pere  : haïe  de 
Gontran  qui  redoutoit  fes  tranifons  8c 
fes  perfidies  y n’ayant  d’autre  appui 

Îju’un  enfant  de  quatre  mois , elle  fe 
auve  à Paris,  où  levêque  Ragnemode 
la  reçoit  dans  fon  églile  comme  dans 
une  retraite  affinée  contre  le  reffenti- 
ment  des  deux  rois.  Ce  fut  du  fond  de 
cet  afyle  qu’elle  écrivit  au  roi  de  Bour- 
gogne pour  lui  offrir  Ta  couronne  de 
Chilpéric,  le  priant  de  tenir  lieu  de 

Ïiere  à fon  neveu , lui  proteftant  quelle 
ongeoit  moins  à régner  qu  a groffir  le 
nombre  de  fes  fujet£.  Ce  bon  prince , 
touché  de  compaflion  , fe  rendit  en  di- 
ligence dans  la  capitale  de  l’empire 

François 
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François , prit  Clotaire  fous  fa  protec-  _ _J U 

tion,  fe  déclara  hautement  pour  Fréde-  Ann.  J84. 
gonde  contre  Childebert  qui  lui  de- 
manda envain  juftice  de  la  mort  d’un 
pere , d’une  tante , d’un  oncle  , & de' 
deux  coufins  germains.  On  lui  ferma 
l’entrée  de  Paris  j on  renvoya  avec 
ignominie  un  de  fes  ambafladeurs  , 
alFez  hardi  pour  menacer  de  poignards 
&c  d’aflallinat  j on  prévint  fes  deffeins 
fur  Tours  & Poitiers  qui  avoient  au- 
trefois appartenu  à fon  pere.  Ces  deux, 
villes  obligées  de  céder  à la  force  , 
prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à Con- 
tran , que  l’on  regardoit  comme  le  tu- 
teur des  deux  jeunes  rois , & comme 
le  chef  de  la  nation. 

La  conduite  du  prince  Bourguignon  Clotaire  cft 
fît  un  grand  effet  fur  l’efprit  des  fei-  dVSbnî!' 
gneurs  François.  Le  jeune  Clotaire  fut 
reconnu  roi  de  Solfions.  On  lui  laiflà 
la  troifieme  partie  du  royaume  de  .Ca- 
ribert  , qui  avoir  été  du  domaine  de 
Chilpéric  fon  pere  j mais  on  le  dépouilla 
de  la  Touraine,  de.  la  Saintonge,  du 
'Périgord  , de  l’Agénois  , du  Limofin 
& de  l’Albigeois , qui  avoient  été  ufur- 
pés  fur  Childebert.  11  ne  paroît  pas  ce- 
pendant que  ce  jeune  prince  ait  cté 
maître  de  SoifTons  ; Contran  par  la  faite 

Tome  L . F 
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*—*——***  lui  céda  la  propriété  de  Paris.  Frede- 
Ann.  584.  gonde  fut  déclarée  régente.  C’étoit  an- 
ciennement , comme  aujourd’hui , le 
privilège  des  reines  meres.  On  a vu 
’ JBrunehaut  fous  Childebert  II  , Batilde 
fous  Clotaire  111 , Nantilde  fous  Clo- 
vis II  , Alix  de  Champagne  fous  Phi- 
lippe Augufte  , Blanche  de  Caftille 
fous  faint  Louis , & Louife  de  Savoie 
fous  François  I , gouverner  l’Etat  avec 
une  autorité  abfolue  pendant  la  mino- 
rité ou  l’abfence  des  rois  leurs  fils.  Cet 
ufage  a pâlie  du  trône  jufque  dans  les 
familles  des  particuliers.  Le  Droit  Fran- 
çois, tant  ancien  que  nouveau,  tranf- 
met  aux  meres  la  tutelle  &c  la  garde- 
noble  de  leurs  enfants , c’eft-à-dire , dit 
Recherches  Pafquier  , le  gouvernement  de  leurs  per - 
jfe *a fonnes  & de  leurs  biens  foit  Jiefs  foie 
’ rotures. 

Autorité  de  Le  pouvoir  du  régent  égaloit  celui 
la  regence.  jes  rois  ^ jont  touchoit  les  revenus 
fans  être  obligé  d’en  rendre  compte. 
C’étoit  en  fon  nom  qu’on  rendoit  la  jufc 
tice  : c’étoitdefonfceau , lorfqu’il  étoit 
prince  du  fang,  &,  s’il  ne  l’étoit  pas, 
d’un  fceau  particulier  pour  la  régence  , 
qu’on  fcelloit  les  édits , les  grâces , les 
patentes.  C’étoit  lui  qui  difpofoit  de 
.foutes  les  charges  de  de  tous  les  em- 
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•plois;  qui  recevoir  les  foi  & homraa-  - 

ges  *,  qui  éroic  l’arbitre  fouverain  de  Ann.  5 S 4. 
la  paix  & de  la  guerre.  Cette  autorité 
parut  fi  énorme  que  Charles  V entre- 
prit de  la  reftreindre  , du  - moins  dans 
la  durée,  il  rendit  une  ordonnance,  qui 
déclare  les  rois  majeurs  à quatorze  ans: 
jufque-làils  ne  l’avoient  été  qua  vingt- 
deux.  Charles  VI  régla  que  l’héritier 
de  la  couronne  , quoiqu’enfant  , feroic 
proclamé  roi  du  moment  de  la  mort 
de  fon  prédécedeur.  C’étoit  un  ancien 
préjugé  , que  le  prince  fuccetfeur  ne 
pouvoir  , ni  être  lacré , qu’il  n’eût  at- 
teint 1 âge  de  majorité  , ni  prendre  le 
titre  de  roi , qu’après  la  cérémonie  de 
fon  facre.  C’eft  par  cette  rai  fon  que 
Jean , fils  de  Louis  Hutin , n’eft  point 
Compté  au  nombre  de  nos  rois.  Il  pa- 
roît  par  une  autre  ordonnance  de  Char-  - 
les  V,  que  la  régence  écoit  quelque- 
fois diftinguée  de  la  tutelle.  Ce  prince 
déclare  que  , s’il  meurt  avant  la  majo- 
rité de  Ion  fils , le  du£  d’Anjou , fon 
frere , fera  régent  du  royaume , & que 
la  reine  aura  la  tutelle  de  fes  enfants 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bour- 
bon. Mais  cet  édit  n’eut  lieu  que  pour  un 
temps , âc  ces  deux  titres  autrefois  réu- 
nis , ne  furent  plus  féparés  dans  la  fuite. 

F i 
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Conjuration 
de  quelques 
feign.  Fran- 
çois en  fa- 
veur de  Gon- 
debaud  cru 
fils  de  Clo- 
taire F 
Grtg.  Tur. 

1.6,  Ci  X*. 
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Cependant  les  vexations  de  Frécîe- 
degonde , la  molefTe  de  Gontran , & la 
foiblede  de  Childebert  avoient  infpiré 
à plulieurs  feigneurs  François  la  pen- 
fée  de  fe  donner  un  nouveau  maître. 
Les  chefs  de  la  conjuration  étoient  le 
général  Didier,  qu’on  a vu  fi  fouvent 
à la  tète  des  armées  de  Chilpéric , le 
patrice  Mummol  fi  connu  dans  notre 
hiftoire  par  fes  exploits  guerriers  , & 
le  duc  Bofon  , le  courtifan  le  plus 
adroit , l’homme  le  plus  fourbe  qui  fût 
jamais.  Le  fujet  qu’ils  firent  paraître 
fur  la  feene  , n’étoit  point  un  de  ces 
aventuriers  dont  on  voit  tant  d’exem- 
ples  darîs  les  faftes  de  l’univers.  C’ctoit 
Gondebaud , ce  célèbre  infortuné , qui 
paffoit  afTez  conftamment  pour  être  fils 
de  Clotaire  I.  La  difgrace  de  la  méfié 
caufa  celle  de  l’enfant.  Elle  le  mit  fous 
la  protection  de  Childebert  I,  qui  le 
reçut  favorablement,  & le  prit  en  ami- 
tié. Il  fongeoit  même  à l’adopter  j mais 
il  n’eut  pas  le  courage  de  le  refufer 
aux  inftances  de  fon  frere  , qui  après 
l’avoir  défavoué  , fe  contenta  de  lui 
faire  couper  les  cheveux.  Une  fi  gran- 
de modération  de  la  part  d’un  roi  tel 
que  Clotaire  , devint  une  préfamption 
bien  favorable  pour  lç  prétendu  im* 
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porteur.  La  mort  du  perfécuteur  rc- 
veilla  les  efpérances  de  Gondebaud.  Ann.  j8j. 
La  nouvelle  cour  de  Paris  lui  fit  même 
accueil , & le  trahit  de  même  que  l’an- 
cienne. Caribert  qui  Paimoit , le  livra 
à Sigebert  qui  le  perfécutoit.  On  lui 
fit  de  nouveau  couper  les  cheveux  , de 
il  fut  relégué  à Cologne.  Echappé  de 
fa  prifon , il  fe  fauva  en  Italie  , reprit 
la  qualité  de  fils  de  France , fe  maria , 

& de-là  pafia  à la  cour  de  Conftantino- 
ple  , où  il  jouît  d’une  grande  confédé- 
ration. 

Rappellé  en  France  par  quelques  fé-  11  Cf,u- 

j*  • 11  • 1 • 1 11  ronne  roi  , 

aitieux , qui  lui  promettent  une  cou-rrahi  &luô. 
ronne,  fécondé  par  Childebert  qui  lui  Idem.  I.  7 , 
donne  des  troupes  contre  Contran,  ilc* 
fe  fait  proclamer  roi  à Brive-la-Gail- 
larde , d’où  il  envoie  des  ambafladeurs 
au  roi  de  Bourgogne.  Il  leur  donna  des 
baguettes  ou  cannes  bénites  : c’étoit 
une  fauve -garde  inviolable  parmi  les 
François.  Mais  on  les  furprit,  lorfqu’ils 
n’avoient  point  en  main  cette  arme 
facrée.  La  violence  des  tourments  leur 
arracha  tout  le  fecret  de  la  conjuration. 
Childebert  inftruit  des  intelligences 
du  nouveau  roi  avec  quelques  feigneurs 
de  fa  cour  , fe  réconcilia  fincérement 
avec  Ton  oncle , qui  l’adopta  une  fe- 

* n 
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--  conde  fois , en  le  montrant  à fon  ai> 

Ann.  jSj.  mée,  & lui  mettant  fa  lance  à la  main. 

C etoit  1 ancienne  façon  de  défigner  fon 
fuccelTeur  à la  couronne.  Le  roi  de 
Bourgogne  envoya  aufli-tôt  une  puif- 
fante  armée  vers  la  Garonne  , fous  la 
conduite  du  duc  Leudegifile.  Gonde- 
baud , fur  la  nouvelle  de  cette  marche  , 
fe  retira  vers  les  Pyrénées , 8c  fe  faifît 
de  Cominges  , où  il  s’enferma.  La 
place , forte  par  fa  fituation , pourvue 
de  vivres  8c  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions , étoit  en  état  de  foutenir  un  fiége 
c.  38  de  plufieurs  années.  Mais  le  fort  de  ce 
prince  fut  toujours  d’être  trahi.  Livré 
au  général  Bourguignon  par  ces  mêmes 
traîtres  qui  l’avoient  couronné  roi  , il 
expira  percé  de  mille  coup.  On  lui 
arracha  les  cheveux  : on  trama  ignomi- 
nieufement  fon  corps  par  tout  le  camp  : 
on  le  laiffa  fans  lépulture.  Le  châti- 
ment fuivi  de  près  une  fi  noireperfidie. 
c.  39-  La  garnifon  de  Cominges  pafïee  au  fil 
de  l’épée , le  général  Mummol  aflaiïiné , 
l’évêque  Sagittaire  maffacré  par  les  or- 
dres du  roi  j furent  autant  de  victimes 
immolées  aux  mânes  d’un  prince  qui 
ne  manquoit  ni  de  courage  , ni  de  pru- 
dence. 

FréJegonde  Ces  horribles  exécutions  rétablirent 
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la  tranquillité  dans  le  royaume  de  Gon- 
tran  : il  avoit , avant  de  quitter  Paris  , 
compofé  un  confeil  de  régence  pour 
gouverner  avec  Frédegonde  , dont  il 
commençoit  à fe  défier  } Si  de  peur 
que  cette  Femme  impérieufe  n’acquît 
trop  de  crédit  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire François , il  l’obligea  de  fe  retirer 
au  Vaudreuil.  C’étoit  une  maifon 
royale  à quatre  lieues  de  Rouen.  La 
régente  défefpérée  de  voir  fon  autorité 
partagée , réfolut  la  mort  de  Brunehaut , 
qu’elle  foupçonnoit  d’avoir  fuggéré  ce 
dellein.  La  confpiration  fut  décou- 
verte , de  l’aflalïin  renvoyé  avec  mépris 
à Frédegonde  même  , qui  de  honte  de 
de  rage  lui  fit  couper  les  pieds  de  les 
mains.  Elle  dépêcha  en  même-temps 
un  de  fes  chambellans  pour  traiter  avec 
Gondebaud,  dont  elle  vouloir  Fe  fer- 
vir  pour  fecouer  le  joug  de  la  cour  de 
Bourgogne.  Mais  la  prife  de  la  mort 
funefte  de  ce  prince  lui  ôterent  tout 
moyen  de  remuer.  Réduite  à la  feule 
proteétion  de  Gontran  , elle  le  pria  de 
vouloir  tenir  fon  fils  fur  les  fonts  de 
baptême.  Ceroit  alors  le  lien  le  plus 
fort.&  le  garant  le  plus  afiuré  d’un 
attachement  inviolable.  Les  délais 
quelle  affeéloit  d’apporter  à cette  fainte 

F4 
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jure  & fait 
jurer  trente 
témoins  que 
Clotaire 
fils  de  Chil- 
péiic. 
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——11 — ! cérémonie , firent  naître  des  foupçonS 
Ann.  j B],  fur  la  naiflailce  du  jeune  pupille.  Le 
prince  Bourguignon  s’en  expliqua  hau- 
tement. La  reine  effrayée  le  vint  trou- 
l,  8,  c.  j.  ver  , lui  jura  que  Clotaire  étoit  le  vrai 
fils  de  Chilpéric  , & fit  jurer  la  même 
chofe  par  trois  évêques  de  fes  amis  , 
& par  trois  cents  autres  témoins.  Ce 
religieux  monarque  n’ofa  plus  douter 
de  la  vérité  d’iui  Fait  attefté  par  les  plus 
grands  ferments  : il  agréa  même  les 
raifons  de  Frédegonde  pour  différer  le 
baptême  , qui  fe  fit  fix  ans  après  au  vil- 
lage de  Nanterre. 

^Ancienne  Telle  étoit  l’ancienne  maniéré  de 
vérifier  les  conftater  les  chofes  douteufes.  L’ac- 
fairs  dou.  eufé  n etoit  reçu  à fe  purger  par  fer- 

*cux.  , rir  . r & 0-j 

ment,  qnen  fanant  jurer  avec  lui  des 
cifffaireBal  §ens  de  parenté  , de  fon  fexe  , de 
wotjuramen-  la  profeflion , ou  du-moins  de  fon  voi- 
finage.  Ces  témoins  dévoient  être  ir- 
réprochables , connus  de  l’accufateur  , 
8c  domiciliés  dans  le  lieu  ou  iis  dépo- 
foient,  s’ils  étoient  laïques.  Quelque- 
fois le  juge  les  nommoit  d’office.  D’au- 
tres fois  on  les  tiroit  au  fort.  C’étoit 
ordinairement  l’accufé  qui  les  préfen- 
toit,  rarement  l’accufateur.  Le  nom- 
bre dépendoit  des  circonftances  : il  en 
falloit  plus  ou  moins  félon  l’importan- 
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te  du  fujet  , le  mérite , ou  la  qualité  — — ~ 
des  perfôrtnes.  Le  juge,  pour  les  aver-  Ann. 
rir  de  prendre  garde  au  témoignage  Le  même  au 
qu’ils  alloient  rendre  , leur  tiroir  l’o-  moc  Àun‘* 
teille,  ou  leur  donnoit  un  léger  fouf- 
flet.  Le  ferment  ne  fe  prêtoit  qu’à  cer- 
tains jours , le  matin  à jeun , dans  une 
églife , fur  l’autel , fur  la  croix  , fur 
le  livre  des  évangiles  , fur  le  canon  de 
la  melîe  , fur  le  tombeau  des  faints , 
fur  les  châfles  , ou  fur  les  reliquaires. 

L’accufé  avoit  les  mains  étendues  fur 
celle  des  témoins , lorfqu’ils  faifoient 
leurs  dépofitions  , proteftant  à haute 
voix  qu’il  étoit  innocent  des  crimes 
qu’on  lui  imputoit.  Cette  cérémonie  , 
fource  féconde  de  parjures  , le  dc- 
chargeoit  de  l’accufation  intentée  con- 
tre lui. 

Gontran,  de  retour  en  Bourgogne,  second eon- 
donna  fes  ordres  pour  aflfembler  un  cilï  de  Mi* 
concile  à Mâcon.  Le  deflein  du  mo- 
narque étoit  d’y  faire  condamner  les  jdem.  Greg, 
prélats  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  c* 1 
Gondebaud.  Déjà  il  avoit  frit  publier 
une  ordonnance  qui  impofoit  de  grof- 
fes  amendes  à ceux  des  feigneurs  qui 
ne  s’étoient  pas  trouvés  à l’armée  que 
commandoit  Leudegifile.  Les  commif- 
faires,  chargés  de  cette  pourfuite,  les 
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Ann.  585.  exigèrent  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Les  eccléfiaftiques  , qui  n avoient  pas 
. • mené  les  hommes  qu’ils  étoient  oiîli- 

gés  de  fournir , furent  traités  avec  la 
même  févérité.  Mais  il  fe  trouvoit 
quelques  évêques  qui  avoient  plus 
particuliérement  favorifé  l’ufurpateur. 
Théodore  qui  palToit  pour  un  faint  , 
l’avoit  reçu  à Marfeille  , Urficin  à Ca- 
hors.  Bertrand  de  Bordeaux,  Ballade 
de  Xaintes  , Orefte  de  Bazas , fur  fa 
nomination  , avoient  facré  Fauftinien 
Evêque  d’Acqs.  Childebert  follicita 
pour  Théodore  , qui  fut  remis  en  li- 
berté , &c  prit  féance  avec  les  autres. 
Fauftinien  lut  dépofé  , mais  on  lui  con- 
ferva  les  honneurs  de  l’épifcopat.  Le 
o)'  c^cret  du  concile  porte,  que  ceux  qui 
l’ont  prdonné , lui  payeront  urte  pen- 
fion  viagère  de  cent  ccus  d’or.  Urficin 
fut  excommunié , condamné  à l’abfti- 
nence  de  vin  & de  viande  pendant  trois 
ans , interdit  pendant  tout  ce  temps  de 
la  célébration  des  faints  myfteres-,  mais, 
ce  qui  doit  paroître  étrange  , on  lui 
ordonna  de  demeurer  dans  fon  diocè- 
fe , & , à la  réferve  des  ordinations  , 
de  la  confécration  des  églifes , de  la 
Grrg.  Tur.  bénédiélion  du  faint  chrême  , de  la 
j ^-^'diftnbution  des  eulogies  , on  lui  per- 
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mit  toutes  les  autres  fonctions  épifco-  ■ 

pales.  On  raconte  qu’un  évêque  ofa  Ann.  j8j. 
foutenir  en  préfence  du  concile , que 
la  femme  ne  pouvoit  être  appcllée  homme  : 
ce  qui  excita  de  grande  difputes  parmi 
les  prélats.  On  le  rendit  enfin  à l’au- 
torité de  l’écriture  , qui  dit  en  termes 
formels , que  Dieu  créa  l'homme  mâle 
& femelle. 

La  tranquillité  dont  la  France  com-  Guerre  m- 
mençoit  a jouir,  ne  rut  pas  de  longue &i'£fra£Ue. 
durée.  On  vit  tout-à-coup  deux  cruel- 
les guerres  s’allumer,  l’une  en  'Bour- 
gogne contre  les  Vifigoths  , l’autre  en 
Auftrafie  contre  les  Lombards.  Le  pré- 
texte de  Gontran,  étoit  de  venger  la  Grtg.Tur, 
mort  d’Herménigilde  beau-frere  dee'1' 
Childebertj  mais  il  paroît  qu’il  n’avoit  -, 

d’autres  vues  que  de  chalîer  les  Vifi- 
goths de  la  France,  8c  d’étendre  juf- 
qu’aux  Pyrénées , les  limites  de  l’em- 
pire François.  Une  ligue  avec  Tempe- 
reur  , ligue  rormee  a prix  d argent  > 
rompue  par  le  même  principe  d'inté- 
rêt , renouvellée  par  Tefpérance  de  re- 
tirer Ingonde  qui  avoit  été  remife  en- 
tre les  mains  des  Généraux  de  l’empire , 
ou  pour  fa  propre  sûreté , ou  comme 
otage  de  la  fidélité  d’Herménigilde  fon 
mari  > fut  le  véritable  motif  qui  déteq* 

ï 6 
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""  ^ina  Childebert  à porter  fes  armes 
Ann.  j8;.  en  Italie.  Ces  deux  guerres  n eurent 
aucun  fuccès.  . 

Les  Bourguignons  , rarement  vain- 
queurs , fouvent  battus , fe  virent  obli- 
gés de  s’accommoder  avec  Récarede 
Bis  & fuccelfeur  de  Leuvigide.-  La 
paix  fut  aifément  conclue.  Ce  fage 
prince  qui  venoit  d’abjurer  l’Arianif- 
me , la  dcfi roi t depuis  long-temps.  Il 
avoir  fait  demander  Chlodofinde  fœur 
du  roi  d’Auftrafie.  Le  mariage  fut  ar- 
rêté ; mais  il  n’époufa  ni  cette  prin- 
cefle,  ni  Rigunthe,  fille  de  Chilpéric, 
qui  lui  avoit  été  également  promife. 
Déjà  cette  derniere  étoit  en  chemin 
Idem.  1. 7,  Püur  l’Efpagne  , lorfque  la  mort  du  roi 
f.  fon  pere  fit  prendre  d’autres  mefures. 

Le  général  Didier  , mécontent  de  Fré- 
degonde  , prit  cette  occafion  de  lui 
faire  infulte  dans  la  perfonne  de  fa 
fille  : il  fe  faifit  de  tous  les  tréfors  qu’on 
lui  avoit  donnés  pour  fa  dot.  C’étoient, 
outre  de  grandes  fommes  d’or  & d’ar- 
gent monnoyé , cinquante  grands  cha- 
riots d’habits  & de  meubles  précieux. 
Tout  fut  pris , renfermé,  & fcellé  fous 
bonne  garde.  Rigunthe  rappellée  à la 
cour  de  Clotaire  , y vécut  dans  un  li- 
bertinage qui  lui  attiroit  fouvent  de 
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ïe/eres  corrections  de  la  part  de  fa — 

tnere.  Leurs  querelles,  difent  les  hif- Ann»  5 * 
toriens  du  temps  , étoient  fi  vives,  ü 
violentes  , qu’elles  en  venoient  quel- 
quefois jufqu’à  fe  battre.  La  reine  fei- 
gnit un  jour  de  vouloir  lui  donner  c% 
qui  lui  revenoit  des  tréfors  de  fon  pere. 

L’avide  princefTe  avoir  la  tête  penchee 
fur  un  des  coffres  qui  les  renfermoit , 
lorfque  fa  mere  le  referma  brufque- 
ment  fur  elle.  C’étoit  une  nouvelle 
victime  immolée  aux  fureurs  de  cette 
impitoyable  femme,  fi  elle  n’eut  ete 
promptement  fecourue.  Nous  ne  rap- 
portons ces  circonftances  , que  pour 
donner  une  idée  de  la  férocité  des 
mœurs  dans  ces  premiers  fiçcles  de 
ia  monarchie. 

Les  Auftrafiens  de  leur  côté  étoient  des^rure"”ij 
paffés  en  Italie  \ mais  gagnés  par  les  ^Auftafie 
foumiflions  tk  les  préfents  d’Autharis  contre  les 
qui  régnoit  fur  les  Lombards , ils  fe  Lom  11 
contentèrent  de  s ctre  montres  au-dela 
des  Alpes.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de 
cette  expédition  &c  d’une  autre  qui  la 
fuivit  de  près.  La  divifion  fe  mit  par- 
mi les  chefs  : l’armée  demeura  dans 
l’inaCtion , & rentra  en  France  fans  avoir 
rien  entrepris.  Cependant  le  roi  d’Ita- 
lie follicitoit  vivement^.  paix.  Elle  fut 
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— * enfin  conclue.  La  cour  d’Auftrafie  re— 

Ann.  ;8y.  eut  fes  préfents , lui  promit  la  princefle 
„ . T , Ghlüdofînde  , &£  lui  manqua  dd*  foi. 
/.  ) , c.  5o.  Le  traite  etoit  a peine  ligne , .que  les 
Creg.  Tur.  François  vinrent  fondre  de  nouveau 
l,s>,c.is.  £,r  |a  Lombardie.  La  défaite  la  plus 
fanglante  que  la  nation  ait  jamais 
efiaiyée,  fut  le  jufte  prix  de  cette  per- 
fidie. Le  prince  Lombard  ne  ména- 
gea plus  rien.  Il  engagea  Garibalde 
duc  de  Bavière , à fecouer  le  joug  des 
Auftrafiens } & pour  le  mettre  plus  sû- 
rement dans  fes  intérêts , il  lui  fit  de- 
mander Théodelinde  fa  fille.  On  pré- 
tend que  s’étant  déguifé  , il  partit  lui- 
même  avec  fes  ambalîadeurs.  La  prin- 
cefle  , fuivant  l’ufage  établi  chez  les 
peuples  fur  lefquels  elle  alloit  bientôt 
régner , préfenta  la  coupe  aux  envoyés  t 
Frcdeg.  34.  Autharis , en  la  lui  remettant , lui  lerra 
la  main.  Cette  hardieiïe  la  fit  rougir  ÿ 
elle  foupçonna  que  c’ctoit  le  roi  de 
Lombardie  : elle  fut  confirmée  dans 
• fon  idée  par  l’empreflement  avec  le- 

' quel  ce  prince  baifa  la  main  qui  avoir 
eu  l’honneur  de  la  toucher.  Ce  traie 
nous  rappelle  un  article  curieux  de  la 
Ltx  Salie,  loi  Salique.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  1 
Celui  qui  aura  ferré  la  main  d’une  femme 
libre  3 fera  condamné  à une  amende  de 
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quinze  fous  d'or.  On  conviendra  que  fi 
notre  hecle  eft  plus  poli  que  celui  de  An»  58  j. 
nos  anciens  légiflateurs  , il  n’ed  du- 
moins  ni  fi  refpeéfueux,  ni  fi  réfervé. 

La  défaite  des  François  ne  fit  quir-  Paix  entre 
riter  leur  courage.  La  ligue  avec  l’em- 
pire  fut  renouvellée.  Childebert  en-  bards. 
voya  en  Italie  une  nombreufe  armée,  Creg.i.io, 
qui  fe  fépara  en  deux  corps.  L’un  fous  C'p’J'L 
la  conduite  du  duc  Audovalde,  perdit^/*,.  /,  i t 
le  temps  à attendre  les  impériaux  pour  c>  »*• 
former  le  fiege  de  Milan  : l’autre  fous 
le  commandement  du  duc  Cedin  fe 
jetta  fur  le  pays  de  Trente , où  il  em- 
porta neuf  ou  dix  places  fortes.  Tous 
deux  repalferent  les  Monts  , chargés 
d’un  riche  butin  , mais  ruinés  par  les 
maladies , qui  ont  toujours, été  nos  plus 
cruels  ennemis  dans  ce  climat  brillant. 


Cette  confidération , la  médiation  du 
roi  de  Bourgogne , la  politique  enfin 
qui  étoit  d’affoiblir  les  Lombards  & 


non  de  les  détruire , firent  conclure  la  Freieg 
paix  à condition  d’un  tribut  de  douze  c ron' c' 
mille  fous  d’or.  Ils  le  rachetèrent  dans. 


. fa 
4î« 


la  fuite  par  une  plus  grande  fomme 
une  fois  payée. 

Pendant  le  cours  de  ces  expéditions  Frédegonde 
militaires,  il  fe  palfa  diverfes  chofes , ^ 
qui  donnent  une  idée  bien  horrible  îaviedesrois 
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des  mœurs  de  ces  anciens  temps.  Fre-* 
Ann.  J 85.  degonde , qui  n’enfantoit  que  d’affreux 
de  Bourgo-  projets  , 8c  qui  trouvoit  toujours  des 
gne^& d' Auf- fcélérats  prêts  à les  exécuter,  arma 
deux  clercs  de  poignards  empoifonnés  , 
Grig.  /.  8 , pour  allafliner  le  roi  d’Auflrafie.  Les 
affaflins  furent  arrêtés  à Soiffons.  Les 
douleurs  de  la  queftion  leur  arrachè- 
rent l’aveu  du  crime  qu’ils  méditoient. 
On  les  chargea  de  fers , 8c  dans  cet  état 
ils  furent  conduits  à Childebert , qui  les 
fit  couper  par  morceaux.  Le  religieux 
Gontran,  le  libérateur  de  Frédegonde  , 
le  pere , le  tuteur , le  proteéteur  de 
fon  fils , ne  fut  point  à l’abri  de  fes 
attentats.  Un  jour  qu’il  entroit  dans 
fa  chapelle  pour  entendre  matines , il 
furprit  un  afTaflin  qu’elle  avoit  envoyé 

Îiour  le  poignarder.  Un  autre  fois, 
orfqu’il  alloit  communier , un  homme 
Uem.  U 9 , l’aborde  ; mais  foit  remors  de  confiden- 
ce , foit  refpeét  pour  la  majefté  royale , 
il  laiffe  tomber  fon  poignard.  On  le 
faifit.  Il  avoue  fon  exécrable  delfein  , 
qui  demeure  impuni , parce  que  le  cou- 
pable avoit  été  pris  dans  l’églile  : comme 
fi  le  droit  d’afyle  pouvoit  regarder  un 
homme  qui  en  viole  la  fainteté  par  le 
plus  déteftable  parricide. 

Conjuraüoa  Le  peu  de  fuccès  de  tant  d’abomi- 
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fiables  entreprifes  , ne  fut  point  capa-  * ■■■  ■ 
ble  de  rebuter  Frédegonde.  Intrépide  Ann.  585. 
dans  le  crime,  un  attentat  devenoit dansieroy,™- 
pour  elle  un  acheminement  à un  autre  fie  découvert 
encore  plus  grand.  La  mort  du  roi  te  & punie. 
d’Anftralie  8c  de  la  reine  fa  mere  , fut  Grtg.u  1°  > 
de  nouveau  réfolue.  La  réulïite  de  ce  c‘ 
projet  lui  paroilïoit  d’autant  plus  in- 
faillible , quelle  y avoit  fait  entrer  les 
trois  plus  confidérables  feigneurs  du 
royaume  de  Childebert.  Mais  ce  prin- 
ce fut  aflez  heureux  pour  découvrir  le 
delfein  des  conjurés  , 8c  tous  furent 
punis  de  mort.  Raucingue  qui  fe  difoit 
fils  naturel  de  Clotaire  1 , fut  poignardé 
lorfqu’il  fortoit  de  la  chambre  du  roi, 
qui  l’avoit  mandé  fous  prétexte  d’af- 
faires. Urfion  fut  percé  de  coups  en 
défendant  vaillamment  fa  vie.  Le  duc 
Berthefrede , quoique  protégé  de  Bru- 
nehaut,  fut  écrafé  de  tuiles  dans  une 
chapelle  où  il  s’étoit  retiré.  L’évêque 
de  Verdun  en  avoit  refufé  les  clefs  : 
on  n’ofa  enfoncer  les  portes } mais  on 
monta  fur  le  toit  dont  les  débris  fervi- 
rent  d’armes  pour  accabler  le  malheu- 
reux qui  s’y  étoit  réfugié.  On  ne  fçait 

3 u admirer  davantage  , ou  le  préjugé 
es  franchifes  pour  des  crimes  qui  font 
frémir  d’horreur , ou  la  fuperftitieufe 
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conduite  des  foldats  Auftrafîens.  S’il  y 
avoit  réellement  quelque  droit  d’afyle 

Four  de  pareils  attentats , c’étoit  moins 
éluder , que  le  violer. 

Gilles  évêque  de  Rheims , fut  foup- 
çonné  d’être  complice  de  cette  conf- 
pi  ration.  C’étoit  l’homme  du  monde 
le  plus  fourbe  , le  plus  intriguant  , 8t 
le  plus  habile  : il  fçut  tellement  ména- 
ger l’efprit  du  roi  , qu’il  échapa  pour 
cette  fois  au  châtiment  qu’il  méntoit. 
Mais  une  fécondé  conjuration  qui  fut 
découverte  quelque  temps  après  , le 
convainquit  de  tant  de  crimes  , qu’en- 
hn  il  fuccOmba.  Elle  avoit  pour  chefs 
le  connétable  Sunégifile,  le  grand  réfé- 
rendaire Gallus,  8c  Septiminie  gouver- 
nante de  Théodebert  8c  de  Thierri. 
Leur  delïein  étoit  de  faire  répudier  la 
reine  Faileuble,  d’éloigner  Brunehaur, 
ou  d’empoifonner  le  roi  ; leurs  efpé- 
rances , a’être  chargés  feuls  de  la  con- 
duite des  affaires  en  l’abfence  des  rei- 
nes , ou  pendant  la  minorité  des  jeu- 
nes princes.  Childebert  n’aimoit  pas  à 
répandre  le  fang  : il  fe  contenta  de  les 
priver  de  leurs  emplois  & de  les  en- 
voyer en  exil.  Cependant  le  connéta- 
ble avoit  charge  levêque  de  Rheims. 
Gilles  fur  cette  accufadon  fut  arrêté  , 
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conduit  à Metz  , 8c  confiné  dans  une  ~ - 
étroite  prifon.  Quelques  évêques  fe  Ann.  js;. 
plaignirent  que  fur  la  fimple  dépofi- 
tion  d’un  laïque  on  eût  enlevé  un  prélat 
de  fon  églife.  Le  roi , touché  de  leurs 
remontrances  , renvoya  le  prifonnier 
dans  fon  fiege , 8c  donna  fes  ordres  pour 
aflembler  un  concile  dans  fa  capitale. 

Le  coupable  y parut  : on  lui  produifit 
les  lettres  qu’il  écrivoit  à Cnilpéric  : 
elles  s’exprimoient  fi  clairement  fur 
l’abominable  delfein  de  faire  périr  le 
jeune  Childebert,  qme^fes  juges , mal- 
gré leur  envie  de  le  fauver  , fe  virent 
obligés  de  le  dégrader.  Mais  ils  fe  jet. 
terent  aux  pieds  du  roi , le  conjurant 
de  lui  faire  grâce  de  la  vie.  Le  pieux 
monarque  fe  laifTa  fléchir  3 la  dépofi- 
tion  , l’exil  8c  la  confifcation  furent  les 
feules  peines  de  l’attentat  le  plus  horri- 
ble 8c  le  plus  exécrable  : tant  il  eft:  aifé 
de  confondre  les  droits  de  la  piété  8c 
de  l’équité  ! 

Cependant  Waroc  , comte  de  Bre-  Cuerre  Je 
tagne , fufcité  par  Frédegonde , s’étoit  Brctasne. 
jetté  fur  les  terres  de  France  du  côté  * 

de  Rennes  8c  de  Nantes.  Contran  en-  Cre  ’ 
voya  contre  lui  le  duc  Beppolene  8c  c.p  Ai.'10’ 
le  général  Elvachaire.  Le  premier  en- 
gagé par  un  traître  dans  un  pays  plein 
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de  défilés  & de  marécages , fut  furpris  \ 
défait  & tué  : le  fécond  s’empara  de 
Vannes , où  les  habitants  l’avoient  ap- 
pellé.  Le  comte,  effrayé  de  cette  per- 
te , vint  trouver  le  général , fe  recon- 
nut fujet  3c  vaffal  des  rois  François  , 
jura  qu’il  leur  feroit  toujours  fidèle , 3c 
qu’il  11e  porteroit  jamais  les  armes  con- 
tre le  roi  de  Bourgogne.  Serment  violé 
prefque  auffî-tôt  que  proféré.  Le  fils 
de  Waroc  fond  fur  l’arriere  - garde  des 
François  , dont  une  partie  avoit  déjà 
pafTé  la  riviere  de  Villaine  , les  met 
en  déroute , leur  tue  beaucoup  de  mon- 
de , 3c  fait  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Elvacnaire  foupçoimé  d’intelli- 
gence avec  le  comte  , fut  difgracié  , 
& reçut  ordre  de  ne  plus  paroître  £ 
la  cour. 

La  guerre  de  Bretagne  3c  la  cérémo- 
nie du  baptême  de  Clotaire  font  les 
derniers  événements  mémorables  du 
règne  de  Gontran.  Il  mourut  à Châ- 
lons-fur-Saône  , âgé  de  plus  de  foixan- 
te  ans.  Prince  médiocre  , qui  fut  tou- 
jours mal  fervi , parce  que  jamais  il  ne 
fçut  faire  refpeéter  fon  autorité.  Bon  , 
mais  de  cette  bonté  cpii  infpire  la  li- 
cence plus  que  la  vénération  : il  aimoit 
fes  fujets , 3c  n’eut  pas  la  force  de  le$ 
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défendre  contre  les  vexations  de  fes  11  -! 

miniftres.  Doux,  humain  , complai-  Ann.  593. 
fant , mais  plus  par  timidité  , que  par 
vertu.  On  n’ofoit  l’aborder  dans  les 
accès  de  fa  colere  : fouvent  dans  fes 
premiers  tranfports  il  prononça  des 
arrêts  de  mort  pour  des  fujets' affez' 
légers.  Une  de  fes  femmes  fur  le  point  Greg.  1. 5 ; 
de  rendre  lame,  le  pria  de  faire  mou-c<  î6’ 
rir  deux  médecins  , dont  les  remedes  , 
à ce  quelle  prétendoit,  avoient  caufé 
fa  perte  : il  eut  allez  de  foibleffe  pour 
le  lui  promettre,  &c  aflfez  de  cruauté 
pour  être  fidèle  à fa  parole.  Un  jour  il 
vit  dans  une  forêt  un  taureau  fauvage 
nouvellement  tué , il  s’en  prit  au  garde. 

Celui-ci  en  accufa  un  chambellan  nom- 
mé Chundon , qui  nia  le  fait.  Le  roi 
ordonna  que  la  querelle  feroit  décidée  ldeml,iog 
par  un  combat.  L’accufé  étoit  vieux  & c'  I0* 
infirme  : il  mit  en  fa  place  un  de  fes 
neveux,  qui  blefla  mortellement  l’ac- 
cufateur.  Mais  en  voulant  le  défarmer , 
il  fe  tua  lui-même  du  poignard,  de  fon 
ennemi.  La  mort  du  champion  fut  re-  * 
gardée  comme  la  conviction  du  cham- 
bellan. Le  monarque  le  fit  faifir  : il  fut 
lapidé  fur-le-champ.  Voilà  ce  que  dans 
ces  temps  barbares , on  appelloit  amour 
(de  la  juftiçe.  Ses  hiftoïiens  lui  don-< 
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— IIM  lient  un  grand  fonds  de  piété.  Il  me- 
Ann.  noit  une  vie  auftere , fiifoit  de  grandes 
largelfes  aux  pauvres , aimoit , refpec- 
toit , protégeoit  la  religion,  l’églife -& 
fes  miniftres.  C’eft  peut-être  ce  qui  la 
fait  mettre  au  nombre  des  faints.  Gré- 
goire de  Tours  lui  attribue  des  mira- 
cles , même  de  fon  vivant. 

Ce  que  lîgni.  On  fera  fans  doute  furpris  que  dans 
nement^e""  m®me  ügne  où  ce  prélat  fait  lcloge 
mot  de  con-  de  la  vertu  de  Gontran  , il  ajoute  qu’il 
cubme.  e,Jt  nne  concubine  nommée  Vénérande . 
A-4»c. ij.  Mais  l'étonnement  cellera  fi  Fon  fait 
réflexion  que  le  concubinage,  nom  de- 
venu infâme  par  la  fuite  des  temps , 
leg.  3.  ff.  de  étoit  alors  une  union  légitime  , qui, 
concub.  leg  quoique  moins  folennelle , n’étoit  pas 

Jtuprum  , ff.  1 . 1 . ...  , r 

ad  Ug.  Jui.  moins  mdillolubie  que  le  mariage  or- 
4e  ddulttr.  dinaire.  Les  loix  civiles  l’autorifoient , 
lorfque  le  défaut  de  dot  ou  de  naif- 
fance  de  la  part  de  la  femme,  ne  lui  . 
permettoit  pas  , félon  le  Droit  Ro- 
’Jacob.Cujac.  main,  de  contracter  avec  des  perfon- 

ciericorto  nes  ^ un  certain  rang.  Or  , quoiqu’une 
Muller.  concubine  ne  jouît  point  dans  la  fa- 
mille de  la  même  confldération  qu’une 
époufe  de  condition  égale  , cetoit  ce- 
pendant un  nom  d’honneur , nom  dif- 
férent de  celui  de  maîtrelfe  ; & fes  en- 
fants, fuivant  l’ancien  ufage  des  Fran- 
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<çois  , n’en  croient  pas  moins  habiles  à 1 '■ 
fuccéder,  lorfque  le  pere  le  vouloir.  Ann.  j9j, 
L’églife  d’Occident  pendant  plufieurs 
Æecles  a regardé  cette  forte  d’alliance 
comme  une  fociété  légitime.  Le  pre- 
mier concile  de  Tolede  décide  formel-  Can. 
lement , qu’un  homme  ne  doit  avoir 
qu’une  femme  ou  qu’une  concubine  à fon 
choix.  Saint  Ifidore  de  Séville  , le  con -Concîl.Romi  . 
cile  de  Rome  fous  Eugene  II,  un  autre {f* c^f'côi 
tenu  dans  la  même  ville  fous  Léon  IV  , uh  Hor . 
s’expriment  de  la  même  maniéré.  Si PJrc*  *• 
ces  mariages  ont  enfin  celle  d’être  per- 
mis, ce  n’ell  pas  qu’ils  fuirent  illicites 
par  eux-mêmes , fur-tout  lorfque  l’en- 
gagement étoit  réel  & pour  toujours  , 
c’efi:  que  fouvent  le  défaut  de  folemni- 
ré  faifoit  naître  mille  abus.  C’ell  auffi  Concil.  Léo : 
par  cette  raifon  que  les  loix  Romaines,^’  c’  i7  * 
quoiqu’elles  regardalfent  comme  légi- 
times les  enfants  qui  provenaient  de 
cette  union  , ne  leur  accordoient  ce- 
pendant point  le  droit  de  fuccéder. 

L’aventure  du  malheureux  Chun-  Ancienne 

don  nous  rappelle  un  autre  point  non  *??nîere  de 
. 1 . faire  preuve 

moins  curieux  de  notre  ancienne  ju-parieduel. . 

rifprudence.  On  voit  par  ce  trait  d’hif- 

toire , qu’autrefois  le  duel  étoit  permis 

pour  défendre  & accufer  en  juftice  , 

dans  les  occafions  où  l’on  ne  pouvoir 
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— " avoir  preuve.  C’étoit  un  moyen  fi  or- 
Ann.  j93.dinaire  pour  terminer  les  différends 
Le  p.  Luc  des  nobles , que  les  eccléfiaftiques  mê- 

fonCh$\cUc  me  ^ ^es  mo^nes  n en  ctoienc  point 
giura  ; tome  difpenfés.  Mais  de  peur  qu’ils  ne 
^1U-  foufilaffent  dans  le  fang  des  mains  des- 
tinées à offrir  le  Sacrifice  non  Sanglant  , 
on  les  obligeoit  de  donner  un  homme 
pour  Se  battre  à leur  place.  Il  n’y  avoit 
que  les  Semmes,  les  malades,  les  eftro- 
piés  , les  jeunes  gens  au-defTous  de 
vingt  ans , 8c  les  vieillards  au  - defTus 
de  Soixante  , qui  fufïent  exempts  de 
cette  épreuve  auflî  cruelle  que  bizarre. 
On  l’ordonna  d’abord  pour  toutes  for- 
. tes  de  matières,  tant  criminelles  que 
civiles  : on  la  reftrei^nit  enfuite  aux 
feules  circonftances  ou  il  s’agiffoit  de 
l’honneur  ou  du  crime  capital.  Cette 
coutume  venoit  du  Nord  : les  Bour- 

Puignons  en  avoient  Sait  une  loi  : les 
rançois  l’adopterent  à leur  entrée  dans 
la  Gaule.  La  religion  8c  la  raifon  orçt 
fait  pendant  long -temps  d’inutiles  ef- 
. forts  pour  la  faire  abroger  j elle  s’eft 
foutenue  pendant  près  de  douze  Siè- 
cles , malgré  les  anathèmes  & les  fou- 
dres lancés  contre  elle.  On  a cru  que 
le  combat  de  Jarnac  8c  de  la  Châtaigne- 
raie , devant  Henri  II , étoit  le  dernier 

duçî  " 
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duel  fameux  qui  fe  fut  fait  en  France  -illir 
fous  l’autorité  publique  : c’eft  une  er-  Aun.  J93. 
reur.  On  lit  dans  l’hiftoire  de  la  110- 
blefïè  du  Comtat-  Venaiffin  , qu’Ho- 
noré  d’Albert , feigneur  de  Luine's , fe  • 
battit  en  champ-clos  au  bois  dé  Vincen- 
nes  en  préfence  du  roi  Charlgs  IX  , & 
de  toute  la  cour  , contre  le  capitaine 
Panier  , qui. lui  avoir  reproché  le  foup- 
çon  qu’on  avoit  eu  contre  lui , au  lu- 
jet  de  l’affaire  de  la  Mole  Sc  de  Coco- 
nas. Le  brave  de  Luines  eut  tout  l’hon- 
neur du  combat  : il  tui  fon  ennemi , 
que  mille  allions  de  valeur  avoient 
rendu  formidable.  * 

La  forme  de  cette  procédure  fingit-  La  formr  de* 
liere  mérite  l’attention  des  curieux  & guî^ts  lm* 
fournit  ‘d’étranges  réflexions  fur  la  bi- 
zarrerie humaine.  L’accufé  & l’accu-  Pafivicr  ; 

fateur  jettoient  un  gage  que  le  juge  • dejesre- 
1 • • u " y à cherches  v c. 

relevoit.  Cetoit  d ordinaire  un  gant. 

Audi -tôt  les  deux  combattants  étoient 

envoyés  en  prifon  , où  mis  en  sûre 

garde.  Dès-lors  ils  ne  pouvoient  plus 

s’accommoder  que  du  confentement 

du  juge.  C croit  le  feigneur  haut'-juf- 

ticier  qui  fixoit  le  jour  du  combat, 

qui  donnoit  le  champ , qui  fourniffoit 

les  armes.  On  les  portoit  au  fon  des 

fifres  & des  trompettes  : un  prêtre  les 

Tome  I.  G 
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Y'  bénilfoit  avec  de  grandes  cérémonies. 

Ann.  593.  L’a&ion  commençoit  par  des  démen- 
as donnes  & reçus  de  part  & d’autre. 

Gioffairt  de  On  fe  radoucilfoit  inlenfiblement  j 
wot  ijLl-U  & > Oubliant  qu’on  alloit  s’égorger , on 
lum.  récitoit  qüelques  dévotes  prières  : on 
faifoit  fa  profeflion  de  foi , enfuite  on 
en  venoit  aux  mains.  La  viétoire  dé- 
cidoit  de  l’innocence  du . viétorieux  , 
ou  de  la  légitimité  du  droit  qu’il  fou- 
tenoit.  C’eft  ainfi.  que  la  repréfenta- 
tion  entre  les  petits  enfants  & les  on- 
*cles  eft  devenue  loi  fondamentale  en 
Allemagne.  L’avantage  étoit  demeu- 
. ré  au  bra,ve  qui  combattoit  pour  elle 
fous  l’empire  &£  par  les  ordres  d’Othon 

• • premier.  On  voit  néanmoins  un  exem- 

ple du  contraire  dans  les  annales  d’Ef- 
. pagne.  Les  efprits  étoient  partagés  au 
fujet  des  millels  Romain  & Mozara- 

• * bique  , on  ne  fçavoit  auquel  donner 

la  préférence.  On  nomma  deux  cham- 
pions. Celui  qui  étoit  entré  en  lice 
pour  le  Mozambique  fut  vainqueur , 
. & cependant  le  Romain  l’emporta. 

La  peine  du  vaincu  étoit  celle  que 
méritoit  le  crime  dont  il  y avoit  accu- 
sation. Le  champion  qui  fuccomboit , 
fubilloit  le  même  fort.  On  le  traînoit 
j^nominieufemerit  hors-  du  camp  ayec 
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celui  qui  l’employoic , on  les  pendoit  ! 

tous  deux  à un  gibet , ou  on  les  brûloir  Ann.  59  j. 
félon  la  grièveté  du  délit. 

* Gontran  aimoit  les  belles  - lettres  & • 
ïçavoit  plufieurs  langues.  L’hiftoire 
rapporte  qu  étant  à Orléans , il  fut  ha- 
rangué en  hébreux , en  arabe eu  grec , 
en  latin.  Il  eut  pour  femmes  Vénéran- 
te , Marcatrude , & Auftrégilde.  11  en 
avoit  eu  deux  fils  qui  moururent  en 
bas  .âge  , & deux  filles , ^Chlodeberge 

O / 7 C« 

& Clotilde.  Quelques  auteurs  preten-  Cng.1.9^ 
dent  que  cette  derniere  lui  furvéquit.  c‘  10* 

11  lui  lâîflTa  de  grands  biens  , livec  une 
entière  liberté  d’en  difpofer  comme 
elle  jugeroit  à propos. 

On  ne*  fera  peut-etre  pas  fâche  de  La  condition 
trouver  ici  quelques  éclairciflemenrs 
fur  la  condition  des  princefles.  filles  la  première 
dans  la  première  race.  On  leur  don-  race>  . 
noit  le  nom  de  reines.  Ce  titre,  qui  cId^  l'  * * 
les  égaloit  aux  rois  fans  les  rapprocher 
du  trône  , étoit  un  préfage  de  leur  fu- 
ture alliance  avec  quelque  fouverain.  . 

Car  on  n’en  connoît  •aucune  fous  les 
Mérovingiens  , qui  n’ait  ou  gardée  le 
célibat,  ou  époulé  un  roi.  Lorfqu’on 
parloit  d’elles  après  leur  mort  , 011 
joignoit  à leur  nom  la  qualification 

» » . /*  j j 1 s*  e • « Siktyi»  Côt>c» 

de  glorieuje  ou  a neureuje  mémoire  370. 

G * 
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prérogative  réfervée  dès  - lors  aux  feu- 

Ann.  yp  3 . les  tetes  couronnées.  On  leur  affi- 
gnoit  des  terres  , des  villes  même  , 
• dont  les  revenus  pulTent  leur  fournit 
une  fubfiftance  convenable  , foit  du 
„ vivant  de  leur  pere  , foit  après  fa  mort. 
Mais  files  n’en  ^voient  que  l’ufufruit»: 
la  propriété  demeuroit  inféparable- 
ment  reunie  au  fifc , dont  on  ne  pou- 
voir les  diftraire  que  pour  un  temps. 
Xelle  étoit  *la  loi  du  royaume.  Si 
Childebert  & Contran  y ont  dérogé 
par  le  célèbre  traité  d’Andelaw  , l’un 
par  bienveillance  pour  Glodofwinde 
la  fœur  , l’autre  par  tendreife  pour 
Clotilde  fa  fille  ; c’eft.  un  privilège 
particulier,  qui  devient  une  nouvelle 
confirmation  du  droit  commun.  Il  efl: 
*.  «?' l * ’ mcme.  â remarquer  que  dans  l’acte  qui 
. leur  donnoit  la  iouiffance  des  terres 
.. jifcales  j on  ftipuloit  qu’elles  n’en  per- 
cevroieiit  les  ^revenus  qu’autant  qu’el- 
les demeureroient  en  France  : tanc 
• on  a toujours  apporté  de  précautions , 
foit  pour  conferver  .au  royaume  les 
ridhelfes  qu’il  produifoit  , foit  pour 
empêcher  que  les  princes  étrangers 
n’acquilfent  des  droits  fur  aucune  por- 
tion de  la  monarchie. 

Çliildebert  La  mort  de  Gontran  ne  parut  pas 


v 


Digitized  by’Gobgle 


Clotaire  I I.  .149 

Sabord  apporter  un  grand  change-  i 

ment  dans  l’enipire  Erançois.  Le  roi  Ann.  59). 
d’Auftrafie  fe  mit  en  polïelTion  des  fuccede  au 
royaumes  d’Orléans  & de  Bourgogne , Gonwan. de 
fans  que  perfonne  entreprît  de  s’y  l 
oppofer.  Ses  titres  étoient  une  dou-  c.  t0.‘  ’ 

ble  adoption  de  la  part  de  .^pn  oncle , 
le  fameux  traité  d’Andelaw  qui  lui 
.affurqit  la  couronne  de  ce  prince  au 
défaut  d’enfants  mâles , enfin  le  ’tefta- 
ment  du  feu  roi  , qui  le  déclaroit  feiil 
& unique  héritier  de  fes  Etajs.  D\in 
autre  côté  le-  jeune  Clotaire  rentra 
dans  tous  les  droits  de  fon  jpere  ; & 

Soiflons  qui  s ’étoit  donné  à 1 aîné  des 
enfants  de  Childebert  , retourna  .mal- 

tré  cette  éleétion  fous  l’empire  du 

^ls  de  Chilpéric.  On  prétend  même  Gefl.  Franc. 

que  les  deux  rois  partagèrent  à Pamia- f* 36' 

.ble  la  propriété  de  la  ville  de  Pari?; 
mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut 
pas  de  longue  durée. 

La  cour  d’Auftrafie  n’étoit  plus  re-  Guerre  entre 
tenue  par  la  confédération  de  Contran  : ^eiouire. 
Childebert  , prince  d’un  courage  vif 
& bouillant  , donna  libre  carrière  au 
jufte  reffentiment  qui  l’animoir  contre 
la  maifon  de  Chilpéricè  La  mort  de 
fon  pere  aflafiiné  par  l«s  émiffaires  de 
Frédegonde , le  danger  où  lui -même 

G 3 
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T—T"*  setoit  vu  expofé  , lonfqu’il  fut  arrêté 
Ann.  avec  la  reine  fa  mere , .mille  horribles 
attentats  contre  fa  vie  , la  nailTance 
. . équivoque  du  jeune  Clotaire , l’ambi- 
tion , l’intérêt , tout  l’excitoit  à pour- 
fuivre  un  prince  dont  la  perte  le  ren- 
doit  feul  «monarque  de,  l'empire  Fran- 
çois. Il  leva  donc  une  puidante  armée 
. qu’il  ^envoya  dans  le  Soilfonnoifr,  où 

. elle  fit  de  grands  ravages.  Ce  fut  le 

feul  fruit  qu’il  retira  de  cette  expédi- 
Frclcg.  in  tioh.  \Xéintrion  qui  commandoit  fes 
,:r°j  £.‘4’  troupes  , fut  mis  en  fuite  après  un 
deGeft  Lon- combat  ojpiniatre , ou  il  périt  plus  de 
foiard.  i.  4 , trente  miHe  hommes.  On  ne  trouve 
ni  dans  Frédésaire  ni  dans  Paul  Dia- 
cre  , auteurs  contemporains  , aucun 
détail  plus  circonftancié  de  cette  acr 
ti<jn  mémorable  , & notre  hiftoire 
gardé  un' profond  filerice  fur  les  fui- 
tes de  cette  guerre  meurtrière.  Il  pa- 
roit  cependant  à travers  l’obfcurité  où 
Fret  c.  il.  s’envelopent  nos  anciens  auteurs  , 
Adtunn  , l.  que  j roi  ^ SoifiTons  perdit  quelque 
, portion  de  les  Ltats.  Les  mouvements 

du  prince.  Auftrafien  à l’occafion  de 
Ann.  154-  l’irruption  de  Warroc  fur  le  pays  de 
. Rennes  &c  de  Nantes , la  promptitude 
avec  laquelle  iF  marcha  contre  ce  vaf- 
fal  rebelle  , la  fanglante  bataille  qui 
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fe  donna  entre  les  Bretons  & les  Fran- 
cois  du  royaume  de  Metz  , i’achar-  Ann.  j?4. 
nement  des  combattants  qui  fut  fi 
grand,  qu’il  ne  relia  prefque.  perfon- 
ne  de  part  ni  d’autre  ; tout  prouve 
que  cette  partie  du  domaine  de  Chil- 
peric  avoit  ete  reunie  a la  couronne 
d’Aullrafie , & que  l’amour  de  la  gloirp 
ctoit  puilïamment  excité  par  un  motif 

dr  _ r a 

interet. 


L’auteur  du  livre  intitulé , les  faits 
des  rois  de  France  rapporte  la  défaite 
de  Wintrion  avec]  des  circonftances 
fingulieres.  Frédegonde  , dit -il  , que 
la  grandeur  du  péril  n’effraya  jamais  , 
n’eut  pas  plutôt  appris  l’invauon  des 
Auftrafiens  , qu’elle  donna  fes  ordres 
pour  raffembler  promptement  fon 
armée.  Le  rendez  - vous  général  des 
troupes  étoit  à Braine.  Elle  en  fit  elle- 
même  la  revue  , courut  de  rang  en 
rang , tenant  fon  fils  entre  fes  bras , 
leur  montra  ce  précieux  , mais  unique 
relie  de  la  famille  de  Chilpéric , leur 
rappella  le  ferment  qui  les  obligeok 
à le.  défendre , fe  mit  à leur. tête  , &£ 
les  mena  droit  à l’ennemi  , qu’elle 
joignit  au  village  de  DroilTi  , à cinq 
lieues  de  So UTons.  Un  ftratagême  , 
qui  fuppofe  qu’en  ce  temps  - là  on 

. ' G 4 


La  defrri- 
ption  "de  la 
bataille  de 
DroilTi  , lé- 
gitimement 
fufpeéte  dans 
l’auteur  des 
faits  des  rc  is 
de  France. 

Gefl.  Franc, 
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■ **  connoilïoic  peu  Futilité  des  efpions  , 

Ann.  jrf 4.  lui  procura  tout  l’honneur  de  cette 
célébré  journée.  C’étoit'  la  coutume  , 

. en  Paix>  comme  en  guerre,  de  lailTer  s 
v les  chevaux  paître  en  liberté  , après 
les  avoir  munis  d’une  clochettè  pour 
les  retrouver  plus  facilement.  La  reine 
' *Çut  £irer  avantage  de  cette  pratique. 
Elle  .ordonne  à chaque  cavalier  de 
fufpendre  une  fonnette  au  cou  de  fon 
cheval  , leur  fait  prendre  de  grolTes 
branches  d’arbres  verts  : dans  cet 
équipage  & à la  faveur  des  ténèbres 
de  la  nuit,,  elle  s’avance  à grands  pas 
vers  le  camp  de  Childebert.  Les  Auf- 
trafiens  prirent  cette  cavalerie  pour 
les  chevaux  du  pays  qui  paifloient 
dans  la  plaine.  La  nailïance  du  jour 
les  jetta  dans  une  nouvelle  erreur. 

Ils  crurent  que  c’étoit  une  véritable 
forêt  , & ne  reconnurent  la  vérité  , 
flue  lorfque  Landri  qui  commandoit 
fous  les  ordres  de  Frédegonde , «fut  fi 
près  d’eux  , qu’ils  n’eurent  plus  le.loi- 
lîr  de  fe  ranger  en  bataille.,  La  déroute 
•fut  entière  , le  caïnage  horrible.,  la 
vi&oire  complette.  Quand  on  fait 
reflexion  que  cet  enfânf  qu’on-  porte 
de  rang  ert  rang  ,.  avoit  alors  neuf  à 
dix  ans  j qu’aucun  auteur  contempo- 
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rain  ne  rapporte  ces  particularités  d’ail-  r"' 
leurs  fi  remarquables , & que  celui  Ann.  j?4. 
qui  les.  tranfmet  à la  poftérité  , n’efl: 
venu  que  plus  de  cent  vingt  ans  après , 
on  a tout  lieu  de  craindre  que  ce  ne 
foit  un  conte  apocriphe  , imaginé  par 
l’amour  de  la  fingularité , adopté  par 

le  goût.du  merveilleux.  •___ 

La  viétoirç  de  Droifïi  ne  raffuroit  Ann  ^ 
point  Frédegonde.  La  fupériorité  de  ciiiJdebcrc 
Childebert , maître  des  deux  tiers  de  extermine 
la  France,  lui  caufoit  de  vive?  alar-T pVuPTe*nde* 
mes.  Elle  ne  s’occupa  que  du  .foin  de  Germanie, 
lui  fufciter  des  ennemis  de  toute  part. 

La  révolte  de  Waroc,  dont  on  vient 
de  parler , étoit  un  coup  de  la  politi- 
que de  cette  princelTe  : elle  fçut  en- 
core ménager  une  autre  diverfion  à 
l’autre  extrémité  du  royaume  d’Auf- 
trafie.  Elle  engagea  le  roi  des  Varnes 
à prendre  les  armes  contre  le  perfé- 
cuteur  de  fon  fils.  Les  Varnes  étoient. 
une  nation  Germanique  , établie  fur  - 
les  bords  de  l’Océan  , à l’embouchure 
de  cette  partie  du  Rhin,  qui  portoit 
autrefois  les  eaux  jufque  dans  la  mer  , 
mais  qui  après  f^oir  baigné  Leyde, 
fe  perd  aujourd’hui  dans  les  fables , 
au  bourg  de  Catwick.  Les  intrigues  Fred.<.  u. 
de  Frédegonde  fureuv  la  caufe  de  la  • 
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■■  ■ 1 perte  de  ce  peuple  jufqu’alors  très- 

Ann.  5?;.  pailible.  Childebert  les  défit,  les  fub- 
jugua , & les  extermina  de  .façon  , 
que.  le  nom  meme  en  fut  éteint  pour 


toujours. 

Ce  jeune  prince  ne  furvécut  pas 

Ann.  596.  long-temps  à cette  viéïoire.  11  mourut 
Mort  de  «quelque  mois  après  i dans  la*  vingt-i 
Childebert.  cinqllieme  année  de  fon  âge  , & la 

Fredeg.  in  vingtième  de  fon  régné } regretté  plus 
thGeft 'Franc.  f,our  1£S  belles  efpérances  qu’il  don- 
«•  17.  noit  ,*  que  jpour  les  grandes  chofes 
qu’il  eut  exécutées  : il  avoir  prefque 
toujours  été  fous  la  tutelle  de  fa  mere. 
La  reine  Faileube  le  fuivit  de  près. 
11  en  avoir  eu  deux  enfants  qui  lui 
fuccéderent  fous  la  Conduite  de  Bru- 
nehaut  leur  aïeule.  Théodebert  l’aî- 
né , fut  couronné  roi  d’ Auftrafie  ÿ 
Thierri  le  cadet  eut  pour  fon  partage 
le  royaume  de  Bourgogne , auquel  on 
ajouta  l’Alface,  le  Sundgaw , le  Tur- 
gow , & une  partie  de  la  Champagne. 
Childebert  l’avoit  ainfi  ordonné.  Le 
motif  de  cette  difpofition  , fur- tout 
pour  l’Alface , étoit  le  vœu  unanime  ' 
des  habirans  de  cette  province.  Ce 
jeune  prince  avoit  été  élevé  parmi 
eux  dans  une  maifon  de  plaifance 
* nommée  Marlem. 
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Ce  feroit  une  erreur  d’imaginer  que  ■ 

les  maifons  de  pîaifance  de  nos  an-  Ann. 
ciens  rois  étoient  comme  aujourd’hui  Ce  quec’é- 
des  habitations  deftinées  au  feul  aéré- t01' *iue 

G,  t • . • , P.  maifons  de. 

etoient  'moins  des  palais , pîaifance 
que  de  riches  métairies..  Un  bois , des  fo.us  la  Pre* 
étangs,  des  haras,  des  troupeaux ,. des  raCC’ 
efclaves  occupés  à faire  valoir  fous  les 
ordres  d’un  domejlique  ou  intendant  j » 
tout  annonçoit  l’utile  plus  que  l’agréa- 
ble. On  en  comptoit  plus  de  cent  foi- 
xante  dans  l’étendue  du  royaume.  Nos 
premiers  monauques  partaient  leur  vie 
a voyager  de  l’une  à l’autre.  Les  vil-  * 
lages , les  abbayes  , les  châteaux  qui 
fe  trouvoient  fur  leur  route , étoient 
obligés  de  leur  fournir  , ceux-là  des 
voitures  pour  leurs  équipages , ceux-ci 
le  logement  & l’entretien.  On  les  dé- 
frayoit  magnifiquement  : ce  n’eft  point 
aile*  ; on  ne  manquoit  pas , à leur  dé-  « 
part , de  leur  faire  quelque  préfent  eh 
argenterie.  Ce  qui  a’étoit  d’abord 
qu’un  don  de  l’amour  du  vaflàl,  de-? 
vint  par  la  fuite  un  tribut  de  fon  obéîfc 
fance.  Les  rois  s’ennuyèrent  enfin  de 
mener  une  vie  errante  } mais  ils  ne 
voulurent  rien  perdre  de  leurs  préro-  Ducange  , 
gatives.  Ils  exigèrent  un  droit  de  gifle 
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des  prélats  & des  feigneurs  chez  qui 
Ann.  196.  ils  ne  logeoient  plus. 

6ataiMe.de  La  mort  de  Childebert  ralluma  la 
gnée°fp°r6a  guerre  entre  les  deux  cours  d’Auftrafie 
Clotaire.  ôc.  de  Soiflons.  Frédegonde  fe  préva- 
Frei.  ibid.  ^ut  de  ta  conjon&ure  , leva  une  ar- 
mée , s’empara  de  Paris  & de  plufieurs 
autres  places  fur  les  bords  de  la  Seine. 
» Un  auteur  contemporain  remarque 
•que  cette  irruption  le  fit  à la  maniéré 
■des  barbares , fans  déclarer  la  guerre. 
Cela  fuppofe  nécetfairement  qu’il  y 
avoit  eu  un  traité  de»  paix  entre  les 
* deux  couronnes  depuis  la  bataille  de 
, Droiffi.  Quoiqu’il  en  foit  ,•  Brunehaut 
rafTembla  ' promptement  les  troupes, 
des  deux  royaumes  de  fes  petits-fils  y 
&c  les  fit  marcher  à grandes  journées 
au  fecours  des  provinces  défolées.  On 
le  joignit  à Leucofao  dans  les  envi- 
. rons  de  Laon  , ou  de  Toul , ou-  de 
Motet  en  Gâtinois.  Car  les  auteurs 
font  partagés  fur  la  fituation  de  ce 
lieu  inconnu  aujourd’hui.  Le  combat 
fût  un  des  plus  fanglans  qui  fe  foient 
donnés  entre  les  princes  d’un  même 
peuple.  Les  hiftonens  n’en  rapportent 
point  les  circonftances  : ils  nous  ap- 
prennent feulement  que  les  trois  rois , 

• dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  douze 


Clotaire  II.  157 
■ans,  étoient  à la  tête  de  leurs  armées, 

Sc  que  davantage  demeura  à Clotaire.  Ann.  j 97 . 

Frédegondé  étoit  au  plus  haut  point  Mort  de 
de  la  profpérité.  Une  couronne  obtenue  frMegonie.- 
par  1 éclat  de  fes  charmes , confervée 
par  la  force  de  fon  génie , un  'mari 
rétabli  par  fon  moyen  fur  un  trône 
gue  fes  perfidies  lui  avoient  fait  perdre , 
une  minorité  conduite  avec  tout  fart 
de  la  politique  la  plus  confommée  , 
une  régence  illuftrée  par  deux  célébrés 
victoires  , un  nouveau  royaume  con- 
quis & alluré  au  roi  fon  fils , tout 
publioit  la  gloire  de  cette  habile  prin- 
cefle.  On  oublioit  prefque  que  cette 
femme  ambitieufe,  vindicative,  cruel- 
le, avoit  immolé  à1  fa  grandeur  ou  à fa 
fureté  un  grand  roi  , deux  vertueufes 
reines  , deux  fils  de  roi  &.  une  infinité 
de  gens  de  condition.  Ce  fut  ce  mo- 
ment de  triomphe  que  le  ciel  choifit 
pour  l’enlever  ae  ce  monde  & termi- 
ner fa  carrière  : comme  s’il  eût  appré- 
hendé que  le  brillant  éclat  de  -tant  de 
fuccès  ne  diminuât  la  vive  horreur 
qu’on  devoit  à tant  de  forfaits.  Elle  fut 
enterrée  auprès  de  Chilpéric  dans  l’é- 
glife  de  faint  Vincent , aujourd’hui  Cejl.  Frsnii 
lainf  Germain  des  Près,  où  l’on  voit 37* 
encore  fon  tonsbetu.» 
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La  mort  d’une  rivale  fi  redoutable 
Ann.  y 97 . donna  le  temps  à la  reine  Brunehaut 
Brunehaur  d’affermir  la  paix  de  tous  côtés.  Elle 
ia°convU fion  s ac<;Ommoda  avec  les  Huns  ou  Abares  , 
du  royaume  qui  , après  la  mort  de  Childebert  , 
béri Cantor_  s etoient  jetés  fur  les  terres  des  Auftra- 
fiens  : elle  renouvela  les  anciens  t[ai- 
tés  avec  le  roi  des  Lombards  : elle 
engagea  le  pape  à fe  charger  de  termi- 
ner les  différends  qui  pouvoient  s’éle- 
ver à l’occafîon  du  Val  d’Aofte  & du 
pays  de  Suze  , qué  le  feu  roi  Contran 
avoit  conquis  lut  l’empire.  Mais  les 
affaires  de  l’Etat  ne  lui  dirent  point 
oublier  celle  de  la  religion.  La  pieufe 
reine  Berthe  , fille  de  Caribert  roi  de 
Paris , époufe  d’Ethelbert  roi  de  Kent , 
avoit  difpofé  les  Anglois  à recevoir  la 
lumière  de  l’évangile.  Le  fouv'erain  pon- 
tife fur  cette  nouvelle  leur  envoya  des 
Hedati.  1 , millionnaires.  La  régence  de  Bourgogne 
*6>  17.  ^ d’Auftrafîe  leur  donna  paffage  par  fes 
Etats , & les  fit  accompagner  par  des 
prêtres  .François  qui  fçavoient  l’anglois 
& le  latin  , leur  procura  foutes  les  faci- 
lités pour  paffer  furement  à Doroverne  , 
aujourd’hui  Cantorbéri  3 enfin  les  pro- 
tégea de  façon  , qu  après  Dieu  , dit  faint 
* Grégoire  F Angleterre  lui  ejl  redevable 

de  J'a  converjion  nuéchmjlianifme . 
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Cependant  la  guerre  fe 
rivement  que  jamais  er 
marques  François.  On  ignore  fi  l’envie  Bataille  de 
de  recouvrer  Paris  arma  Théodebett  : 

Thierri , ou  fi  Clotaire  , enivré  de  Clotaire, 
fes  premiers  fuccès  entreprit  de  por-.  * •• 
ter  plus  loin  fes  conquêtes.  Ce  qu’il  y Freieg.  in 

j *•  • > 1 • 1 1 ■ chron.  c.  to  > 

a <ie  certain , c elt  que  ce  prince  etoitp.  74g_ 
entré  fur  les  terres  de  Bourgogne  , Geft.  Franc. 
avant  que  les  deux  freres  euflent  pu  c‘  32"  . 
joindre  leurs  armées.  .La  rencontre  le  /. 
fit  auprès  d’un  village  nommé  par 
Frédegaire  Doromellus  fuper  Aroan- 
nam  , aujourc^fiui  Dormeil-fur-Quef- 
ne  près  de  Sens.  Le  combat  fut  des 
plus  meurtriers  de  part  8c  d’autre. 

On  raconte  qu’on  vit  un  ange  l’épée  à 
la  main  : on  ne  dit  point  pour  qui  il 
combattoit } mais  la  viétoire  demeura 
aux  deux  rois.  Clotaire  , obligé  de 
prendre  la  fuite  , fe  retira  d’abord  à 
Melun  , enfuite  à Paris  enfin  à Aré- 
laune  , aujourd’hui  la  forêt  Bretonne. 

Toutes  les  places  dont  il  s’étoit  em-  • 
pâté  après  la  bataille  de  Leucofao  , 
furent  reprifes  8c  faccagées.  Contraint 
de  demaryier  la  paix  , il  ne  l’obtint 
qu’à  des  conditions  très  dures  : il  céda 
au  roi  de  Bourgogne  toutes  les  villes 
qu’il  polfédoit  entre  la  Loire  , la  Seine  , 


ralluma  plus 

:re  les  mo- Ann.  J99. 
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Théodebert 
& Thierrl 
fubjuguent 
les  Gafcons. 

Fredeg.  in 
çhron.  c.  te. 
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l'Océan  & les  frontières  de  Bretagne.' 
Il  abandonna  au  prince  Auftrafien 
tour  le  duché  de  Dentélenus  , qui 
CQmprenoît  , félon  l’opinion  la  plus 
probable  , cette  étendue  de  pays 
qui  eft  entre  l’Aifne , l’Oife,  la  Sei- 
ne & l’Océan  , ce  qui  fait  à - peu- 
prè?  l’ide  de  France  dans  fa  fituation 
préfente.  Le  malheureux  Clotaire  ne 
conferva  que  douze  territoires  entre 
l’Ocçan  , l’Oife  & la  Seine;  c’eft-à- 
dire  , qu’on  ne  le  confidéra  plus  que 
comme  un  prince  dépduillé  6c  ré- 
duit à un  fimple  app^nage  pour  fa 
fubfiftance.  Ainfi  finit  en  France  le 
fixieme  fiecle.  Le  commencement 
du  feptieme  fut  fignalé  par  la  défaite 
des  Gafcons. 

Cette  nation,  chez  qui  l’efprit  6c 
la  bravoure  femblent  héréditaires  , 
n’étoit  point  encore  établie  dans  cette 
province  de  France , qui  porte  au- 
jourd’hui fon  nom.  Llle  habitoit  alors 
la  Navarre  ; une  partie  de  la  vieille 
Çaftille  6c  de  l’Aragon.  Pampelujne 
6c  Calahorre*  étoient  fes  principales 
villes.  Ce  fut  donc  au-delà  ,des  Pyré- 
nées que  Théodebert  &.  Thierri  por- 
tereut  leurs  .armes.  La  viétoire  fuivit 
conftamment  leurs  étendarts.  Les  Gaf- 
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cons  furent  défaits  & demeurèrent  J-'U 
tributaires.  Ce  n’eft  pas  la  première  Ann.  6ot. 
fois  que  cette  ancienne  Gafcogne  fut  idem, c.  ji* 
fubjuguée  par  les  armes  de  la  France. 

Un  de  nos  anciens  auteurs  remarque 
quelle  avoir  eu  autrefois  un  duc  Fran- 
çois , qui  chaque  année  faifoit  porter  „ 
aû  tréfor  de  nos  rois  le  tribut  que  ces 
peuples  & les  Cantabres  leurs  voifins 
ctoient  obligés  de  payer.  ■ ■-  ■ ■■  — 

Lorfque  les  rois  de  Bourgogne  & Ann.  6oj. 
d’Auflrafie  étoient  occupés  contre  les 
Gafcons  , Clotaire’  qui  ne  penfoit  Clotaire  fait 
qu’aux  moyens  de  fe  venger,  fit  faire  ierTae* 
iubitement  une  irruption  fur  les  terres  de  Bourgog. 
d’entre  la  Seine  & la  Loire.  Mérovée  Frtitg.  in 
fon  fils , jeune  enfant  de  cinq  à fix  ans, ebron'  c • l6' 
commandoit  fon  armée  fous  la  con- 
duite du  duc  Latidri.  Ce  général, 
après  s’être^ emparé  de  plufieurs  places , 
vint  inveftir  Orléans  , où  Bertoalde  , 
maire  du  palais  de  Bourgogne  s’étoit 
mis  en  lurete.  Iherri  lur  cette  nou- 


velle raffembla  promptement  une  ar- 
mée , & vola  au  fecours  de  cette  place. 

Landri  trop  foible  pour  tenir  • la  cam-.Bataille  <FE- 
pagne , fe  retira  vers  Etampes  réfolu  *a,mp*;s\Dé' 
de  le  combattre  au  paffage  de  la  riviè-  aa»  *.  ^ 
re  qui  porte  ce  nom.  L’avant-garde 
étoic  à peine  palfée , qu’il  la  fit  char-. 
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TT  ger  avec  toute  la  vigueur  imaginable. 
Ann.  603.  Bertoalde  qui  la  commandoit , fut  tué  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Mais  fa  réliftance  donna  le  temps  au 
refte  de  l’arméç  de  paffer  & de  fe 
ranger  en  bataille.  Les  forces  fe  trou- 
vèrent alors  trop  inégales.  Le  carnage 
des  Neuftriens  fut  horrible.  La  plus 
grande  partie  demeura  fur  la  place  j 
l’autre  ne  fongea  plus  qu’à  prendre  la 
fuite  : le  jeune  Mérovee  fut  fait  pri- 
• fonnier.  C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de 
la  deftinée  de  ce  prince.  L’hiftoire 
Recherches  n’en  parle  plus.  'On  foupçanne  qu’on 
de  p.i/çuwr , je  mourir  en  prif0n  mais  ce  n’eft 

p-  491.  qu  une  ample  conjecture.  . 

Paix  entre  Théodebert  de  fon  côté  étoit  entré 

Théodebert  dans  royaume  de  Soilfons  , & s’a- 
& Thieni.  v!mçoh:  vers  Compiegne  où  Clotaire 
avoit  aflis  fon  camp.  Deçà  les  deux 
armées  fe  trouvoient  en  préfence  , 
lorfqu’on  apprit  la  défaite  de  Landri. 
Cette  nouvelle  obligea  le  prince  Neuf- 
trien  à demander  la  paix.  Elle  lui  fut 
accordée  à des  conditions  raifonna- 
.bles  Le  roi  d’Auftrafie  commençpit 
à craindre  fon  frere  : il  vouloit  fe  fai- 
re un  ami  contre  un  rival  li  redouta- 
ble. La  jaloufîe  étouffa  en  lui  l’amour 
de  la  gloire  , lui  arracha  des  mains 
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une  vi&oire  prefque  allurée.  Ce  qu’il 
y a d’étonnant,  c’eft  que  le  victorieux  Ann.  6o  j. 
Thierri  fit  aufli  fon  accommodement 
avec  Clotaire  , fans  doute  pour  la  mê- 
me raifon  & par  le  même  principe. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  divifion  fe  mit 
bientôt  entre  les  deux  freres. 

Pjrotade  venoit  d’être  nommé  mai-  Thiem  de* 
re  du  palais  de  Bourgogne.  C’étoit  le  re'ati  toi''* 
courtifan  le  plus  délié , l’homme  le  d’Auftrafie. 
plus  adroit , le  cavalier  le  plus  brave 
&c  le  plus  accompli  de  fon  fiecle.  Il 
n’oublia  rien  pour  aigrir  fon  maître 
• contre  Théodebert.  Raifons , prétex- 
tes , tout  fut  employé.  La  paix  de 
Compiegne  conclue  fans  la  participa- 
tion & contre  les  interets  de  Thierri , 
étoit  un  jufte  fujet  de  mécontente* 
ment.  Le  rufé  miniftre  fçut  profiter 
de  cette  ci^conftance  , & ménagea  fi 
bien  l’efprit  du  prince  , qu’enhn  la  • 
guerre  fut  déclarée  au  roi  d’Auftrafie. 

11  y en  a cependant  qui  prétendent  que 
cette  rupture  eut  un  autre  motif,  & 
que  ce  fut  Brunehaut  qui  fema  la  dis- 
corde ' entre  fes  petits-fils.  Cette  fem-  FnJeg.  in 
me  vindicative  n’avoit  point  oublié , chron' 
dit-on , que  Théodebert  l’avoit  exilée 
de  fa.  cour.  Le  reflentiment  d’un  fi 
fanglant  outrage  l’animoit  vivement 
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à la  perte  de  fon  auteur.  Elle  fit  en- 
Ann.  tfo ).  tendre  à Thierri  que  ce  prince,  qui 
jiifqu’  alors  avoit  palfé  pour  fils  de 
Childebert,  n’étoit  en  effet  que  le  fils 
d’un  jardinier.  Voilà  , fi  l’on  en  croit 
Frédegaire  & fon  copifte  Aimoin  , la 
véritable  caufe  de  la  guerre  entre  les 
deux  freres. 

Mais  rien  de  plus  incertain  que  cet 
exil , rien  de  plus  fufpeéfc  que  cette 
hiftoriette.  L’année  même  où  l’o* 

. feint  que  cette  reine  fut  chaffee  du 
royaume  d’Auftrafie  , elle  engagea 
* les  deux  rois  à joindre  leurs  armées 
pour  marcher  contre  Clotaire  : cette 
confédération  affurément  ne  témoigne 
ni  haîne  j ni  méfintelligence.  Si  cette 
princefle  eût  effuyé  un  fi  cruel  outra- 
ge , faint  Grégoire , fous  le  pontificat 
duquel  on  place  cet  évènement , n’eût 
- pas  manque  de  lui  écrire  , ou  pour  la 

confoler , ou  pour  lui  faire  envifager 
fa  difgrace  comme  un  jufte  châtiment 
du  ciel.  Ce  grand  pape , le  premier 
qui  fe  foit  mêlé  des  affaires  de  France, 
. n’eût  pas  laide  échapper  une  fi'  belle 
occafion  d’exercer  fon  zèle  pour  l’hon- 
neur de  fon  fiege  &c  de  la  religion.  On 
fçait  qu’il  fe  fit  toujours  un  devoir 
4’inftruire  les  têtes  couronnées.  Le 

* . 
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roi  d’Auftrafie  n’eut  point  été  à l’abri  — 
de  Tes  remontrances  fur  l’indignité  & Ann.  603. 
l’horreur  d’un  pareil  procédé.  On  voit 
au  contraire  par  toutes  le?  lettres 
qu’il-  écrivit  au  temps  dont  nous  par- 
lons , que  l’aïeule  & les  petits-fils  vi- 
voient«dans  une  parfaite  union,  & 
cjue  les  deux  cours  fe  gouvernoient 
egalement  par  les  confeils  de  Brune- 
haut.  On  pourroit  ajouter  avec  Paf-  Recherchés'. 
quier  , qu’il  e/l  grandement  croyable  l-  s > c.  is  , 
qu’elle  ne  fit  aucun  féjour  auprès  de  477  * 7*‘ 
Théodebert , mais  ^‘immédiatement 
après  la  mort  de  Ghildebert,  elle  fui- 
vit  Thieyri  en  Bourgogne.  Ç’étoit  un 
royaume  nouvellement’  acquis  ’y  par 
conféquent  peu  alfuré.  L’affermir  étoit 
au-detfus  de  la  capacité  d’un  enfant 
de  neuf  ans  : la  préfence  de  cette  prin- 
ceffe  devenoit  donc  d’une  néceflité  ab- 
folue..  Ce  qui  ne  paroit  d’abord  que 
probabilité  devient  prefque  certitude, 
lorfque  l’on  confidere  le  grand  nom-  - 
bre  de  fuperbes  édifices  quelle  fit 
élever  dans  les  Etats  du  jeune  prince 
Bourguignon,  On*  ne  voit  pas  , con- 
tinue notre  favant  critique , qufe  cette 
reine  à qui  on  ne  peut  refufer  au-moins 
l’extérieur  de  la  dévotion,  ait  fondé 
aucune  églife  eqi  Auftrafie.  On  trouve 
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1 au  contraire  mille  monuments  érigés 
Ann.  6oj.  dans  les  provinces  du  royaume  de 
Bourgogne  , ou  pour  fatisfaire  fa  pié- 
té , ou  pour  Servir  à fa  commodité  du 
public.  Les  grands  chemins  8c  les  le- 
vées qui  portent  encore*  aujourd’hui 
fon  nom  , le  monaftere  d’Aulnay  près 
de  Lyon  , l’abbaye  de  faint  Vincent 
de  Laon  , celle  de  faint  Martin  d’Au- 
tun,-le  célèbre  hôpital  de  la  même 
ville  , - tant  d’autres  ouvrages  dont 
l’exécution  ne  pouvoit  être  que  de 
plusieurs  années , commencés  8c  ache- 
vés , iorfque  faint  Grégoire  tenoit  le 
fiege  de  Rome  , tout  femble  concourir 
à démontrer  que  long- temps  avant 
fon  exil  prétendu , elle  avoir  fixé  fa 
• " demeure  a la  cour  du  jeune  Thierri. 

La  fuppofition  de  Théodebert  ne 
porte  pas  un  caraétere  plus  décidé , je 
ne  dis  pas  de  vérité  , mais  de  vrai- 
femblance  8c  de  probabilité.  Une  ven- 
geance différée  fept  ans  par  une  fem- 
me irritée , par  une  reine  qui  peut 
tout,  par  un  monftre  de  méchanceté 
8c  de  çruauté  ; car-  c’eft  l’idée  fous  la- 
quelle on  nous  repréfente  Brunehaut  : 
Chap.  17 , Cela  ejl  bon , dit  Pafquier  , pour  pej'ua- 
der  £ jes  moines  auxquels  la  patience 
ejl  enjointe  pat  le  vœu  de  leur  obéi {farce , 
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mais  non  à des  gens  qui  vivent  à la  — ■ " 
tour  j encore  moins  aux  rois  , lorfqu  ils  Ann.  603, 
Je  croient  vivement  offenfés.  Un  autre 
problème  aufii  difficile  à refoudre  , 

„ c’eft  que  le  roi  de  Bourgogne  fe  foit 
laiffé  perfuader  que  Theocfebert  n’é- 
toir  pas  réellement  fils  de  Childebert  ; 
perfualion  fi  vive , nous  dit-on  , qu’il 
prit  les  armes  pour  le  renverfer  du 
trône.  Cependant  la  guerre  eft  à peine 
déclarée , que  ce  Prince  fi  intimement 
convaincu  *de  la  fuppofition  , fe  ré- 
concilie tout-à-coup  avec  ce  prétendu 
fils  de  jardinier.  C’eft:  trop  peu  dire  : 
non-feulement  il  conclut  la  paix , mais 
il  l’obferve  ttès  - religieufement  fous 
les  yeux  & par  - le  confeil  de  celle 
qu’on  fuppofe  lui  avoir  révélé  cet 
horrible  fecret.  Ce  font-là  de  ces  con- 
•tradidions"  qui  choquent  tellement  la 
raifon  & le  bon  fens  , qu’elles  ne 
méritent  pas  même  d’être  réfutées. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  réfo . 

lue,  que  les  deux  freres  fe. mirent  en  Ann.  6of. 
campagne.  Déjà  les  armées  étoient  Potadeeft 
en  préfence  , lorfque  les  troupes  de  affaffinédar* 
Bourgogne  fe  fouleverent  contre  Pro-  Thierri. 
rade  •,  quelles  regardoient  comme 
_ l^uteur  des  troubles  qui  divifoient  la 
famille  royale,.  Les  principaux  chefs 
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de  la  fédition  étoient  Uncelenus  8c 

Ann.  *oj.  Wulfe  , tous  deux  patrices,  tous  deux 
Fredeg.  in  jaloux  de  l’élévation  du  favori.  L’in- 
chron.  c.  18  triçue  fut  tramée  fi  fecrétement , qu’a- 
^ vant  qu  il  en  eut  rien  tranlpire , toute  ; 

l’année  avoit  invefti  la  tente  du  roi  , 
où  le  miniftre  jouoit  avec  le  premier 
médecin  aux  tables , c’eft-à-dire , aux 
dames  , à la  marelle,  ou  même  aux 
échecs  : car  ce  dernier  jeu  , inventé 
dans  les  Indes  au  commencement  du 
cinquième  liecle , pouvoir  bien  en  lix 
cent  ci/iq  ou  fix  , être  connu  en  Fran- 
ce, où  I on  avoit  depuis  long  - temps 
un  commerce  établi  avec  Conftanti- 
nople  qui  étoit  en  grande  relation 
avec  les  indiens.  * L’air  retentit  tout- 
à-coup  des  cris  tumultueux  des  fol- 
dats  & des  généraux  , qui  de  concert 
demandoient  qu’on  leur  livrât  le  bou- 
tefeu qui  avoit  allumé  la  guerre.  Le 
monarque  furpris  de.  cette  infolence  , 
fe  mit  en  devoir  de  fostir  pour  la  ré- 
primer} mais  fa  garde  , foit  zèle  pour 
la  perfonne , foit  intelligence  avec  les 
rebelles  , ne  voulut  pas  ; permettre  , 
ou  feignit  de  vouloir  empecher  qu’il 
s’exposât.  11  chargea  donc  Uncelenus 

» . • 

* Voyt{  Us  mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  ttme  V , page  xf  x, . • 

d’aller 
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d’aller  porter  fes  ordres  aux  mutins, 

& de  les  faire  retirer  chacun  fous  fes  Ann.  6oj. 
drapeaux.  Le  patrice,  au-lieu  d’obéir  , 
leur  déclara  que  le  roi  leur  abandon- 
noit  le  maire  du  palais.  A ces  mots  , 
ils  forcent  la  tente  du  prince  , fe  jet- 
tent fur  Protade  , & le  mettent  en 

{ûeces.  Cet  évènement  fit  réfoudre 
a paix , tk  les  deux  armées  fe  féparé- 
rent  fans  combattre.  La  politique  de- 
mandoit  que  l’attentat  des  feigneurs 
conjurés  ne  ■ demeurât  pas  impuni. 
Uncélé’nus  qui  avoit  changé  l’ordre 
du  fouverain , eut  un  pied  coupé.  La 
mutilation  étoit  fort  ufitée  dans  ces 
premiers  fiecles  de  la  monarchie.  W ul- 
fe  qui  avoit  fait  foulever  l’armée  , fut 
condamné  à mort.  On  donna  la  place 
de  Protade  à un  feigneur  Gaulois  , 
nommé  Claude  , homme  d’une  gran- 
de réputation  d’efprit  & de  valeur. 

Ce  fut  quelque  temps  avant  la  guer-  Mort  de  s. 
re  des  deux  freres , que  mourut  faint  ^re  °.ul  rle 
Grégoire  , lurnomme  le  Grand.  La  îiaifonsavec 
fainteté  de  fa  vie  , fa  capacité,  fes la  i'fance* 
ouvrages,  où  cependant  l’on  trouve 
plus  de  piété  que  d’éloquence  , ont 
rendu  fa  mémoire  célébré  & immor- 
telle. C’eft  le  premier  des  papes  qui 
ait  eu  des  liaifons  particulières  avec 
Tome  I.  H 
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»,j.a..nLXM.  nos  rojs>  qu  voit  dans  une  lettres 

Ann.  tfo*.  qu’il  écrivit  à Childebert  II,  un  éloge 
a.Greg.i.  bien  glorieux  à la  France.  Votre  royau - 
U‘pifl-6.  me  ^ ^ ejl  autant  au-defus  de 

ceux  des  autres  nations  j que  les  rois  font 
au-dejfus  des  autres  hommes.  Mais  cet- 
te grande  familiarité  _,  quoique  mo- 
Ktch.  de  la  mentanée , penfa  , dit  Pafquier  , coi 2— 
c.ix,p.  i»s’.(er  quelque  chofe  aux  anciennes  libertés 
de  notre  églife  Gallicane..  L’ambition 
de  quelques  eccléfiaftiques  y donna 
occanon.  C’étoit  un  ufage  introduit 
depuis  quelques  années  à la  cour  de 
Rome  , d’envoyer  le  pallium  à ceux 
des  prélats  quelle  vouloit  diftinguer. 
On  appelloit  pallium  une  efpece  de 
manteau  impérial  , dont  les  empe- 
reurs chrétiens  avoient  décoré  les  • 
évêques,  pour  marquer  l’autorité  fpi- 
rituelle  qu’ils  avoient  dans  leurs  égli- 
ses. Les  patriarches  d’Orient  le  pre- 
noient  fur  l’autel  dans  la  cérémonie 
de  leur  confécration  , & l’envoyoient 
aux  métropolitains,  qui  le  donnoient 
aux  évêques  de  leur  province.  On  ne 
le  connut  en  Occident  , qu'au  com- 
mencement du  fixieme  fiecle.  Céfaire 
d’Arles  eft  le  premier  de  l’églife  de 
France  qui  l’ait  porté.  Ce  ne  fut  que 
vers  l’an  huit  cent  , que  les  pa[  es 


Digitizeci  by  0( )(V 


Clotaire  II.  171 
l'envoyerent  à tous  les  métropoli-  — ■■■  ■■ 

tains.  ■ / Ann.  6oj, 

La  vanité  porta  les  évêques  de  Le  m(mg 
Bourgogne  & de  Provence  à briguer  p.  1 96. 
cet  honneur. . Vigile  d’Arles  fut  le 
premier  qui  le  follicita-,  de  l’aveu  & 
a la  recommandation  du  roi  Childe- 
bert.  Le  pape  qui  acquéroit  plus  qu’il 
11e  donnoit,  accorda  de  même  plus 
qu’on  ne  demandoit.  Nous  vous  com- 
mettons , dit  faint  Grégoire  à Vigile  , 
pour  nous  repréfenter  dans  toute  l’éten- 
due du  royaume  de  Childebert  notre  fils. 

Si  quelque  évêque  efi  obligé  de  voyager 
ou  de  s'abfenter  pour  long-temps  , il  ne 
le  pourra  qu avec  votre  permijfion.  S’il 
furvient  quelque  chofe  kfe  confié quence  3 
ou  quelque  quefiion  de  fioi  3 vous  afifiem- 
blere ç dou^e  évêques  pour  la  juger.  Si 
vous  y trouve £ trop  de  difficultés  3 vous 
nous  enverrez  le  jugement.  Nous  vous 
envoyons  le  pallium  j mais  vous  ne 
vous  en  fiervire % que  dans  l’églije.  C’é- 
toit  viliblement  entreprendre  fur  le 
droit  des  métropolitains  auxquels  on 
donnoit  un  cher  , chofe  julqu’alors 
inouie.  C’eft  trop  peu  dire.  C’étoic 
faper  par  le  fondement , détruire  Sc 
anéantir  la  plus  précieufe  des  libertés 
dans  l’églife  gallicane , qui  jufque-là 
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avoit  jugé  dans  Tes  conciles , en  der- 
Ann.  605. nier  relfort  & fans  appel,  tous  les 
différends  -qui  s’étoient  élevés  dans 
l’étendue  de  fa  jurifdiétion.  Mais  heu- 
reufement  ce  ne  fut  qu’un 'vain  titre, 
qui  n’eut  aucun  effet.  On  ne  voit  pas 
que  Vigile,  ni  l’évêque  Syagrius , qui 
avoit  aufli  obtenu  le  pallium , aient 
eu  aucune  préféance  dans  les  fynodes 
qui  fe  font  tenus  de  ce  temps-là , 
ni  qu’ils  aient  ufé  d’un  droit  que  les 
fouverains  pontifes  pouvoient  plus 
aifément  accorder  , qu’afïurer, 

Le  mime , Ce  ne  fut  pas  feulement  l’ambition  , 
r*  I97*  qui  ofa  enfreindre  nos  anciennes  pré- 
rogatives , mais  quelquefois  l’héréfie  , 
plus  fouvent  le  <?fime.  Il  eft  parlé  dans 
notre  hiftoire  d’un  Maxime  évêque 
Gaulois , qui  fe  retira  vers  Boniface 
premier  , pour  fe  fouftraire  au  juge- 
ment d’un  concile  devant  lequel  il 
étoit  accufé  de  Manichéifme.  Ce  fage 
pontife  refpeéfant  nos  droits  & nos 
privilèges  , ne  voulut  point  prendre 
connoilfance  de  cette  affaire  : il  écri-r 
vit  feulement  aux  évêques  des  Gau- 
les , pour  les  prier  d’accorder  quelque 
délai  au  prélat  fugitif.  Ce  fut  là  tout 
ce- qu’il  obtint.  On  ne  voit  pas  que 
faine  Brice  accufé  d’adukere , ait  trou- 
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vé  plus  de  proteétion  à Rome  , où  il  "±-L_  ■!__ 
fit  un  féjour  de  fept  ans.  11  en' partit  Ann.  605. 
enfin  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de 
celui  qui  avoit  été  fubflitué  à fa  place , 

&c  fut  rétabli  dans  fon  fiege  , comme  • 
il  en  avoit  été  chafle  , fans  connoif- 
fance  de  caufe.  Les  évêques  d’Embrun 
& de  Gap , Salone  & Sagittaire  , ces 
deux  freres , la  honte  & l’opprobre  de 
l’épifcopat , femblent  avoir  porté  un 
plus  funefte  coup  à nos  libertés.  Dé- 
pofcs  dans  un  concile  tenu  à Lyon , 
ils  obtinrent  de  Gontran  la  permiflion 
d’en  appellerait  pape,  qui  les  rétablit 
dans  leurs  églifes.  Mais  il  eft  à re- 
* marquer  que  l’appel-  ne  fut  interjeté 
que  du  confentement  exprès  du  mo- 
narque François.  Ce  fut  lui  qui  con- 
duifit  toute  laffairp  3 qui  réconcilia  les 
deux  prélats  avec  Victor  leur  accufa- 
teur  , tk  qui  fit  exécuter  la  fentence 
.du  fouverain  pontife.  La  tolérance 
des  évcqùes  dans  une  occafion  fi  dé- 
licate , eft  moins  un  acquiefcement  au 
jugement  de  la  cour  de  Rome,  qu’un 
aéte  d’obéilfance  aux  volontés  du 
prince.  S’ils  témoignèrent  leur  pro- 
fond refpeét  pour  le  roi , en  ména- 
geant deux'coupables  qu’il  protégeoit  3 
ils  firent  en  même-temps  éclater  leur 

.H  3 
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fermeté  , en  excommuniant  Viéfor 
Ann.  6of.  qui  avoit  eu  la  baflefle  de  fe  défifter 
de  fon  accufation , & de  recevoir 
deux  fcélérats  à fa  communion, 
p.  LiU1?eme‘  ^et  exemple  > quoique  vifiblement 
contraire  au  droit  commun  , pouvoir 
etre  d’une  dangereufe  confequence 
pour  l’avenir.  11  ne  paroît  pas  cepen- 
dant , qu’il  ait  eu  aucune  fuite.  Ur- 
licin-  avoit  été  dépofé  dans  le  fécond 
concile  de  Mâcon  : il  eut  recours  à 
làint  Grégoire  après  la  mort  de  Gon- 
tran.  Ce  pontife  , qui  porta  d haut  la 
puillànce  de  lcglife  rô&aine  , n’ofa 
néanmoins  entreprendre  de  connoître 
de  cette  caufe.  Il  fe  réduidt  à la  limple  ' 
interceflion.  La  fimpnie  régnoit  en 
France  avec  fcandale.  Les  gémilTe- 
mens , les  prières  , les  fupplications 
les  plus  humbles  furent  les  feules  ar- 
mes qu’il  employa  contre  ce  monftre 
fouvent  foudroyé  , jamais  exterminé. 
Ce  n’écoit  pas  aind  qu’il  agilfoit  dans 
la  Sicile  , laDalmatie,  la  Sardaigne,  6c 
une  bonne  partie  de  l’Afrique.  Ce 
n’éroit  plus  alors  le  ferviteur  des  fervi- 
teurs  , mais  un  fouverain  abfolu  , qui 
de  fa  pleine  autorité  réuniifoit  ou  di- 
viloit  les  évêchés,  nommoit , dépo- 
lit , ou  rétablilfoit  les  titulaires  , 
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commandant  à celui  - ci  de  venir  à 
: Rome  pour  faire  pénitence  de  fes  Ann.  6oj.  .. 

!,  . erreurs  , ordonnant  à celui-là  de  re- 

mettre fes  prétentions  à l’arbitrage 
1 du  faint  liege  , menaçant  cet  autre 

1 de  le  punir  fuivant  toute  la  févérité 

1 des  canons  , s’il  prenoit  de  l’argent 

f>our  les  ordinations  : tant  étoit  vive 
a perfuafion  d’alors , que  les  évêques 
de  France , quoique  dévoués  au  laint 
i'  fiége  , comme  au  centre  de  l’unité , 
n’étoient  cependant  fujets  à la  jurif- 
diétion  de  Rome  , ni  pour  le  fait  de  L>  même , 
la  difcipline  de  leurs  églifes , ni  pour  lesp‘ tco* 

caufes  eccléjïaflicjues.  

Ce  fut  immédiatement  après  le  ^NN  607. 
traité  de  paix  entre  les  deux  couron- 
nes de  Bourgogne  tk  d’Auftrafie  , que 
Thierri , fi  l’on  en  croit  Fréde^aire  , r Jie 
epoufa  Ermemberge  fille  de  Bettoric  d’un  mariage 
ou  Vitteric  , roi  d’Efpagne.  Brune- ^ccT^icJ.'je 
haut,  qui  ne  cherchoit , dit  - il  , qu’à  du  roi  d'tf- 
corrompre  les  mœurs  de  fon  petit  - fils  P-'6ne* 
pour  le  gouverner  avec  plus  d’auto- 
rité , empêcha  la  confommation  de 
ce  mariage  par  des  moyens  détefta- 
bles.  Ce  qui  rendit  la  nouvelle  reine  > 

fi  odieufe  au  prince  Bourguignon  , 
qu’il  la  renvoya  au  roi  fon  pere,  fans 
même  lui  reftituer  fa  dot.  Mais  quel 
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ne  trouve  dans  les  auteurs  contem- 
porains aucun  garant  de  ce  qu’il  avan- 
ce ? Si  l’Efpagne  eût  reçu  un  fi  fan- 
glant  outrage  dans  la  perfonne  d’une 
de  fes  princeftes , elle  en  eût  fans  dou- 
te pris  vengeance  , ou  du  - moins  fe 
fût  mife  en  devoir  de  la  prendre.  On 
n’en  voit  cependant  aucun  veftige 
dans  l’hiftoire  de  cette  nation  , tou- 
jours fenfible  à l’honneur.  Comment 
le  moine  Jonas , que  la  crédulité  ou 
l’adulation  arma  contre  Brunehaut  , 
a-t-il  oublié  une  circonftance  fi  flé- 
triflante  pour  la  mémoire  de  cette 
reine  ? 11  écrivoit  avant  Frédeeaire  S>C 
dans  le  meme  efprit  -y  il  veut  comme 
lui  nous  perfuader  quelle  empêcha 
toujours  le  roi  de  Bourgogne  de  con- 
trarier une  alliance  légitime  ; il  garde 
neanmoins  un  profond  filence  fur  ce 
prétendu  mariage.  Il  doit  donc  palier 
pour  fabuleux. 

ce  que  dît  Le  nom  du  moine  Jonas  nous  rap- 
nnf  dT^Bru"  Pe^e  d’autres  inventives  aulÏÏ  fanglan- 
nchaut  & de  res  contre  la  mémoire  de  Brunehaut 
Tô”“r!n  vira  ^ de  fon  petit-fils.  Ce  folitaire  , ou 
s.  Colomb,  trop  crédule  pour  un  hiftorien , ou 


fond  peut-on  faire  fur  un  fait , qui 
Ann.  607.  befoin  de  fortilege  pour  être  étayé 
Quelle  foi  mérite  un  hiftorien  , qu 
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trop  paflionné  pour  un  religieux , ra-  z±L -TT! 
conte  que  Thierri  eut  quatre  enfants,  Ann.  607. 
dont  aucun  n’étoit  né  d’un  mariage 
légitime.  L’abbé  de  Luxeuil , Colom- 
ban , l’exhorta  fouvent , mais  inutile- 
ment , à fe  marier.  Un  jour  que  ce 
faint  homme  étoit  allé  vifiter  la  reine , 
elle  lui  préfenta  les  quatre  fils  de  ce 
prince  , le  priant  de  leur  donner  fa  * 
bénédiction.  Ne+penfe  pas  3 lui  dit  le 
moine , que  ces  enfants  qui  font  nés  dans 
V infamie  portent  jamais  le  fccptrê. 

Cette  brutalité  fit  retrancher  les  vivres 
qu’on  avoit  coutume  de  porter  au  mo- 
n^ère.  Le  zélé  réformateur  vint  trou- 
ver Thierri  pour  s’en  plaindre.  Ce 
prince  lui  fit  fervir  les  viandes  les  plus 
délicates  & les  vins  les  plus  exquis. 
Colomban  renverfa  tout.  Dieu , s’é- 
cria-t-il dans  l’ardeur  de  fon  zèle, 
réprouve  les  préfents  des  impies.  Ce 
faint  emportement  effraya  tellement 
l’aïeule  & le  petit-fils , qu’ils  promi- 
rent folennellement  de  fe  corriger. 

Mais  bientôt  le  monarque  retomba 
dans  fes  premiers  défordres.  Colom- 
ban lui  écrivit  fi  durement , que  Bru- 
nehaut  le  fit  enfin  exiler.  Le  pieux 
abbé  revint  à fon  couvent,  malgré  les  Idem,  un. 
défenfes  du  roi,  & n’en  fortit  qu’au* c'  2î* 
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inftantes  prières  de  ceux  que  ce  prince 
avoir  envoyés  pour  exécuter  fes  or- 
dres. ; . . » 

On  ne  voit  dans  tout  ce  récit  que 
mauvaife  foi  , qu’abfurdité  , qu’indé- 
cence.  Il  eft  vrai  que  les  fils  du  roi 
de  Bourgogne  étoient  nés  d’un  con- 
cubinage; mais  cette  forte  de  mariage 
étoit  alors  autorifée  par  les  loix  de 
l’églife  8c  de  l’Etat.  Xe  devoir  d’un 
hiftorien  fidèle  ne  permettoit  pas  de 
déguifer  cette  circonftance,  FredegaU 
re , que  la  force  de  la  vérité  emporte 
quelquefois , remarque  que  ces  prin- 
ces furent  tenus  fur  les  fonts  de  bap- 
tême par  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
faint  parmi  les  prélats  du  royaume  de 
Thierri.  Eft  - il  croyable  cjuq  tant  de 
pieux  perfonnages  , obliges  par  état  à 
réprimer  le  fcandale  , ayent  gardé  le 
filence , lorfqu’un  lîmple  moine  éle— 
voit  fi. haut  fa  voix?  Quelle  apparen- 
ce que  faint  Grégoire , qui  ne  pouvoir 
ignorer  ni  les  dérèglements  du  petit- 
fils  , ni  la  tolérance  de  l’aïeule , fe  foit 
tu  dans  une  occafion  où  la  religion 
étoit  fi  fort  intéreffée  ? Le  zèle  de  la 
maifon  de  Dieu  avoit-il  tellement 
abandonné  le  pape  8c  les  évêques, 
qu’il  ne  brûlât  plus  que  dans  le  cœur 
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du  bon  abbé  de  Luxeuil  ? C’eft  ici 
fur-tout  que  l’amour  du  faint  emporte  Ann.  607. 
le  pané^yrifte  au  - delà  des  bornes. 

Cette  bénédi&ion  groflièrement  re- 
fufée  à des  enfants  que  leur  nailïance , 
même  illégitime , n’excluoit  point  de 
la  régénération  en  Jéfus-Chrift,  ces 
mets  puérilement  foulés  aux  pieds, 
ces  mépris  infolemment  affeétés  des 
ordres  du  fouverain  , font  ri^oins  la 
matière  d’un  éloge  que  d’un  jufte  blâ- 
me. On  ne  craint  point  de  le  dire; 
ou  l’anecdote  du  zèle,  de  l’exil  Sc  du 
retour  de  Colomban  eft  un  conte  apo- 
cryphe ; ou  ce  bon  folitaire  n’avoit 
pas  les  vertus  qui  font  lame  du 
chriftianifme , la  douceur  , l’humilité , 
l’obéilfance.  Le  fatirique  auteur  fans 
doute  ne  s’eft  point  apperçu  qu’en 
voulant  peindre  Brunenaut  fous  les 
traits  d’une  cruelle  furie , il  faifoit  le 
plus  brillant  éloge  de  fa  modération. 

La  défobéifTance  du  moine  étoit  un 
crime  d’Etat  , par  conféquent  digne 
de  mort.  11  y a bien  de  la  clémence  à 
ne  le  punir  que  de  l’exil. 

Théodebert  cependant  fouffroit  im-  “ 

, r « 1 , , / 1 Ann.  6 10. 

patiemment  quon  eut  demembre  de  ^ 

fes  Etats  l’Alface  , le  Sundgaw  , le  entre  Théo- 

Turgaw  , & une  partie  de  la  Champa- 
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; gne.  Il  y avoic  long-ternes , qu’il  avoit 

Ann.  6xo. formé  le  detfein  de  les  réunira  fa  cou- 
ronne. Brunehaut  , toujours  attentive 
Fndeg.  in  aux  intérêts  de  fes  petits-fils,  n’ou- 
chron.  c.  j 7,  blioit  rien  pour  terminer  un  différend 
qui  pouvoit  avoir  des  fuites  très  fu- 
neftes.  Bilichilde , autrefois  efclave  de 
cette  princelfe  , actuellement  reine 
d’Auftrafie  , femme  aufll  vertueufe 
que  befiè  , avoit  un  grand  crédit  fur 
l’efprit  du  roi  fon  époux  : elle  lui  fît 
demander  une  conférence  , qui  d’a- 
bord fut  accordée  , enfuite  rompue 
par  les  intrigues  des  courtifans^  qui 
11e  refpiroient  que  la  guerre.  11  parut 
alors  a la  cour  d’Auftrafie  une  fille 
d’une  rare  beauté  , nommée  Theudi- 
childe.  Le  monarque  en  devint  éper- 
duement  amoureux  , & réfolut  de 

lepoufer.  Bilichilde  étoit  un  obltacle 
à cette  alliance  fi  ardemment  défirée  : 
ce  barbare  la  traita  comme  une  efclave 
fur  laquelle  il  avoit  droit  de  vie  & de 
mort,  6c  la  poignarda  de  fa  propre 
main.  Les  feigneurs  Auftrafiens , de- 
venus par  cette  mort  tout- puifiants 
dans  le  confeil  du  roi  leur  maître,  le 
déterminèrent  enfin  à rompre  avec 
fon  frere.  Il  entra  dans  l’Alface , qu’il 
xéduifit  fous  fa  puiffance , avant  que 
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la  cour  de  Bourgogne  pût  être  infor-  SU??!??? 
mée  qu’il  avoit  pris  les  armes.  Il  écri-  Ann.  û'io* 
vit  enfuite  à Tnierri  pour  lui  propo- 
fer  de  faire  décider  leur  querelle  dans 
'une  artemblée  des  feigneurs  de  la  na- 
tion. On  choifit  pour  le  lieu  de  la 
conférence  un  chateau  nommé  alors 
SaloifTa  , aujourd’hui  Seltz , entre  Sa- 
verne  Strasbourg.  Les  deux  rois 
promirent  de  s’y  trouver  avec  un  cer- 
tain nombre  d’hommes  : il  fut  con- 
venu qu’il  n’excéderoit  pas  dix  mille. 

Le  roi  de  Bourgogne  , fur  la  foi  Supercherie 
donnée , s’y  rendit  avec  peu  de  fuite.  Théode- 
I heodebert  y vint  le  dernier  , aulii  entre  les 
mal  accompagné  en  apparence.  Mais  ^,eux  f!.eT,es* 
les  troupes  quil  avoit  rait  dehler  de  de  Clotaire, 
tous  côtés  , le  réunirent  tout-à-coup , 
invertirent  Thierri , & le  ferrerent  de 
fi  près  , que  pour  échapper  au  danger 
qui  le  menaçoit , il  fe  vit  contraint  de 
figner  tout  ce  qu’on  voulut.  Ainfi  le 
prince  Auftrafien  demeura  maître  de 
tout  le  pays  qui  étoit  le  fujet  de  la 
conteftation.  ’ ______ 

La  néceflîté  avoit  fait  conclure  ce  Ann<  6jJ 
traité  : le  defir  de  la  vengeance  le  fit 
rompre.  Le  monarque  Bourguignon  Fr  cl.  ilid. 
ne  le  fut  pas  plutôt  tiré  des  mains  de 
fon  frere  , qu’il  entreprit  de  recou- 
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vrer  j?ar  les  armes  ce  qu’on  lui  avoir 
Ann.  6 ii.  enleve  par  trahifon.  Cependant  pour 
salliirer  du. roi  de  SoilTons,  il  lui  pro- 
mit de  lui  faire  reftituer  tout  ce  que 
les  Auftrafiens  avoient  ufurpé  fur  lui 
entre  1 Oife  & la  Seine.  Clotaire  a 
ces  conditions  accepta  & garda  fcru- 
puleufement  la  neutralité. 

■ La  faifon  permettoit  à peine  de  fe 

Ann.  6 ii.  mettre  en  campagne,  que  Thierri, 
Théodebert  apres  avoir  fait  la  revue  de  fes  trou- 
Toïride  Pf  ».  s’avança  vers  Andelau.  Déjà  il 
Tolbiac.  setoit  emparé  de  Nas,  château  qu’on 
Frtitg.  in  croit  être  le  petit  Nancy,  Nancey, 
t on.  c.  38.  ou  Nançois,  lorfque  Théodebert  vint 
â fa  rencontre.  La  bataille  fe  donna 
dans  les  plaines  voilines  de  Toul.  Les 
Auftrafiens , après  un  combat  opiniâ- 
tre , furent  mis  en  déroute.  Le  roi , 
obligé  de  prendre  la  fuite , fe  retira 
d’abord  à Metz , enfuite  â Cologne , • 
• où  il  reçut  un  renfort  confidérable  de 
troupes  compofées  de  Saxons  , de 
Thuringiens , & des  autres  nations  de 
la  France  Germanique.  C’étoit  une 
efpece  de  corps  de  réferve,  dont  on 
ne  fe^  fervoit  que  dans  les  prenantes 
neceflïtes  de  l’Etat.  Le  monarque  fe 
mit  à leur  tête  , revint  fur  Tes  pas  & 
marcha  droit  à Tolbiac  , oà  Thierri 
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avoir  aflis  fon  camp.  Ce  lieu  fi  célèbre  mu  n — 
par  la  vi&oire  de  Clovis  fur  les  Aile-  ann#  6l2r< 
mands , devint  le  théâtre  de  l’aétion 
la  plus  vive  & la  plus  meurtrière  en- 
tre deux  petits  fils  de  cet  illuftre  con- 
quérant. » Le  carnage  fut  fi  horrible,  Uem,iUâi 

» qu’en  plufieurs  endroits , des  batail-J’v,7’.1* 

r • j ’ r , Duch,  t,  I. 

»>  ions  entiers  de  corps  morts , ierres 

les  uns  contre  les.  autres , demeure- 
» rent  debout  , comme  s’ils  euflent 
» été  encore  en  vie.  « Ce  font  les 
propres  termes  de  Frédegaire  : un  lec- 
teur judicieux  fçaura  les  réduire  à leur 
jufte  valeur.  Les  Auftrafiens  , vaincus 
pour  la  fécondé  fois , ne  fongerent 
plus  qu’à  gagner  un  lieu  de  retraite. 

Mais  il  en  périt  autant  dans  la  fuite 
que  fur  le  champ  de  bataille.  Les  cam- 
pagnes depuis  Tolbiac  jufqua  Colo- 
gne étoient  jonchées  de  cadavres , de 
blefles  , & de  mourants.  L’hiftoire 
fournit  peu  d’exemples  d’un  pareil 
acharnement. 

Le  roi  d’Auftrafie  fe  fauva  au-delà  incertitude 
du  Rhin  , où  il  fut  pris , &:  amené  au  Thr^aaeî“ 
prince  fon  frere , qui  le  fit  dépouiller 
de  tous  les  ornements  de  la  dignité 
royale  , lui  ôta  jufqua  fon  baudrier , 

& dans  cet  état  humiliant  l’envoya  Fredtg.  in 
fous  bonne  garde  à Châions-fur-Sône. chron- 
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■I- C’ell  tout  ce  que  Frédegaire  nous  ap- 

Ann.  6iz.  prend  de  la  deftinée  de  Théodeberc. 
Jonas  in  vita  Le  moine  Jonas  ajoute  que  la  reine 
f.Coiumbam.  $runehaut  lui  fit  couper  les  cheveux, 
' & le  força  d’embralTer  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Tant  de  précautions , dit-il , 
ne  raiïuroient  point  encore  cette  mé- 
chante femme  : l’appréhenfion  qu’il 
ne  s echapât , la  détermina  enfin  à le 
faire  maüacrer.  Mais  il  eft  le  feul  de 
nos  anciens  hiftoriens  qui  rapporte  ce 
fait  : les  écrivains  qui  le  font  le  plus 
déchaînés  contre  cette  princefie  , n’en 
font  aucune  mention.  Un  autre  moi- 
ne , & l’auteur  du  livre  intitulé  , les 
t i4l’,n01™  » Faits  des  rois  de  France  j difent  au 
Cefl^Franc.  contraire  que  Théodebert  , apres  fa 
c.  3».  défaite  s’enferma  dans  Cologne,  où 
le  roi  de  Bourgogne  l’afliégea.  Les 
habitants , pour  avoir  meilleure  com- 
pofition , conjurèrent  contre  la  vie  du 
monarque  Auftrafien  , lui  coupèrent 
la  tête,  & la  jetterent  par-deflus  leurs 
murailles.  Ce  ne  fut  qua  ces  condi- 
tions , aufii  honteufes  pour  celui  qui 
les  exigea , que  pour  ceux  qui  s’y  fou- 
rnirent , qu’ils  obtinrent  la  paix  du 
vainqueur. 

Autres  in-  Ces  deux  derniers  auteurs  donnent 
ht'ie  nom-  plufieurs  enfants  à Théodebert.  Ils 
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racontent  que  Brunehaut  qui  étoit 
allée  au-devant-  de  Lhierri  jufqu a Ann.  611. 
IVletz , les  fit  tous  égorger , à la  réfer-  *>re  des  en- 

d,  • rc  0 1 fants  de  cc 

une  pnncelle  dune  rare  beau- prînce>  * flir 
té.  Thierri  conçut  pour  elle  l’amour  ^sauteurs 4c 
le  plus  violent , &c  forma  le  deffein  de leur  Ir‘crt* 
l’époufer.  La  régente  craignant  que , 
devenue  reine  , elle  n’entreprît  de 
venger  la  mort  de  fon  pere  , lui  re- 
présenta vivement  qu’il  ne  lui  étoit 

Î>as  permis  de  contraéter  mariage  avec 
a fille  de  fon  frere.  Ne  m as-tu  pas  Aimoin  , 
dit  j méchante  femme  . s’écria  le  prince  l'J  a s" 
en  rureur  , qu  il  n etoit  pas  mon  frere  f c.  3?. 

Tu  m as  donc  fait  commettre  un  parri- 
cide dans  fa  perfànne  ? En  même- 
temps  il  tira  fon  épée,  & fe  mit  en 
devoir  de  la  poignarder.  Mais  il  en 
fut  empêché  par  les  feigneurs  qui  fe 
trouvèrent  préfents.  Brunehaut , qui 
connoiffoit  le  caraétère  de  fon  petit- 
fils,  le  prévint  en  lui  donnant  du  poi- 
fon  dont  il  mourut.  Cependant , fi 
l’on  en  croit  Frédegaire , auteur  plus  Freieg.  îa 
voifin  du  temps  dont  nous  parlons  , cbrm' c ’ 
le  roi  d’Auftrafie  n’eut  qu’un  fils,  nom- 
mé Mérovée.  Cet  enfant , pris  avec 
fon  pere  , fut  amené  à Cologne  , où 
fon  oncle-  & fon  vainqueur  lui  fit 
ccrafer  la  tête.  Ce  récit , où  la  mé- 
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moire  de  Brunehauc  eft  fi  fcrupuleu- 
Ann.  6 ii.  fement  refpe&ée  , doit  être  d’autant 
moins  fufpeéfc , qu’il  part  d’une  plume 
qui  femble  n’avoir  écrit  que  pour  flé- 
trir la  réputation  de  cette  princefie.  On 
va  voir  par  le  témoignage  du  même 
hiftorien , que  c’eft  aufli  injuftement 
qu’on  lui  attribue  la  mort  du  monar- 
que Bourguignon.  Voici  comme  il  rap- 
porte cet  évènement. 

* Clotaire,  fur  la  nouvelle  de  la  dé- 

Ann.  ^ij.ffite  & de  la  prife  de  Théodebert , 

Thie°rrri.de  s cto*t  ieî*é  ^"ur  duché  de  Dentele- 
nus , qui  lui  avoit  été  engagé  pour 
prix  de  la  neutralité.  Le  roi  de  Bour- 
gogne, peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des 
traités , le  fit  fommer  d’en  retirer  fes 
troupes.  Les  ambafladeurs  avoient 
ordre , eh  cas  de  refus , de  lui  décla- 
rer la  guerre.  Le  prince  Neuftrien 
foutint  fes  droits  avec  une  noble  fer- 
meté. On  prit  aufli -tôt  les  armes. 
Lhierri , à la  tête  d’une  nombreufe 
armée  , fe  préparoit  à fondre  fur  le 
royaume  de  Solfions , Iorfqu’il  fut  at- 
Frei‘  taqué  d’une  dyfienterie , qui  l’enleva 
en  très-peu  de  jours.  11  étoit  dans  la 
vingt  - fixième  année  de  fon  âge  , 8c 
dans  la  dix-feptième  de  fon  règne.  11 
n’eut , ainfi  que  fon  frere , rien  de 
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recommandable  que  la  bravoure , tou- 
jours  héréditaire  dans  la  famille  de  Ann.  61  j. 
Clovis.  Les  Goths  d’Efpagne  l’éprou- 
vèrent , lorfque  Gondemar  régnoit 
fur  eux.  Ce  monarque,  fi  l’on  en  croit 
Mariana,  fut  tributaire  des  rois  Fran-  Mariant  i 
çois.  Cela  fe  prouve,  dit -il,  par  le  « , * 

témoignage  de  Bulgaran , gouverneur 
de  la  Gaule  Gothique , dont  on  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  les  lettres 
dans  les  archives  d’Alcala  & d’Ovié- 
do.  Or  ce  roi  Gondemar , dont  le  rè- 
gne commence  en  fix  cent  dix , & finit 
en  fix  cent  treize , n’a  pu  être  aflujetti 
au  tribut  que  par  ces  deux  jeunes  prin- 
ces , qui  tenoient  alors  les  rênes  de 
l’empire  François. 

L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  LesAuftra- 
d’une  révolution  aufli  funefteque  celle 

. - . . , , . noiflencClo* 

qui  luivit  la  mort  de  1 hierri.  Ce  prm-  taire  peur 
ce  laifipit  quatre  fils , Sigebert , Chil-  leur  roi* 
debert , Corbus , Sc  Mérovée.  Le  plus 
âgé  n’avoit  que  dix  à onze  ans.  Bru- 
nehaut  prenoit  des  mefures  pour  lui 
affurer  la  double  couronne  du  roi  fon 
pere  ; mais  elle  fut  trahie  de  tous  cô- 
tés. Les  feigneurs  Auftrafiens  , folli- 
cités  par  Arnoul  & Pépin  , les  plus 
confidérables  d’entre  eux  fe  déclarè- 
rent ouvertement  pour  le  roi  de  Soif- 
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— ions.  Clotaire , alluré  de  leurs  fuffira- 

Ann.  tfij.ges-,  entra  dans  l’Auftrafie,  fut  reçu 
ïni.  c.  4o.  dans  plufieurs  villes,  s’avança  jufqu’à 
Andernac , place  forte  fur  le  Rhin  , 
& l’emporta  d’affaut.  Ce  fut  dans  cet- 
te ville  qu’il  donna  audience  aux  am- 
balladeurs  qui  lui  portèrent  les  plain- 
tes de  Brunehaut  fur  ion  irruption 
dans  un  royaume  qui  appartenoit  aux 
enfants  de  Thierri.  Le  monarque  af- 
fectant au -dehors  une  modération 
qu  il  n avoit  pas  dans  le  cœur , répon- 
dit aux  envoyés  , qu’il  confentoit  de 
remettre  la  décifion  de  cette  affaire  à 
une  alïemblée  des  feigneurs  de  la  na- 
tion. 

les  Bour-  La  reine  n’attendoit  pas  une  ré- 

corfi-urénc  Pon^  d’une  autre  nature.  C’eft  ce  qui 
contre  les  l’avoit  déterminée  à faire  partir  Sige- 
Thkrri.  C kert  Pour  la  Thuringe.  Elle  efpéroit 
que  la  préfence  du  jeune  monarque 
engageroit  plus  efficacement  ces  pro- 
vinces à fe  déclarer  pour  lui.  Mais 
Idem}  Md.  \e  niaire  Ju  pala£s  de  Bourgogne , 
Garnier , qui  conduifoit  ce  prince , 
étoit  d’intelligence  avec  le  roi  de 
, Soilïons.  Le  perfide  obtint  de  ces 
peuples  , que  non  - feulement  ils  . ne 
feroient  aucun  mouvement,  mais  mje- 
me  qu’ils  rappelleroient  les  troupes 
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que  quelques-uns  d’eux  avoient  déjà  — 
envoyées.  Ainfi  affiné  des  nations  Ann.  6 13. 
Germaniques  , il  ramena  Sigebert  à 
Worms  où  étoit  la  princelTe.  Il  lui 
cenfeilla  de  retourner  en  Bourgogne, 
où  elle  trouveroit , difoit-il  , plus  de  ^ 
foumiflion  à fes  ordres , ,%pl  us  de  fi- 
délité pour  fes  enfants.  Le  motif  étoit’ 
fpécieux  : elle  s’ÿ  laifia  conduire  ; 
mais  elle  y fut  aufti  mal  fervie  qu’en 
Germanie.  Garnier  employa  tout  le 
crédit  que  lui  donnoit  fa  charge , pour 
engager  les  feigneurs  Bourguignons 
à reconnoître  Clotaire.  On  convint 
de  faire  périr  la  bifaïeule  & les  petits- 
fils.  La  trame  fut  conduite  fi  fecrète- 
ment , que  Brunehaut  n’en  eut  pas  le 
plus  léger  foupçon. 

C’eft  ici  une  de  ces  trahifons  , dont  La  rrahifort 
rien  ne  peut  effacer  la  noirceur.  LeSg“^“eutI 
Auftrafiens  pouvoient  couvrir  leur  dé- gnons  eft  in* 
fertion  du  prétexte  de  venger  la  mort excufabie* 
de  Théodebert  leur  roi.  Mais  la  dé- 
fection des  Bourguignons  ne  fouffre 
aucune  palliation.  Dire  avec  quelques 
modernes , que  les  enfants  de  Thierri 
n’étoient  pas  légitimes  , c’eft  ignorer 
les  premiers  principes  dè  l’ancien 
Droit  François  Ôn  l’a  déjà  dit  : la 
coutume  de  ces  premiers  temps  ad- 
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—— 1 mectoit  aux  fucceflions  non-  feulement 
613.  les  bâtards  & les  fils  de  concubine, 
mais  même  les  enfants  nés  dans  l’adul- 
tere  ou  dans  l’incefte  : témoin  Théo- 
TV.  balde  qu’on  a vu  fuccéder  à Théode- 
beri: , quoique  né  de  Deuterie  qui 
'*avoit  fon  mari  : témoin  encore  Chil- 
péric  , qui  partagea  avec  fes  freres  , 
quoique  fils  d’Are^onde  , foeur  d’In- 
gonde  , toutes  deux  en  même-temps 
femmes  de  Clotaire  premier. 

L’hiftorien  Frédegaire  n’eft  pas  plus 
heureux  dans  le  choix  des  moyens 

3u’il  emploie  pour  juftifier  la  conduite 
e Garnier.  Brunehaut,  dit -il,  foup- 
çonnant  la  fidélité  de  cet  officier , 
écrivit  à un  feigneur  de  la  cour  qui 
accompagnoit  Sigebert  en  Thuringe  , 
de  fe  défaire  au  plutôt  d’un  traître  qui 
favorifoit  fecrètement  le  parti  de  Clo- 
taire. Alboin,  c’étoit  le  nom  du  cour- 
tifan  , déchira  cette  lettre.  Un  do- 
meftique  de  Garnier  en  raffembla  les 
morceaux  de  façon  que  fon  maître 
put  lire  tout  ce  quelle  contenoit.  Dès 
ce  moment  il  réfolut  la  perte  de  la 
reine  & de  fes  enfants.  Mais  on  ne 
perfuadera  pas  facilement  qu’un  hom- 
me chargé  d’un  pareil  ordre  , ait  l’im- 
prudence de  le  déchirer  de  maniéré 
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qu’on  en  puilfe  aifément  rapprocher  — — — 1 * 
toutes  les  pièces.  Si  Garnier  eût  étéANN.  cij. 
inflruit  de  tout  ce  qu’on  machinoit  ' 
contre  lui , eft  - il  croyable  qu’il  fe  fût 
préfenté  à la  cour  d’une  princelTe  qui 
avoit  ordonné  fa  mort  ? Si  Brunehaut 
eût  eu  des  doutes  fur  la  fidélité  du 
maire  du  palais  , lui  auroit-elle  con- 
fié non-feulement  l’adminiftration  des 
affaires , mais  la  perfonnne  de  fes  pe- 
tits-fils , & le  commandement  de  l’ar- 
mée quelle  envoyoit  contre  l’ennemi 
de  fa  famille  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  Clotaire  , dont  Garnier  Uj 
les  affaires  profpéroient  de  jour  en vre  les  en" 

• > *■  1 1 , r fants  de 

jour  , s avança  avec  une  nombreufe  Thierri  au 
armée  jufque  dans  les  plaines  de  Châ-£oi  de  Soif-, 
Ions  - fur  - Marne.  Les  Bourguignons  ons’ 
étoient  campés  dans  le  voifuiage  de 
cette  ville  , à quelque  diftance  de  la 
riviere  d’Aifne.  Déjà  ils  fe  prépa- 
roient  à combattre,  lorfque  les  géné- 
raux de  Sigebert  firent  lonner  La  re- 
traite. Toute  l’armée  prit  auflî-tôt  la 
fuite.  Le  roi  de  Soifions  la  pourfui-  Um.Frt a 
vit , mais  fans  la  preffer  : c’etoit  un  ies‘ lblit 
des  articles  convenus.  Elle  marcha  de 
cette  forte  , toujours  en  défordre , 
jamais  attaquée , jufqu’à  la  riviere  de 
Sône.  Ce  fut  là  que  Garnier  fit  éclater 
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fes  noirs  delfeins  , 8c  que  parut  â dé- 
couvert fa  perfidie.  Le  traître  oubliant 
les  loix  de  la  religion , de  la  probité  , 
de  l’honneur  8c  de  l’humanité  fe 
faifit  de  Sigebert , de  Corbus , de  Mé- 
rovée , 8c  les  livra  au  plus  mortel  enne- 
mi de  leur  maifon.  Childebert  eut  le 
bonheur  d’échapper  j mais  on  ignore 
ce  qu’il  devint.  ' , 

Brunehaut  fur  la  nouvelle  de  cette 
fatale  caraftrophe,  fe  fauva  au  château 
d’Orbe  près  du  lac  de  Neufchâtel  ; 
mais  bientôt  on  découvrit  fa  retraite. 
Elle  fut  arretée  8c  conduite  avec  Theu- 
delane  , fœur  de  Thierri  , jufqu’l 
Ryonne  , village  fituc  fur  la  Vingene  , 
où  Clotaire  avoit  aflis  fon  camp.  Un 
ancien  auteur  allure  que  cette  prin- 
celfe  fit  elle-même  égorger  fes  quatre 
petits-fils  , 8c  qu’elle  fe  préfenta  de- 
vant l’ufurpateur  avec  tous  les  atours 
d’une  jeune  perfonne , qui  afpiroit  à 
lui  plaire,  8c  qui  efpéroit  de  l’épou- 
fer.  Mais  cet  hiftonen  n’écrivit  que 
cent  ans  après  , 8c  fous  le  règne  des 
petits  - enfants  de  l’exterminateur  de 
cette  malheureufe  famille.  11  étoit 
alors  de  mode  de  regarder  C lotaire 
comme  un  autre  Jéhu  : Brunehaut 
étoit  une  fécondé  Jéfabel.  Il  ne  falloit 

pas 
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pas  que  rien  manquât  au  portrait.  La  I. .. ..!! 

paillon  ou  l’adulation  fit  oublier  juf-  Ann.  61  j» 
qu’à  la  vraifemblance  : car  enfin  quelle 
apparence  qu’une  reine , bifaïeule  de 
quatre  enfants , dont  l’aîné  avoit  au- 
moins  douze  aiis  , ait  pu  fe  flatter 
de  devenir  la  femme  d’un  jeune  roi 
déjà  marié  , & le  plus  mortel  de  fes 
ennemis. 

Un  autre  écrivain  moins  proche  du  ciotairefaU 
temps  de  cette  princefle  , mais  éga-  ésorBer  Ie» 

1 1 rr  r r / • enfants  de 

lement  pallionne  contre  ia  mémoire  , Thicrri. 
la  jullifie  néanmoins  très-parfaitement 
du  maflacre  des  enfants  de  Thierri. 

La  reine , dit-il , ne  fut  pas  plutôt  au 
pouvoir  de  Clotaire , qu’il  fit  égor-  Frtitg.  ia 
ger  Sigebert  , & Corbus  fon  frere.chron,c*11* 
Le  jeune  Mérovée  lui  fit  compaflion  : 
il  l’avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptê- 
me } cette  confidération  lui  afîura  la 
vie.  On  le  donna  en  garde  au  comte 
Ingobode  , qui  l’éleva  fecrètement 
dans  la  Neuftrie , où  il  vécut  plufieurs 
années.  Mais  il  eft  bien  difficile  de 
croire  que  la  pitié  ait  épargné  un  en- 
fant que  la  politique  condamnoit.  Il 
avoit  en  effet  le  même  .droit  que  fes 
freres  à la  double  couronne  que  l’u- 
furpateur  vouloit  réunir  à la  fienne. 

Aulîi  Frédegaire  eft-il  le  feul  de  nos 

Tome  I.  - 1 
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"***— —*"  hiftoriens  qui  attefte  ce  fait  : Fréde-t 
Ann.  tfij.gaire  , dis-je  , qui  n’eft  pas  contem- 
porain, & qui  n’a  écrit  Ion  hiftoire  , 

3ue  par  ordre,  de  Childebjrand,  oncle 
u roi  Pépin  , c’eft-à-dire , plus  d’un 
fiècle  après  ce  tragique  évènement. 
Cet  écrivain  d’ailleurs  fe  contredit 
inani’feftement  lui  - même  , lorfque  , 
cinq  lignes  plus  bas  , il  raconte  que 
• Clotaire  reprocha  à la  reine  Brune- 
haut  le  meurtre  des  trois  fils  de  Thierri  j 
qui  vendent  d'ctre  égorges. 

Mort  de  la  Cette  cruelle  exécution  n’étoit  que 
haut.  Ie  préludé  d une  autre  encore  plus 
barbare.  Brunehaut  reftoit  ; Chiîde- 
bert  vivoit  j la  vengeance  de  Clotaire 
n ’étoit  point  pleinement  aflouvie  , ni 
fes  inquiétudes  entièrement  diflipées. 
11  fe  fit  amener  cette  princelTe  à la  tête 
de  fon  armée  , lui  fit  des  reproches 
aufli  indécents  que  mal  fondés  , lui 
irçputa  des  crimes  qui  étoient  pouc 
la  plupart  ou  ceux  de  fa  mere , ou  les 
liens.  La  foldatefque  s’écria  tumul- 
tueufement  qu’elle  méritoit  la  mort. 
On  la  tourmenta  durant  trois  jours  j 
on  la  promena  par-tout  le  camp  fur 
un  chameau  ; on  lui  fit  mille  inlultes 
..  & mille  indignités , on  l’attacha  enfin 
,à  la  queue  d’un  cheval  indompté  a 
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qui , la  traînant  fur  les  cailloux  , & à 
travers  les  ronces  & les  épines,  l’eut  Ann.  61  j, 
bientôt  mife  en  pièces.  Les  reftes  de 
fon  corps  furent  livrés  aux  flammes  , 
de  réduits  en  cendres.  L’horreur  qu’in- 
fpire  un  traitement  fi  barbare  , augmen- 
te encore  , lorfqu’on  voit  Frédegaire  Ibid* 
terminer  te  récit  par  l'éloge  de  l’hu- 
manité de  Clotaire.  C’étoit , dit -il, 
un  prince  craignant  Die„p , débonnai- 
re , & d’une  douceur  incroyable  en- 
vers tout  le  monde.  Cette  louange , 
bu  n’eft  qu’une  fanglante  ironie  , ou 
donne  une  étrange  idée  des  mœurs 
de  ce  temjps-là. 

Ainfi  petit,  du  genre  de  mort  le  Soaélogt. 
plus  affreux  , l’époufe  du  plus  grand  Fortumr. 

r , *f  , ? , /.  6,  carm.  6 . 

monarque  qui  eut  encore  régné  lur  la 
France  : la  fille  & la  mere  de  tant  de 
rois , cette  reine  que  lcvêque  Fortu- 
nat  nous  dépeint  lous  l’image  même 
des  grâces  & de  la  beauté  j que  Gré-  Creg.  Tur; 
goire  de  Tours  nous  propofe  comme  ' 4'  c’ 17* 
un  modèle  de  décence , de  vertu , de 
fagefle  & de  douceur  ; que  faine  Gré- 1 S.  Cr(g. 
goire  pape  nous  -reprélente  occupée Z*  * * e^(' i * 
a tout  ce  que  la  religion  exige  d’une 
pieufe  reine , .d’une  vertueule  régen- 
te, 5c  jd’une  mere  véritablement  chré- 
tienne. L’hiftoire  de  fon  règne , à tra- 

I t 
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ül'  ..J  vers  les  horreurs  dont  on  s’efl  efforcé 
Ann,  613.de  le  noircir,  nous  laifïe  appercevoir 
toutes  les  qualités  qui  forment  une 
héroïne ; de  l’efprit , elle  pofféda  émi- 
nemment le  grand  art  de  gouverner  ; 
■idem,  Greg.  de  la  grandeur  dame  , elle  accorda 
4 ' généreufement  la  vie  au  perfide  Oie- 
ric , que  Frédegonde  avoir  envoyé  pour 
l’affafliner ; de  la  fermeté  , fa  confian- 
ce dans  les  derniers  momens  de  fa 


vie  fut  admirée  , & ne  fut  point  laf- 
fée  ; de  la  bonté,  elle  prit  toujours 
plaifir  à faire  du  bien  à ceux  qui 
avoient  du  mériter;  de  là  magnificence, 
'Æmoin  , 011  voyoit  encore  du  temps  d’Aimoin. 
franc  tant  chateaux , d’égliles  , de  mo- 
naflêres , d’hôpitaux.,  de  grands  che- 
mins , &c  autres  fuperbes  monuments 
élevés  par  cette  princeffe , qu’on  avoit 
. peine  à croire  , dit  ce  moine  , que 

ce  • pût  être  l’ouvrage  d’une  feule 
reine  , qui  n avoir  régné  que  fur  une 
petite  partie  de  la  France. 

Rien  n’eft  fi  fufpeél  que  ce  qui  a 
été  écrit  contre  la  mémoire  de  cette 


princeffe.  11  falloit  quelques  prétex- 
tes pour  couyxir  l’horreur  ,&  l’infamie 
du  lupplice  auquel  on  n’eut  pas  honte 
de  la  condamner.  11  ne  fut  pas  diffi- 
cile à un  roi,  qui  venait  d’ûfurpeç 
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deux  royaumes , & à tant  de  feigneurs  — l—M. 

Î[ui  avoient  favôrifé  l’iifurpation-,  de  Ann.  6 13. 
iirprendre  la  crédulité  des  peuples  , 
en  répandant  mille  bruits  injurieux. 

Les  eccléfiaftiques  & les  moines,  dit  F^ccf  j* 
Pafquier,  étoient  alors  les  feuls  qui’c.x^p.V»1* 
tin  tient  la  plume.  On  fçait  qu’ils  vi- 
voient  de  la  libéralité  de  nos  fouve- 
rains,  & des  grands  de  leur  cour.  La 
politique , ou  la  reconnoiflance  , pouf- 
fée  au-delà  des  bornes , leur  a fait 
adopter,  fans  difcernement , tout  ce  ; ‘ * 
qui  pouvoir  fervir  à la  juftiiication 
de  leurs  bienfaiteurs.  De-là  , tant  de 
fables  inférées  dans  leurs  ouvrages. 

De  - là , tant  de  contradictions  , l’un 
pour  l’ordinaitje  jiiftihant  Brunehaut 
du  crime  que  l’autre  lui  impute.  Mais 
ces  réflexions  font  trop  générales } il 
en  faut  de  plus  particulières  : .exami-* 
nons  le  détail  des  accufations. 

On  lit  dans  Aimoin  , que  Brune-  C’eft  &u p- 
haut  engagea  Sigebert  à faire  périr  ”ae“^B£“ 
Gogon  , cet  illuftre  maire  du  palais , cruauté  & 
qui  avoir  été  la  demander  en  Efpagne. d avanc£- 
Cependant  Grégoire  de  1 ours  , au-  1,  9.t  c,  4, 
teur  contemporain  , garde  un  profond 
filence  fur  cette  anecdote.  Quelle 
apparence  qu’il  ait  ignoré  ce  fait,  lui 
qui  a eu  tant  de  part  aux  affaires  ? ou 


Digitized  by  Googl 


Ann.  613. 


Idem,  ibid. 
C.  Ü6. 
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chron.  e.  1 8 . 


Idem,  ibid. 
C.  16, 
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que  la  politique  le  lui  ait  fait  taire  ÿ 
lui  qui  a toujours  parlé  le  langage  de 
la  vérité  , fans  acception  de  perfon- 
nes  ? La  cruelle  Jéfabelle , dit  ailleurs 
ce  palïionné  folitaire  , pour  avoir  les 
biens  de  Wincrion , l’accufa  d’avoir 
trahi  l’Etat  à la  journée  de  Droiflî. 
Mais  Frédegaire  , plus  voifin  de  ce 
temps , ne  lui  donne  point  un  fem- 
blable  motif.  Il  dit  Simplement  <^ue 
ce  duc  fut  mis  à mort,  à la  pourfuite 
de  Brunehaut.  On  ne  voit  rien  dans 
lou  récit  qui  dépofe  contre  l’avarice 
de  cette  princelTe,  ni  qui  attelle  l’in- 
nocence de  ce  feigneur , trop  lié  avec 
un  homme  convaincu  de  crimes  d’E- 
tat * , pour  n’etre  pas  lui-même  cou- 
pable. 

C’eft  encore  avec  aulïi  peu  de  vé- 
rité que  de  vraifemblance  , qu’on  lui 
attribue  la  mort  de  Bertoald'e , maire 
du  palais  de  Bourgogne.  On  en  va  juger 
par  l’expofé  même  de  l’hiftorien  qui  lui 
impute  ce  crime.  Ge  feigneur  marcha , 
accompagné  de  trois  cents  hommes  , 

{>our  lever  le  - tribut  que  dévoient 
es  provinces  nouvellement  conquifes 

♦Gilles,  évêque  de  Rheims  , dont  la  faélion  luî 
avoir  procuré  le  duché  ou  gouvernement  de  Chant 
pagne , lorfque  Loup  fut  obligé  de  l'abandonner. 
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lur  Clotaire.  La  com million  fut .J 

bientôt  exécutée;  mais  l’amour  de  la  Ann.  6 13. 
chafle  l’arrêta  dans  un  lieu  qu’on  ap- 
pelloit  Arelaune.  11  y fut  furpris , & 
n’eut  que  le  temps  de  fe  fauver  à Or-  • 
léans.  Landri  le  défia  au  combat.  Tous’ 
deux  jurèrent  qu’à  la  première  aéfcion 
entre  les  troupes  des  deux  couronnes , 
ils  fe  trouveroient  chacun  à la  tête 
de  fon  armée.  Bertoalde,à  la  bataille 
d’Etampes , emporté  par  la  gloire  ou 
la  haine , fe  précipita  a travers  les  ba- 
taillons ennemis , pour  aller  chercher 
Landri  qui  ne  paroifioit  point ; mais 
accablé  par  le  nombre , il  expira  percé 
de  mille  coups.  Ce  récit  , qui  eft  tout 
entier  de  Frédegaire  , porte  avec  lui 
la  pleine  juftification  de  Brunehaut  , 
qui  alfurément  n’avoit  point  ordonné 
au  maire  Bourguignon  de  fe  battre 
contre  le  général  Neuftrien. 

L’hiftoire  de  fon  procès  eft  en  me-  L’hîftoîre 
me  temps  celle  de  fon  innocence , & ^ent 
du  violement  de  tout  droit  divin  &c  le  de  fon  in- 
humain. Quelle  eft  celle  qui  eft  ju- noccIlce- 
gée  ? Une  reine,  une  princefte  fouve- 
raine  , qui,  en  cette  qualité,  n’étoit 
jufticiable  de  perfonne.  Quels  font 
les  chefs-  d’accufations  ? La  mort  de 
dix  rois  : celle  de  Sigebert  fon  mari , 
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Greg.  Tur. 
Z.  4 , c.  4«, 
l.  \ ,c.  18. 

Fredeg.  in 
chron.  c.  41» 


Gtfl.  Franc, 
c.  3 j. 


Idem  Fred. 
ibid.  c.  16. 

Aimoin.  , 

Z.  3 j c.  8 7. 


Fred.  c.  3p. 


Jonas  in  vitâ 
fanfliColum- 

bani. 
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celle  de  Mérovée  fils  de  Chilpéric 
qui  tous  deux  , . félon  Grégoire  de 
Tours,  périrent  fous  le  glaive  de  Fré- 
degonde  : celle  des  enfants  de  Thierri  , 
que  Frédegaire  fait  mafiacrer  par  les 
ordres  même  de  Clqtaire  : celle  de 
Chilpéric  , dont  aucun  auteur  con- 
temporain ne  l’accufe,  dont  plufieurs 
chargent  la  mémoire  de  Frédegonde  : 
celle  de  Mérovée,  fils  de  l’ufurpateur  , 
qui  fut  pris  à la  bataille  d’Etampes  , 
dont  l’hiftoire  nous  laide  ignorer  la 
deftinée  : celle  de  Théodebert  , fuç. 
laquelle  Frédegaire  garde  un  profond 
filence  , qu’Aimoin  & l’hiftorien  des 
faits  des  rois  de  France  , attribuent  à 
la  perfidie  des  habitants  de  Cologne  , 
qu’on  pourroit  même  imputer  à la 
cruelle  politique  de  Thierri  : .celle 
d’un  autre  Mérovée  , fils  de  ce  même 
Théodebert  , à qui  le  vainqueur  de 
Tolbiac  fit  écrafer  la  tête,  avant  que 
Brunehaut  put  être  informée  de  la 
viéloire  : celle  enfin  de  Thierri  , qui 
mourut  félon  Frédegaire  , d’une  dyf- 
fenterie  : félon  Jonas,  d’un,  coup  de 
foudre.  Quel  eft  celui  qui  fe  por® 
partie  ? Le  deftruéteur  de  cette  mal- 
heureufe  famille.  Quel  efl:  fon  juge  ? 
Le  plus  mortel  de  fes  ennemis.  Quel 
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eft  fon  fupplice  ? Le  plus  infâme  , le  - . 
plus  barbare,  le  plus  aéteflable  dont  il  Ann.  613. 
foit  parlé  dans  l’hiftoire  d'aucune  na- 
tion. Une  reine  qui  avoit  près  de  qua- 
tre-vingt ans  ; âge  qui,  indépendam- 
ment de  la  dignité , infpire  le  refpeét 
& la  compaflîon } une  printeffe  , fille  , 
femme  , mere , aïeule  & bifaïeule  de 
tant  de  rois  , expofée  aux  infultes 
d’une  foldatefque  effrénée  , traînée  par 
un  cheval  furieux  , déchirée  en  piè- 
ces. ...  La  plume  fe  refufe  à de  pa- 
reilles horreurs.  C’eft  fans  doute  ce 
qui  a fait  croire  â quelques  hiftoriens  , 
que  fa  mort  eft  aufli  fabuleufe  que  les 
cruautés  qu’on  lui  impute. 

On  accufe  Brunehaut  du  libertina-  Cequei’é- 
ge  le  plus  fcandaleux.  Mais  à quel  dk  des^rof- 
âge  ? Dans  une  extrême  vieillede  , mutions  de 
temps  où  les  femmes  les  plus  perdues  eft^dpourvu* 
de  débauches  , cefTenr  de  fe  livrer  au  de  toute  vrai- 
crime.  Les  deux  faints  Grégoires  , /erablanea. 

auteurs  contemporains  , font  Féloge 

de  fa  pudicité. y de  fa  relig,on  , de  fa , 

vertu.  Adon , évêque  de  Vienne  , qui  i??0’1!1?'1" 

, , . . 1 1 1 : , * 1 . ta Jan£ti'De-  • 

n écrivit  que  plus  de  cent1  cinquante  flderu  epifc0. 
ans  après  , ‘nous  afTure  que  dès  quèp*  V'wva» 
Childebert  fut  mort , elle  leva  effron- 
tément le  mafque,  fe  proftituant  fans 
pudeur  à 4 tous  les  jeunes  gens  de  fc 

y s 
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— — cour.  Didier  fut  le  feul  des  évêques 
Ann.  6i j.  France  , qui  ofi  s’élever  contre 

ces  excès  honteux  : l’exil  fut  la  récom- 
penfe  de  fon  zèle.  Cependant  vaincue 
par  les  prières  tjes  prélats  affemblés  , 
elle  le  rendit  aux  vœux  de  fes  diocé- 
fains.  Les  «amants  de  la  princeflfe  , 
alarmés  de  la  préfence  de  cet  inflexi- 
ble cenfeur , lui  dreflerent  mille  em- 
bûches, l’attirerent  à la  cour,  lui  de- 
mandèrent s’il  étoit  permis  à une  fem- 
me d’avoir  plufieurs  maris  ? Le  faint 
homme  répondit  , avec  le  Do&eur 
des  nations , que  cette  polygamie  étoit 
contre  toutes  les  loix  divines  8c  hu- 
maines. Cette  généreufe  réponfe  en 
fit  un  martyr  : il  fut  lapidé. 

On  rougit  de  voir  un  prélat , dont 
le  miniftère  eft  effentiellement  celui 
de  la  chafité  & de  la  vérité  ,*  je  ne  dis 
pas  adopter , mais  imaginer  des  faits 
. • fi  injurieux  & fi  calomnieux.  C’eft  en 
effet  le  feul  qui  rapporte  ce  tragique 
évènement.  Jonas  , qui  vivoit  du 
temps  de  Brunehaut  , ne  lui  impute 
ni  l’exil  ni  la  mort  de  l’évêque  de 
Vienne  : cet  écrivain  , l’un  des  plus 
paflipnnés  contre  la  mémoire  de  cette 
princeffe , ne  parle  ni  de  fes  amours  , 
ni  d.e  fes  proffitutions.  On  ne  l'en 
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avoit  donc  pas  encore  accufée  de  fon  — L_ ...  i 
temps.  C’eft  peut-être  ici  l’endroit  de  Ann,  61 3* 
notre  hiftoire  le  plus  propre  à nous, 
précautioniler  « contre  les  anecdotes 
que  débitent  des  auteurs , qui  ne  font 
pas  contemporains,  ou  que  la  paflion 
emporte. 

Didier  étoit  un  faint } mais  il  vi- 
voi't  dans  un  fiècle  où  la  piété  s’alar- 
moit  aifément , & fe  rafturoit  diffici- 
lement. On  fçait  que  les  auteurs  pro- 
fanes _ rappellent  continuellement  le 
fouvenir  éc  le  culte  des  faux  dieux-. 

Cctoir  par  conféquer\t  une  leéture 
dangereufe  dans  un  royaume  où  l’ido- 
latrie  n’étoit  pas  entièrement  éteinte. 

C’eft  ce  qui  fait  que  1 étude  des  belles- 
lettres  palloit  alors  pour  un  crime. 
Cependant  l’évêque  de  Vienne  les  ai- 
moit  : faint  Grégoire  lui  reproche 
même  de  les  avoir  enfeignées.  Quelle  s.  Grtg.  1 ?, 
horreur,  dit  ce  pontife,  de  voir  for  tir  ‘*8* 

d’une  même  bouche  les  louanges  de  Jéfus- 
Chrijl  «S '-de  Jupiter  ! Le  pieux  Aridius 
fe  rendit  dénonciateur  du  prélat  gram- 
mairien : lgs  peres  du  concile  de  Châ- 
lons  le  condamnèrent  à l’exil.  S’il  fut  Fredeg ■ m 
rétabli  dans  -fon  fiege  , c’eft  qu’il  re-  riiron' C,*M' 
connut  fa  faute  j.ce  cjui  fait  voir  que 
Brunehaut  n’eut  d’autre  intérêt  en 

\6  • ' * 
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— ■ cette  affaire , que  celui  de  fatisfaire  i 

Ann.  tfij.fon  devoir,  & aux  inftantes  prières 
d’un  grand  pape. 

On  efpere  que  le  leâseur  équitable 
pardonnera  cette  efpèce  de  differta- 
tion.  La  fidélité  de  l’hiftoire  devoit 
une  apologie  à la  mémoire  d’une  gran- 
de reine , dont  le  malheur  a fait  tout 
le  crime.  Ce  n’eft  point  ici  un  de  ces 
fyftêmes  finguliers  , qui  n’ont  pour 
fondement  que  l’amour  de  la  nou- 
veauté , ou  l’égarement  de  la  témé- 
rité. Si  les  ennemis  de  Brunehaut 
peu  contents  d’avoir  ufurpé  fon  trô- 
ne , ont  ofé  attenter  jufque  fur  fa  ré-, 
- putation  , il  s’eft  trouvé  d’illuftres 
écrivains , affez  généreux  pour  s’élever 
contre  la  calomnie,  affez  éclairés  pour 
la  confondre.  L’Efpagne  où  cette 
princefTe  a pris  naifTance , la  France  où 
elle  a régné,  l’Italie  où  elle  a fait  paffer 
i ' ’ fes  bienfaits , lui  ont  procuré  des  dé- 
fenfeurs.  C’eft  dans  Mariana,  du  Til- 
. lët , Papire-Mafton , Paul-Emile , Bo- 

cace  , Pafquier  & Cordemoi , qu’on  a 
pris  les  armes  dont  on  s’eft  /ervi  pour 
venger  fa  gloire.  * 

* Mariana  , hijt.  Hifpan.  I.  (,  c.  lo,*  Joan.  Tiliût 
S n chron.  Papir.  Maffon  in  Annal-  J.  z.  Paul.  ÆmiL 
de  rebus  G allias , l.  r ; Boccac.  de  Claris  mulitrïbut  A 
104,*  Pafquier,  Recherches  de  la  France,  1.  4 s 
E»  * 3 j 42*  i Cordemoi- ,,  tome  1 , Hift,  Franc, 
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La  mémoire  de  Brunehaut  fe  con- 


ferve  dans  plufteurs  ouvrages  piublicsANN.  6 1 j, 
que  le  temps  a refpeétés.  Car  fans  par-  Tombeau 
1er  des  églifes,  des  monafteres  & des  Jn.aehaï.^ 
hôpitaux  quelle  a fondés  , dont  quel- 
ques-uns fubfiftent  de  nos  jours  , il  y Aimoln.  fræ- 
a un  ancien  château  dans  le  Querci 
de-  vieilles  ruines  près  de  Tournay , Maibranek 
de  fuperbes  chauffées  dans  la  Flandre  Morinis , 
& la  Picardie,  de  grandes  levées  en  ' 1 *c* 
Bourgogne  , qui  portent  encore  au- 
jourd’hui le  nom*  de  Brunehaur.  Un* 
autre  monument  qui  nous  refte  de 
cette  princelfe,  eft  le  tombeau  quota 
voit  dans  l’églife  de  faint  Martin 
d’Autun.  C’eft  une  forte  de  coffre  de  Voyage  Ht- 
marbre  veiné  de  blanc  & de  noir , de  D* 
dont  le  defTus  eft  taillé  en  forme  de  mtnnt * 

f»rifme.  Il  a fix  pieds  deux  pouces  de 
ongueur  fur  un  pied  dix  pouces  de 
largeur  : il  eft  pofé  fur  une  table  de 
pierre  commune  r fourenue  par  quatre 
piliers,  hauts  d’un  pied*,  larges  d’en- 
viron fix  pouces.  Ces  piliers  qui  font 
d’un  marbre  tirant  fur  le  verd  , ont 
chacun  leur  chapiteau  & leur  bafe  de 
pierre  ordinaire  afTez  grofliérement 
travaillée.  L’arcade  fous  laquelle  il  eft 
placé  , forme  une  efpece  d’arc  de 
triomphe  de  treize  pieds  quatre  pou»*.; 
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ces  de  hauteur  fur  fept  pieds  deux 
Ann.  <513. pouces  de  largeur.  C’eft  l’ouvrage  du 
cardinal  Rollin  , premier  abbé  com- 
mendataire  de  cette  abbaye  , de  même 
que  l’épitaphe  qu’on  lit  fur  la  mu- 
raille au-deflus  du  maufolée  *.  Il  pa- 
roît,  fuivant  l’ancienne  légende  latine 
de  l’abbaye  , que  le  corps  de  cette 
princelfe  fut  d’abord  inhumé  fous  le 
grand  autel , à l’entrée  d’une  chapelle 
fouterraine,  dédiée  à fa  fainte  Vier- 
ge **.  Mais  l’églife  ► ayant  été  ruinée 
par  les  Normands  , enfuite  rétablie , 
il  fut  tranfporté  au  haut  de  l’aile  du 
coté  de  l’épître. 

©uvermre  On  ouvrit  ce  tombeau  en  mille  fix 
ce  ce  rom-  , ^ . 

bcïu.  cent  trente-deux.  On  ny  trouva  que 

•cendres,  poudres  & offements  , avec 

une  molette  d’éperon  & quelques 

morceaux  de  charbons.  La  coutume 

d’alors  n’étoit  point  de  briller  les  corps 

morts.  Ces  cendres  ne  peuvent  donc 

* Brunecheul  fut  jadis  royne  de  France  , 

' * Fondatereffe  du  faint  lieu  de  céans  , 

Cy  inhumée  en  fîx  cens  quatorze  ans  , 

En  attendant  de  Dieu  vraie  indulgence. 

) 

• * * Qu.t  ( regina  Brunichilih  ) licêc  plura  alia  mo- 

. mfleria  funiaverit , in  hoc  tamen  facro  cænohio  fuh 
magno  aitari,  fa*  in  ingrejju  capella  gloriofijfmx  vir- 
ginis  Maria  glebam  fui  corporis  in  tumulo  inirrnorto 
rrponi  roluic. 
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ctre  que  le  refte  de#celui  de  Brune- 
haut  , qui  , fuivant  le  témoignage 
d un  auteur  contemporain  , tut  jete 
au  feu.  La  circonftance  de  la  molette 
devient  une  nouvelle  preuve  de  la 
vérité  de  ce  monument.  Il  étoit  d’u- 
fage  , lorfcju’un  malheureux  étoit  con- 
damné à etre  traîné  à la  queue  d’un 
cheval  indompté , d’ajouter  des  épe- 
rons aux  flancs  du  courtier  fougueux. 
La  rapidité  de  la  courffr  redoubloit 
les  coups  de  ce  fer  meurtrier  , ren- 
doit  la  piquure  plus  vive  , l’animal 
plus  furieux.  Cette  mollette  vraifem- 
blablement  fera  tombée  dans  les  ha- 
bits de  la  princefle  , ou  fe  fera  en- 
foncée dans  fa  chair.  On  a tout  livré 
aux  flammes  on  aura  tout  recueilli , 
tout  renferme  dans  le  tombeau. 

Il  y eut  quelques  feigneurs  enve- 
lopés  dans  les  malheurs  de  ce  règne. 
Romulphe  , un  des  plus  puiflants  , 
fut  de  ce  nombre.  Romaric  fon  fils , 
fe  retira  dans  la  folitude  de  Luxeuil  , 
&:  dota  de  tous  fes  biens  la  célèbre 
abbaye  de  Remiremont  *.  Il  eft  peu 
de  fiècles , où  le  zèle  des  fondations 
ait  plus  • éclaté  que  dans  celui  - ci. 

•*  Elle  eft  «ppeliée  en  latin  du  nom  de  fon  fonda- 
teur Romand- Mont, 


Ann.  <5 ij. 

sfppendix 
ad  chronicort 
Mar, 


Romaric 
dote  de  tous 
fes  biens 
l’abbaye  de 
Remire- 
mont. 
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‘ Quelques  pieux  *folitaires  , vers  Tan 
Ann.  6i}.  quatre  cents,  étoient  venus  d’Italie 
s établir  dans  les  ifles  défertes  de 
Provence  & dans  les  montagnes  in- 
cultes des  provinces  Viennoifes.  L’é- 
clat de  leur  fainteté  leur  attira  un 

frand  nombre  de  difcijdes.  On  leur 
atit  des  monafteres , ou  ils  vivoient 
du  travail  de  leurs  mains,  fous  la 
nSSSn!  conc^^ce  des  évêques  diocéfains.  Le 
en  France,  premier  & îè  plus  fameux  efl:  celui 
«déribîeCs°du  ^e  Vérins  > fondé  par  faint  Honorât, 
cinquième  & H fut  pendant  long-temps  l’école  de 
dixième  la  vie  monaftique,  & le  feminaire  des 
eveques.  Le  cinquième  liècle  vit  fleu- 
rir entr’aurres  celui  de  faint  Maurice 
en  Chablais , que  le  faint  abbé  Severin- 
illuftra  par  fes  miracles  & par  fes 
vertus.  Le  fixieme  en  vit  élever  un* 
nombre  prodigieux  : faint  Mefmin 
autrefois  Mici , près  d’Orléans , par 
Clovis  le  .grand  : faint  Thierri  par 
faint  Remi , près  de  Reims  : faint 
Cloud,  autrefois  Nogenr  , par  CIo- 
doalde',  refte  infortuné  de  la  famille 
de  Clodomir  : fairite  Croix  &:  faint 
• Vincent , aujourd’hui  fainr  Germain 
des  Prés  , par  Childebert  I : fainr 
. Pierre  & faint  Paul  de  Rouen  , par 
Clotaire  1 ; faint  Médard  de  Soiffon^ 
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commencé  par  ce  même  prince  ache- 
vé  par  Sigebert  fon  fils  : Glannefeuille  Ann.  Ci  j, 
en  Anjou , par  faine  Maur , difciple 
de  faint  Benoît  : faint  Pierre-le-vif 
près  de  Sens , par  Theudichilde  fille 
de  Thierri  I , roi  d*  Auftrafie  : Mouf- 
tier- faint- Jean,  faint  Seine  , tous  deux 
en  Bourgogne  : faint  Marcoul  , faint 
Evroul  , l’un  dans  le  Cotentin , l’autre 
dans  le  diocèfe  de  Lifieux  ; tous  qua- 
tre ainfi  appelles  du  nom  de  leurs 
fondateurs.  Nous  ne  rapportons  que 
les  plus  confidérables. 

Mais  le  feptieme  fièclé  eft  diftin-  tefeptiema 
gué  fur-tout  par  les  pieux  établilfe- 
ments  qu’on  vit  fe  former.  Luxeuil  , fondation». 
Eftival , moyen-Mouftier  , faint  Dié, 

Senone  , Bon-Mouftier , dans  le  feul 
duché  de  Lorraine  , faint  Gai  dans 
les  montagnes  des  Suilfes  , faint  Van- 
drille  au  diocèfe  de  Rouen  , faint 
Vallery  fur  les  côtes  de  Picardie  , un 
autre  au  même  endroit  fondé  par  faint 
JolTe,  frere  de  Judicaël  prince  des 
Bretons  , faint  Guillain  dans  le  Hay- 
naut , faint  Tron  au  pays  de  Liege, 
faint  Godard  , Fefcamp  , Jumieges  , 
Noir-Mouftier  font  autant  de  monu- 
ments de  cette  édifiante  profufion.  11 
réguoit  alors  une  religieuie  émulation 

t • 

0 
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!— — — à qui  fonderait  un  plus  grand  nombre 
Ann.  6 jj,  de  ces  faintes  retraites.  Celles  qui 
font  le  plus  éclater  la  généreufe  piété 
de  ce  temps , font  faint  Marcel  dans 
la  forêt  de  Brefle  par  le  roi  Contran , 
faint  Martin  d’Aiitun  dont  la  fonda- 
tion étoit  pour  trois  cents  religieux  , 
par  la  reine  Brunehaut , faint  Denis 
en  France , aufli  célèbre  par  la  richefle 
de  fes  revenüs  , que  par  la  magnifi- 
cence de  fes  bâtiments  , ouvrage  de 
Dagobert  I } Corbie  par  la  reine  fainte 
Bathilde  y Stavelo  dans  les  Ardennes 'y 
Malmédy  au  diocèfe  de  Liege } faint 
Martin -aux -Champs  près  de  Metz 
par  le  roi  Sigebert } faint  Waft  d’Arras 
. par  Thierry  111  ; Surgub , Halefac  , 
Konisbruck  & faint  Sigifmond  dans 
l’Alface  par  Dagobert  II. 
célèbres  ab-  Les  reines , les  princefl’es , les  fem- 

le/^dans  ^le meS  & ^es  Ne  témoi-  . 

feptieme  lîe- gnerent  pas  moins  de  zèle  pour  la 
cle*  vie  monaftique.  On  voyoit , au  temps 
dont  nous  parlons , quantité  de-  célè- 
bres abbayes  , où  les  filles  de  condi- 
tion trouvoient'  un  afyle  pour  leur 
vertu , les  veuves  un  lieu  de  refuge 
dans  leurs  malheurs  , les  reines  une 
paifible  retraite  contre  les  embarras 
tumultueux  de  la  grandeur.  Sainte 
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Croix  de  Poiriers  doic  fon  <5cabli(Te- 
ment  à la  pieufe  reine  Radegonde ; Ann.  rfiji 
elle  y prit  le  voile , y vécut  , y mourut 
en  odeur  de  fainteré  *.  Sainte  Bathil- 
de  fonda  le  fameux  monaftere  de  No- 
tre-Dame de  Chelles  : elle  y fixa  fa 
demeure  après  avoir  achevé  l’éduca- 
tion du  roi  fon  fils.  Ce  faint  lieu  fut 
le  témoin  des  vertus  .de  cette  grande 
princeflè  } il  eft  aujourd’hui  le  théâ- 
tre de  fa  gloirç.  Sainte  Irmine  fille  de 
Dagobert  il  , fut  première  abbéfle  & 
fondatrice  de  celui  d’Oeren  **.  Notre- 
Dame  de  SoiiTons  dont  plufieurs  prin- 
cefles  ont  été  abbeftes , doit  fon  érec- 
tion a la  pieufe  Leutrude  , femme  * 
d’Ebroïn  maire  du  palais  du  roi 
Thierri  III.  Glodefinde  ou  Glofine  , 
fille  de  Wintrion  duc  de  Champagne, 
inftitua  celui  de  Metz , qui  porte  en-  > 
core  aujourd’hui  fon  nom.  Fare-Mouf- 
tier  dans  la  Brie  rapporte  fon  origine 
à l’illuftre  Fare,  fœur  de  faint  Faron- 
é^èque  de  Meaux.  Begge  , veuve 
d’Anchife  fils  de  faint  Àrnoul , fille 
. de  faint  Pépin , dit  le  Vieux , fonda 
celui  d’Andene , qui  eft.  aujourd’hui 

* Elle  étok  femme  de  Clotaire  I , qui  l’aimpit  ten- 
drement. Elle  le  quitta  pour  prendre  le  voile,  bh 
Ignore  quels  furent  les  moyens  dont  elle  fe  fervit 
pour  fe  féparer. 

**  Horreum. 


, . lu  ..Histoire  de  France.  . 
r* 1 ■ un  collège  de  demoifellês  féculieres* 

Ann.  6 13.  Celui  de  Maubeuge  eut  pour  fonda- 
trices deux  faintes  fœurs  , Aldegonde 
& Vaultrude.  Le  détail  en  feroit  in- 
fini. II  fuffit  de  dire  que  le  fexe  le 
* plus  foible  n’eut  pas  moins  de  force 
que  n’en  a voient  les  hommes  pour 

Différente  C^tte  V*e  au^ere  & pénitente, 
«laffesdes"  ^ y avoit  anciennement  plufieurs 
litaîres,  clafïes  de  moines  , ou  folitaires.  Les 
tins  vivaient  en  communauté  fous  la 
conduite  d’un  fupérieur  : c’étoient  les 
. Cénobites.  Les  autres  , touchés  du 
defir  d’une  plus  grande  perfe&ion  , fe 
. retiraient  dans  les  folitudes  les  plus 
affreufes  : c’étoit  les  hennîtes  ou  ana- 
coretes.  Quelques  - uns  voyageoient 
de  province  en  province , pour  vifiter 
les  lieux  faints  , ou  pour  s’inftruire 
auprès  des  perfonnages  les  plus  célè- 
bres par  leur  fiunteté  : on  les  nom- 
moit  pèlerins.  Quelques-autres  fe  bâ- 
tilToient  des  cellules  au  milieu  des 
* villes , ou  s’enfermoient  étroitement 
dans  les  cavernes  & les  antres  les  plus 
deferts  , on  les  appelloit  reclus.  On 
voyoit  au fli  des  lociétés  de  trois  ou 
quatre  perfonnes  qui  vivoient  enfem- 
ble  dans  l’exercice  de  toutes  les  ver- 
tus , finis  chef,  fiuis  règle , fans  vœux» 
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Tous  s’occupoient  à quelque  travail  ' 1 -,J 
utile  & pénible.  La  plupart  diftri-  Ann.  «ij. 
buoient  leurs  biens  aux  pauvres.  Ils 
nctoient  cependant  pas  obligés  d’y 
renoncera  Les  loix  même  ne  les  en 
excluaient  pas  lorfqu’ils  retournoient 
au  monde.  Mais  ce  retour  étoit  re- 
gardé comme  une  vraie  défertion. 


La  pieufe  profufion  de  nos  ancêtres  Privilège* 
ne  brille  pas  feulement  dans  la  fonda-  * «emp- 

. r -il  non*  accor- 

tion  des  monaiteres  , mais  dans  les  dés  aux  mo- 
préfents  dont  ils  ne  cefloient  de  les  ac-  • 

câbler , & dans  les  exemptions  fans 
nombre  qu’ils  leur  accordoient.  Cha- 
que abbaye'  avoit  fon  tréfor  , que  les 
rois  & les  grands  feigneurs  s’effor- 
çoient  à l’envi  d’enrichir  de  mille  ef- 
fets d’un  grand  prix.  C’étoient  pour 
l’ordinaire  de  riches  ceintures , de 
magnifiques  baudriers , des  vafes  pré- 
cieux , des  habits  couverts  d’or  Sc  de 
pierreries  , des  meubles  enfin  plus  re- 
marquables par  leur  rareté  que  par 
leur  utilité.  Les  moines  fe  raifoient 


un  devoir  de  les  garder  autant  pour 
U gloire  du  couvent , que  pour  celle 
des  bienfaiteurs.  Ce  qu’ils  confer- 
voient  plus  foigneufement  encore  , ce 
qu’ils  ont-  eu  quelquefois'  la  témérité 
d’amplifier , c’étoient  ces  chartres  qui 
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ÜLiZJ. . contiennent  le  dénombrement  de  leurs 
Ann.  6 ij.  privilèges.  Nos  rois  les ’exemptoient 
de  contributions  pouf  leurs  terres , 
d’impofitions  pour  leurs  denrées  , de 
logements  , detrennes  & de’  frais  de 
juftice.  Cetoient*  certains  droits  qu’on 
payoit  aux  juges  dans  tous  les  en- 
droits où  ils  alloient  tenir  leur  féance. 
Tant  de  précautions  ne  leur  afluroient 
point  encore  une  pleine  polfedion. 
Les  évêques  pouvoient  mettre  la  main 
fur  tous  ces  biens.  Les  anciens  ca- 
nons leur  donnoient  la  difpofition  de 
toutes  les  offrandes  qui  fe  faifoient 
aux  églifes  de  leur  diocèfe.  On  leur 
devoir*  tant  pour  la  béncdiétion  du 
faint  chrême  , tant  pour  la  confécra- 
tion  des  autels  } tant  pour  leurs  vifi- 
tes  , quelquefois  même  pour  les  ordi- 
nations. Nos  religieux  monarques  les 
engagèrent  à renoncer  à tous  ces  droits 
en  faveur  des  monafteres  qu’ils  fon- 
doient  : les  prélats  s’obligèrent  même 
de  n’y  entrer  que  dansjes  circonflances 
où  l’abbé  n’auroit  pas  afTez  de  crédit 
pour  fe  faire  obéir.  * 

C’étoir  toujours  l’évêque  diocéfain , 
afliflé  des  autres  prélats  de  la  provin- 
ce , qui  accordoit  cette  forte  d’exem- 
ption. La  première  & la  plus  ancienne 
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eft  celle  qui  fut  donnée  â l’abbaye  de 
Sainte-Croix  8c  de  faint  Vincent  par  Ann.  $ij; 
faint  Germain  , doht  elle  porte  au- 
jourd’hui,  le  nom  *.  C’eft  fur  un  pa- 
reil exemple  que  faint  Denis,  Cor- 
bie  , Lériijs , Luxeuil , faint  Maurice 
en  Cliablais,  8c  faint  Vandrille  furent 
foiiftraits  à la  jurifdiétion  de  l’ordi- 
naire : la  hiérarchie  prêtant  elle-même 
fon  autorité  pour  fe  détruire.  Le  pape 
Déodat  reconnoît  que  ces  immunités 
fçnt  des  vrais  abus  : cependant  dans 
la  même  bulle  où»il  dit  quelles  font 
contraires  aux  faints  canons  , il  con- 
firme tous  les  privilèges *de  faint  Mar-  •* 
tin  de  T ours  : fi  toutefois  on  peut 
appeller  privilège  ce  qui  donne  une 
mortelle  atteinte  à la  perfection  de 
l’état  monaftique , qui  eft  eflentielle- 
ment  l’obéiflance  & l’humilité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  gouverne-  Avantage* 
ment  retira  de  grands  avantages  de  ^i'rSrélî 
tant  de  pieux  établifïements.  fis  ont  de  ce»  éu- 
donné  des  faints  à la  religion , c’étoient  bl,ffenacnt* 
des  écoles  de  .vertus  j des  hiftoriens  à 

* On  ne  doit  pas  diflimuler  que  cettç  exemption 
fut  vivement  attaquée  , de  même  que  celle  de  faint 
Médard  de  §oi(Tons  , de  faint  Corneille  de.  Com- 
piegne  & de  beaucoup  d’autres , mais  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  qu’on  a prodigué  de  femblablei 
privilèges  à différents  monalteres. 
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*■»■■■  ■■  la  poftérité , ce  font  eux  qui  nous  ont 
,Ann.  tfi».confervé  les  faftes  de  la  nation  j des 
citoyens  utiles  à l’Etat  , c’eft  a leur 
induftrie  que  la  France  doit  yne  gran- 
de partie  de  fa  fécondité.  Elle  etoit 
• défolée  par  les  fréquentes,  incurfions 
des  barbares.  On  ne  voyoit  par-tout 
. que  campagnes  arides  , que  valtes 
forets , que  bruyères  , que  marécages. 
On  crut  donner  très -peu  en  cedant 
aux  moines  des  biens  qui  n etoient 
d’aucun-  rapport.  On  leur  abandonna 
autant  de  terres  qu’ils  en  pouvoient 
cultiver.  Ces  faints  pénitents  ne  s e- 
, * toient  point  confacrés  à Dieu  pour 
vivre  dans  l’oifiveté  : ils  eflartoient , 
défrichoient , defféchoient , femoient , 
plantoient , bâtilfoient  : le  ciel  bénit 
un  travail  fi  pur.  L’intérêt  n’y  avoit 
aucune  part  : c’étoit  la  frugalité  meme. 
La  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  re- 
cueilloient , étoit  employée  au  foula- 
. • gemeyt  des  pauvres.  Bientôt  ces  foli- 
tudes  incultes  & défertes  devinrent 
des  lieux  agréables  & fertiles.  Il  y 
avoit  des  abbayes  fi  riches , qu’elles 
pouvoient  mettre  une  petite  armee 
fur  pied,  C’eft  ce  qui  nt  que  par  la 
fuite  les  abbés  furent  invités  aux  af- 
femblées  du  champ  de  Mars. 
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On  date  communément  du  fiècle  _ ' ._J! 

de  Brunehaut  & du  Pontificat  de  faint  Ann.  6m. 

Grégoire  le  Grand,  Pufage  fi  familier  Origine 

aujourd’hui  de  faire  des  fouhaits  en 

faveur  de  ceux  qui  éternuent.  On  prêtée. «qui eter- 

tend  que  du  temps  de  ce  faint  prélat , nucnt‘ 

il  régna  dans  Pair  une  malignité  fi  rr.olyd-  V[rô- 
° • r • 1 Sigoiuiu» 

contagieuie  , que  ceux  qui  avoient  le 
malheur  d’éternuer  , expiroient  fur- 
le-champ  : ce  qui  donna  occafion  au 
religieux  pontife  d’ordonner  aux  fi- 
dèles certaines  prières  accompagnées 
de  vœux , pour  détourner  de  deflus 
eux  les  effets  dangereux  de  la.  corrup- 
tion de  Pair.  C’eft  une  fable  imagi-  a Mémoires  it 
née  contre  toutes  les  règles  de  la  Vacai,  des 
vraifemblance  , puifqu’il  eft  confiant  S’ ^ u 
que  cette  coutume  fubfiftoit  de  toute 
antiquité  dans  toutes  les  parties  du 
monde  connu. 

On  lit  dans  la  mythologie  , que  le  Fam.jlnda 
premier  figne  de  vie  que  donna  l’hom-  inlrob-A“*' 
me  de  Prométhée , fut  un  éternument. 

Ce  prétendu  créateur  déroba,  dit-cm  , 
une  portion  des  rayons  du  foleil , Sc 
en  remplit  une  fiole  faite  exprès , qu’il 
fcella  hermétiquement.  Audi  - tôt  il 
revoie  à fon  ouvrage  favori  , & lui 
préfente  fon  flacon  ouvert.  Les  rayons 
Polaires  /l’ayoienc  rien  perdu  de  leur 
Tome  1%  K 
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" L J-_  a&ivité  ; ils  s’infinuent  dans  les  pores 
Ann.  tfij.de  la  (lame,  & la  fonr cternuer.  Pro- 
méthée  charmé  du  fuccès  de  fa  ma- 
chine , fe  mit  en  priere  , 8c  fit  des 
vœux  pour  la  confervation  de  cet  être 
fi  fingulier.  Son  élève  l’entendit  ; il 
s’en  Souvint , 8c  eut  grand  foin  dans 
les  occafions  femblables  de  faire  l’ap- 
plication'-de  ces  fouhaits  à fes  dépen- 
dants » qui  de  pere  en  fils  les  ont  per- 
pétués de  génération  en  génération 
jufqu’à.  ce  jour  dans  toutes  leurs  co- 
lonies. 

. • Les  rabbins , en  parlant  de  cet  ufa- 
ge  , ne  lui  donnent  pas  tout-à-fait  la 
même  ancienneté.  Ils  difent  qu’ajprès 
la  création , Dieu  fit  une  loi  générale 
qui  portoit , que  tout  homme  vivant 
n eternueroit  jamais  quaine  fois  , 8c 
que  dans  le  même  inftant  il  rendroit 
fon  ame  au  Seigneur  fans  aucune  in- 
difpofition  préliminaire.  Jacob  que. 
ririe  R.  E-  cette  maniéré  brufque  de  fortir  du 
licier,  f.ii-  moncle  n’accommodoit  nullement,  8c 
qui  defiroit  pouvoir  donner  ordre  aux 
affaires  de  la  confcience  8c  de  fa- fa- 
mille, s’humilia  devant  le  Seigneur, 
lutta  encore  une  fois,  avec  lui , 8c  lui 
demanda  inftamment  la  grâce  d’être 
excepté  de  la  règle.  11  fut  exaucé  > il 
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éternua , & 11e  mourut  point.  Tous  les  — 
princes  de  la  terre  informés  du  fait , Anh.  tf  ij* 
or4onnerent  tout  d’une  voix  qu’à 
l’avenir  les  cternuments  feroient  ac- 
compagnés d’aétions  de  grâces  & de 
vœux  pour  la  confervation  & pour  la 
prolongation  de  la  vie. 

• On  reconnoît  jufque  dans  ces  fic- 
tions la  trace  de  la  tradition  & de 
l’hiftoire  , qui  placent  long  - temps 
avant  l’établiflement  du  chriftianifme  , 
l’époque  de  cette  politefle , qui  eft 
enfin  devenue  un  des  devoirs  de  la 
vie  civile.  Elle  étoit  regardée  comme 
très-ancienne  dès  le  temps  d’Ariftote, 
qui  en  ignoroit  l’origine,  & en  a cher- 
ché la  raifon  dans  fes  problèmes.  Il  Arîjlot.  in 
prétend  que  les  premiers  hommes  pré-  Probl‘ 
venus  des  plus  hautes  idées  en  faveur 
de  la  tête  qui  eft  le  fiége  principal  de 
l’ame,  cette  fubftance  intelligente  qui 
gouverne  & anime  toute  Ja  malle , 
ont  étendu  leur  refpeéfc  jufque  fur  4 e- 
remument,  qui  eft  une  de  fes  opéra- 
tions les  plus  manifeftes  & les  plus 
fenfibles.  De-là  ces  différentes  formu- 
les de  compliments  üfités  en  pareilles 
occafions  cnez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains :■  P'ive z : Portez-vous  bien  : Que 
Jupiter  vous  conjerve,  - \ 
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Ann.  613.  

CLOTAIRE  IL 
Seul  Roi  des  François . 

cior*ïre  eft  C l o t a i r e eft  le  fécond  du  nom 

U première 
ciufe  de  la 
décadence 

de  fa  famille,  toute  la  monarchie  Françoife  , tou- 
jours divifée  depuis  la  mort  de  Clovis 
le  Grand.  Mais  fon  pouvoir  ne  ré- 
pondit pas  à l 'étendue  de  fa  domina»» 
tion.  Un  trône  élevé  fur  tant  de  cri- 
mes pouvoir- il  fublifter  long- temps? 
Et  la  Providence  toujours  fage , tou- 
jours jufte  , ne  devoit  - elle  pas  une 
éclatante  vengeance  à tant  de  cruau- 
tés ? Àufli  permit -elle  que  celui  en 
ui  fembloit  avoir  commencé  la  gran- 
eur  de  fa  maifon  , fût  la  première 
caufe  de  fon  abailfement , de  fa  défa- 
r reieg.  in  Iation , de  fa  ruine  entière.  Garnier  , 
chron. c-4i»maire  palais  de  Bourgogne,  ne 

Cefi.  Franc,  s’étoit  déclaré  contre  Brunehaut , que 
c.  41.  fur  la  promelTe  qu’il  feroit  confirmé 
dans  fon  emploi  pour  le  refte  de  fa 
vie.  Radon  , maire  du  palais  d’Auf- 
trafie , ne  s’étoit  donné  à Clotaire  que 
fous  la  même  cçnditioq.  Tous  deux 


de  par  une  deftinée  finguliere,  le  fé- 
cond roi  de  Soillbns  qui  ait  réuni 
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gouvernèrent  dans  leur  département  - 


}>lus  en  rois  qu’en  miniftres.  Gonde- Ann.  ^ i j . 
and  , maire  du  palais  de  Neuftrie, 
avoit  rendu  de  grands  fervices  : la 
récompenfe  fut  la  meme,  & le  pou- 
voir prefque  aufli  abfolu.  Le  foible 
•monarque  cônfentit  de  donner  à vie 
ces  grandes  charges  , qui  nctoient 
originairement  qtie  pour  un  temps. 

Les  maires  infenfblement  abuferent 
de  leur  autorité.  Elle  s’aicrut  de  jour 
en  jour.  Celle  des  defcend.uits  de 
Clotaire  alla  toujours  en  diminuant, 
julqu  à ce  c|u’enhn  ils  furent  détrônés 
par  la  pofterité  de  ces  memes  hom- 
mes qui  avoient  favorifé  leur  ufurpa- 
tion  lur  la  famille  de  Thierri.  (,’eft 
ce  que  Pafquier  appelle  une  ven- 
geance véritablement  divine.  Diaiy 
dit  ce  célèbre  auteur , en  jn  une  puni- 
tion à la  royale . 

• Les  maires  du  palais  n’étoient  pas 
les  feuls  que  le  monarque  François  ‘ 
eût  à ménager.  Les  Seigneurs  Auftra  .... 

r _ o . o , . Sédition  en 

liens  & bourguignons  avoient  égalé-  Bourgogne, 
ment  favorifé  l’invafion.  Ils  s’imagi-  „ 
noient  que  la  moindre  récompenfe 
qu’on  devoir  à leurs  fervices  , étoit 
l’impunité  de  leurs  concuflîons.  Le 
loi  avoir  nommé  le  duc  Herpin  au 
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gouvernement  de  la  Bourgogne  Tran& 
Ann.  <îi4,  jurane.  Cette  place  , l’une  des  plus 
61  j.  .confidérables  ae  l’empire  François, 
venoit  d’être  occupée  par  une  femme  : 
Jrtd.  c.  40.  -choie  inouie  juiqu’aiors  en  France. 
Mais  cette  femme  étoit  Theudelane 
fœur  du  roi  Thierri  : ainfi  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’il  ait  pafle  par  delTiis  la 
coutume  en  fa  faveur.  Cette  princeflè 
fut  enveloppée  dans  les  malheurs  de 
fa  famille , arrêtée  avec  la  reine  Bru- 
ftehaut , 8c  amenée  au  victorieux  Clo- 
taire. C’eft  tout  ce  que  l’hiftoire  rçous 
apprend  de  fa  deftinée.  Elle  remar- 
que feulement  que  le  duc  Herpin  fut 
•choilî  pour  lui  fuccéder.  C’eft  du- 
moins  ce  qu’on  peut  conjecturer  du 
récit  de  Frédegaire.  Après  avoir  dit 
que  Theudelane  fut  afnenée  de  la  Bour- 
gogne Tr ans  jurane  , où  Brunehaut  s’é- 
toit  retirée  , fans  doute  parce  qu’elle 
imaginoit  qu’un  pays  où  fa  fille  com- 
mandoit , leroit  pour  elle  l’afyle  le 
plus  fur  , il  ajoute  que  le  duc  Iierpin 
fut  fubfliiue  à Theudelane  dans  le  gou- 
vernement de.  cette  même  province.  Ce 
n’eft  cependant  qu’une  fîmple  conjec- 
ture hiftorique  , qu’on  peut  admettre 
.avec  4e  pere  Daniel  , dans  la  fuppo- 
-ürion  qu’il  n’y  ait  point  faute  dans 
l - 


« 
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le  texte  , ou  rejetter  avec  quelques 
favants,  qui  lifent  Endelane  au -lieu  Ann.  (■  14, 
de  Theudelane.  Herpin  étoit,  un  hom-  6if. 
me  févère , qui  aimoit  l’ordre  8c  la 
iuftice.  11  entreprit  de  réprimer  la 
licence  des  feigneurs , qui  défoloienx 
cette  province  par  leurs  exactions* 

Cette  conduite  les  irrita  : ils  fe  foule- 
verent  : le  duc  fut  mafifacré  dans  la 
fédition. 

Le  roi  étoit  alors  avec  toute  fa  cour  Lef>arrî-?c 
à Marlem  , maifon  de  plaifance  en 
Alface.  Il  envoya  des  troupes  contre  ciouite. 
les  rebelles.  On  lui  amena  les  ^>lus 
féditieux  , qui  tous  expirèrent  au  mi- 
lieu des  fupplices.  Le  patrice  Alediée, 
qui  avoit  conduit  toute  la  trame,  ne 
fut  pas  meme  foupçonnc.  L’adroit 
couru  fan  fit  fi  bien  par  fes  intrigues , 
qu’il  obtint  le  gouvernement  vacant 
par  la  mort  du  malheureux  Herpin. 

Ce  porte  important  réveilla  toute  fon 
ambition.  11  avoit  de  l’efprit,  du  cou- 
rage , de  la  naillance  : il  je  difoit  def- 
cendu  des  anciens  rois  Bourguignons: 
il  ofa  porter  fes  vues  jufque  fur. le 
trône.  Le  projet  étoit  infenféj  mais  licm,4*. 
il  fçut  perfuader  à Leudemonde  , 
evèque  de  Sion  , que  le  fuccès  étoit 
infaillible.  Le  prélat  fe  chargea  de 
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faire  à la  reine  Bertrude  la  propofî- 
Ann.  6 14 , tion  la  plus  infolente  qu’un  fujet  puille 
y.  fairè  à fa  fouveraine.  Il  fe  rend  au- 
près de  cette  princefie  , lui  fait  con- 
fidence. d’une  révélation  qui  allure 
que  le  roi  fon  époux  mourra  dans 
-l’année  \ lui  confeille  de  mettre  tous 
fes  tréfors  en  lieu  de  fureté j lui  offre 
fa  ville  épifcopale  , la  main  de  l’au- 
dacieux patrice  , & La  couronne', 
qu’une  folie  préfomption  lui  fait  re- 
garder comme  due  à fon  mérite-  ôc  à 
la  naiflance. 

Il  eft  arrêté  Ëerrrude  étoit  naturellement  fim- 


a molt!'ITiné  P^e*  ^ ne  prophétie  fi  bien  circonftan- 
ciée  alarma  fa  tendreffe  pour  Clotaire. 
La  douleur  l’empècha  de  s’expliquer 
fur  la  témérité  du  patrice  ; elle  fe  re- 
tira dans  fon  appartement  pour  s’aban- 
donner aux  larmes.  Le  prélat  décon- 
certé fentît  dans  le  moment  toute 


l’imprudence  de  fon  entreprife  , & 
crut  fa  perte  inévitable.  Il  fe  fauva 
d’abord  à Sion.  La  crainte  ne  lui  per- 
mit pas  d’y  refter  : il  en  fortit  pour 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  d’Euftafe, 
abbé  de  Luxeuil , qui  dans  la  fuite , 
ménagea  fon  pardon.  Le  monarque 
cependant , inflruit  par  la  reine  qu’A- 
lethée  avoir  confpiré  contre  fa  vie. 
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Envoya  promptement  ordre  de  l’arrê-  

ter.  11  fuujugé  dans  une  alfemblée  des  Ann.  <14, 
feigneurs  à Maflolac  , maifon  royale  6 ij. 
en  Bourgogne.  Le  crime  croit  de  ceux  Utm , Mi. 
qu’on  pardonne  rarement  : il  eut  la 
tête  tranchée.  7 • _ 

' Clotaire  tenoit  fouvent  de  ces  af- Ann  6l6 
femblées.  On  les  nommoit  placita  : 6l- 

c’eft  de  - là  qu’eft  venu  le  mot  de  plaids. 

C’étoient  des  efpeces  de  parlements  ciotaire 
ambulatoires , compofés  des  évêques , a,reml>ie  “a 
des  grands  pmciers  de  la  couronne  , Bonneuii. 
des  ducs , des  comtes , & des  farons , 
qu’on  a depuis  appellés  Barons.  Celui 
que  le  monarque  François  alTembla 
cette  même  année  à Bormeuil  fur  la 
Marne  , fut  un  des  plus  nomhreux  . 
qu’on  eût  encore  vus.  Tous  les  pré-  iiem.îbii . 
lats  & feigneurs  Bourguignons  .s’y . 
trouvèrent.  Le  prince  ne  comptoir 
que  foiblement  fur  leur  fidélité  : il 
leur  accorda  tout  ce  qu’ils  deman- 
dèrent , leur  en  fit  même  expédier  des 
lettres.  Le  lieu  ordinaire  de  ces  alfem- 
blées  étroit  quelque  maifon  royale. 

Les  rois , predécefleurs  de  Clotaire , 
ne  les  convoquoient  qu’une  fois  l’an , 
au  mois  de  Mars  : les  maires  du  palais 
•les  abolirent  : Pépin  le  Gros  les  réta- 
• ' - •'  K J...  . 
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. ' ' 1 blit  \ elles  ne  fe  tinrent  pendant  lortj*» 
Ann.  616,  temps  que  deux  fois  l’année* 

6iy.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
Adminiftra-  radminiftratian  de  la  juftice  fût  né- 
tîondeia  juf-  gligée.  Chaque  ctat , chaque  profef- 

ticefousClo-  9 & • P , 1 ~ c 

taire  & les  "on  avoit  Ion  tribunal  , comme  les 
loisdeiapre- loix  & fés  coutumes.  L’ecclélîaftique 
croit  juge  par  le  cierge,  le  militaire 
par  des  gens  de  guerre  , les  nobles 
Dveangc,  par  des  gentilshommes,  le  peuple  par 
cjojfaire.aux  jgj  centeniers  dans  les  bourgs  & les 

mots  jude*  j * , , 1 j ° , -,  . 

a /Ma,  piad-  villages , par  des  comtes  dans  les  vil- 
Ium*  les , par  des  ducs  dans  les  métropoles 
ou  capitales.  Il  n’y  avoir  aucun  de- 
gré de  jurifdiétion  parmi  ces  tribu- 
naux : on  n’appelloit  de  leurs  fenten- 
. ces  qu’au  roi.  Si  l’appel  croit  fondé  , 

.*  le  juge  devenoit  refponfable  des 

dommages  & intérêts  } h d’appellant 
avoit  été  bien  jugé  , on  le  condamnoit 
> à une  amende  pécuniaire  , s’il  étoit 
noble } au  fouet , s’il  étroit  roturier. 
On  ne  connoilfoit  prefqire  point  alors 
-d’autres  peines  que  les  taxes  pécuniai- 
.res.  Il  ny  avoit  gueres  que  le  crime 
r d’Etat  qui  fut  puni  de  mort  : les  autres 
,.fe  raehetoient  à prix  d’argent.  La  lai 
.Salique  prefcrir  ce  qu’on  doit  au  roi 
-pour  l’amende,  d la  partie  .pour  répa*- 
ration  : on  mettoit  la  vie  d’un  évêque 
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Jl  neuf  cents  fous  d’or  * , celle  d’un 
prêtre  à fix  cents  r celle  d’un  laïque  à Ann.  616, 
quelque  cliofe  de  moins,  fuivant  fa  617. 
qualité”.  Le  centenier  n’avo,it  point  Baluze  ca- 
pouvoir  .de  mort  : le  comte  ne  l’avoit  Plt • c.  1 , p. 
que  dans  certaines  circonftances  : le  5 7* 
duc  n’en  ufoit  qu’avec  de  grandes 
précautions.  La  cour  envoyoit  de 
temps  à autres  des  commillaires  dans 
les  provinces,  jamais  moins  de  deux, 
toujours  un  évêque,  un  duc  , ou  un 
comte.  Leur  emploi  étoit  d’écouter 
les  plaintes , &:  d’en  faire  le  rapport 
au  monarque. 

On  ne  connoiïToit  point  fous  la 
première  race,  ce  que  c’ccoit  que  gens 
de  robe.  Les  juges  ,,  nous  11e  parlons 
que  des  laïques  ,/endoient  là  jullice, 
urinés  de  leur  .épée.  , de  leur,  hache., 

& de  leur  bouclier.  Leur  cpinmillion', 
qui  n’éroit  que  pour  un  temps , leur  in- 
terdifoit  toute  acquifiticn,  dans  l'éten- 
due de  leur  jurifdiction.  Elle  dç- 
jmandoit  une  grande  connoilïjmce  dçs 
loix  nationales  &c  -,des  coutumes  lqr 

* Le  fou  «Torvaloit  environ  quinicirancs  de  notre 
monnoie  On  payoit  deux  cents  fou?  d’or.pour  jjp 
laïque  ingénu  , cerft  pour  un  gaulcis  poïTcflcur,  qua- 
rante-cinq pour  un  gaulois  tributaire.  Oh  appelloic 
Gaulon  poïtefleur  celui  qui  avoir  des  tqrres  en  propre; 

& ttibutake  , celui  qui  dcyoit  certaines  redevance* 

*u  rpi.  ; j ''  . J.'i  t ..  " "i  £ 
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»JI"  nf, mm  caies>  Le  François  devoit  être  jugé  fui- 
Ann.  6i6,vant  la  loi  Saliqtte  j le  Gaulois  au- 
$i7.  delà  de  la  Loire  fui  vaut  le  droit  Ro- 
nechtrches  main , celui  des  pays  leptentrionaux  , 
fuivant  le  droit  coutumier.  Ils  tenoient 
je  (h  in  ! c.  leurs  affifes  tous  les  huit  ou  quinze 
1 3 p'  7l*  jours,  félon  la  multitude  des  affaires, 
toujours  dans  un  lieu  public,  où  cha- 
cun pût  avoir  un  libre  accès.  Chaque 
particulier  plaidoit  lui-même  fa  caufe. 
Celles  des  veuves  & des  pauvres 
étoient  privilégiées  : ils  étoient  fous  la 
proteifcion  de  leglife  : il  netoit  pas 
permis  de  rien  déterminer  contre  eux, 
qu’on  n’en  eût  donné  avis  à l’évêque. 
Les  prélats  jouiffbienr  alors  d’une  fi 
: grande  conndération  , que  non  - feu- 
lement leur  intercelïon  fauvoit  la  vïe 
aux  criminels  , mais-  qu’on  pouvoir 
porter  devant  eux  une  affaire  com- 
mencée devant  un  tribunal  féculier. 
Col.  Théo - La  loi  de  Conftantin  l’ordonnoit  ainfi  : 
pend.  r.  Sir-  Charlemagne  la  renouvela  : Louis  Iè 
muni i.  Débonnaire  la  confirma.  L’évêque 

-connoifloit.par  lui-même,  ou  par  ion 
officiai  , de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
la  matière  d’un  péché  y des  marchés 
faits  avec  ferment , des  mariages  j 
des  teftamens  , des  facrileges  , des 
parjures  , de  l’adultère.  Ce  pouvoir 
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énorme  étoit -Fondé  fur  la  dignité  de 
leur  caraétere  , fur  la  fainteté  de  leur  Ann.  6 t 6 , 
vie,  fur  l’étendue  de  leur  capacité.  La  <17. 
plupart  des  feigneurs  ne  favoient  ni 
lire  ni  écrire.  Ennuyés  d’être  fournis 
comme  le  peuple  à la  correétiomdes 

f>rètres  , ils  fe  mirent  enfin  à étudier 
es  loix.  ' y* 

Quelquefois  le  monarque  rendoit 
lui-même  la  juftice.  L’audience  fe  te- 
noit  toujours  à la  porte  de  fon  pa- 
lais. Quand  il  ne  pouvoit  fl^s  s’y  trou- 
ver en  perfonne , il  commettoit  deux 
officiers  pour  recevoir  les  placets , & 
répondre  fur-le-champ  à ceux  qui  ne 
demandoient  pas  une  longue  difcuf* 
fion.  Il  y avoir , outre  ces  maîtres  de 
^requêtes , un  comte  juge.  Il  avoit  pour  Grtg.  Tvr. 
confeillers  , des  gens  d’épée  comme  s*  c(-  J*'  . 

lui , qu’on  appelloit  échevins  du  pa- 
lais. Ce  tribunal  jugeoit  de  tout  ce 
qui  regardôit  l’Etat , le  prince  & le 
public.  Lorfque  le  roi  y préfidoit, 
affifté  d’évêques , d’abbés  & de  ducs , 
il  fe  faifoit  rapporter  l’affaire  par  le 
comte-juge  ; recueilloit  les  voix  , en- 
fuite  prononçoit.  On  voit  une  formule  Chap.  x^ 
de  ce  prononcé  dans  le  fécond  livre 
de  Marculphe. 

Quelque  temps  avant  le  parlement  Premier 
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.f  ■■■■ 11  de  Bonneuil  * , il  s’étoit  tenu  à Paris 
Ann.  tfi6,un  concile  compofé  de  foixante-dix- 
6l?t  neuf  évêques  , de  quantité  de  fei- 
eondiecom-  gneurs  , & d’un  grand  nombre  de 
pofé  d évê-  vafTaux  du-  prince  , qu’on  appelloit 

ques  & de  , r » ^1  tT  , 

feigneurs.  leudes  ou  jidele jr.  C elt  le  premier  dp 
Tom.  ».  cette  efpece  : on  en  alTembla  fou  vent 
tonc.  üaii.  de'pareils  fous  Charlemagne  & fes  fuc- 
cefieurs.  Ce  fut  là  que  l’on  fit  ces  or- 
donnances fi  célèbres  , qui  portèrent 
le  nom  de  capitulaires  3 parce  qu’elles 
avoient  été  faites  dans  une  atfemblée  , 
ou  , comihe  on  parloit  dans  ces  an- 
ciens temps,  dans  un  chapitre  général 
de  la  nation.  Ce  concile  , le  qua- 
trième de  Paris  depuis  l’établilTement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules , dé- 
clare milles  toutes  les  élections  , o^ 
fimoniaques  , ou  faites  fans  le  con- 
tentement du  métropolitain , du  cler- 
gé & du  peule.  Le  troifieme  canon 
défend  aux  ecclcfoftiques' , quelqqp 
rang  qu’ils  tiennent , de  fe  prévaloir 
contre  leur  évêque  du  crédit  des 
grands , ou  même  de  l’autorité  dvt 
monarque.  On  régla  pîr  ,1e  quatrième  ^ 
que  les  juges  féculiers  ne  pourrpient 
ni  condamner  , ni  faire  punir  un  clerc 
à l’infçu  de  fon  prélat.  On  excom- 

♦ En  fixj.  • ' • . 
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■munia  les  religieufes  qui  auroient  qui- 
xé  leur  habit.  Enfin  on  renouvella  laANN.Suî, 
défenfe  des  mariages  inceftueux.  Le  roi  617* 
fit  publier  une  ordonnance , où  , en 
confirmant  les  ftatuts  du  concile  , il 
ajouta  ce  qu’il  crut  devoir  aux  pré- 
rogatives inviolables  de  la’  couronne. 

Le  monarque  déclare  par  Ton  édit , il  confirme 
que  le  prélat  élu  en  la  maniéré  pref-  uéî- 
crite*  par  les  peres  du  concile  , ne  «lues  modîfi- 
poura  être  facre  qu  en  vertu  d’un  or- cat,on*' 
dre  du  fouverain  : que  tout  clerc  qui  In  Decmo 
aura  recours  au  prince. pour  quelque  t*u  CBniu» 
caufe  que  ce  foit , fera  reçu  en  grâce,  GalU 
s’il  fe  préfenre  à l’évêque  avec  des  • * 
lettres  ae  la  cour  : que  1 eccléfiaftique 
enfin  ne  pouta  être  jugé  par  le  laïque, 
que  lorfqu’il  s’agira  de  quelque  cri- 
me} & qu’en  ce  cas  les  prélats  & les 
juges  féculiers*  en  connoîtront  con-  X 
jointement.  Clotaire  ,'  par  la  même 
-ordonnance,  décerne  la  peine  de  mort  • 
•contre  .ceux  qui  auront  enlevé  de- force 
des  veuves  ou  les  vierges  confacrées  a 
-Dieu,  foit  quelles  demeurent  chez 
elles  „ foit  qu’elles  fvi vent  dans  un  mo- 
-naftere.  Il  finit  par  l’abolition  de  tous 
des  impôts  nouveaux  , ordonnant  de 
js’en -tenir  ;à  ce  qui  étoit  en  ufage  fous 
des  rois  Contran , Gbilpcric  & 5ige>- 
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îl  tente  inu- 
tilement de 
dépoferGar- 

eier. 


Hermann. 


131  Histoire  de  France.' 
bert.  C’eft  de  tous  les  anciens  édits 
, qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  , ce- 
lui où  toutes  les  formalités  font  le 
plus  exactement  obfervées.  On  y voit, 
avec  la  foufcription  du  roi , celle  du 
chancelier  ou  référendaire. 

C etoit  ainfi  que  par  d’utiles  régle- 
ments , Clotaire  • s’efforçoit  de  cou- 
vrir l’injuftice  de  fon  ufurpation.  Mais 
fi  la  diminution  des  impôts  lui  mérita^ 
les  applaudilTements  des  peuples  Auf- 
rrafiens  & Bourguignons,  cette  grande 
réfôrmation  ne  fut  nullement  du  goût 
des  grands , qui  n’avoient  trahi  la  fa- 
mille de  leurs  maîtres , que  pour  vivre 
dans  l’indépendance.  On  ne  fçait  (I 
Garnier  éroit  réellement  coupable  de 
quelque  crime  d’Etat  , ou  fi  la  feule 
crainte  d’un  fi  méchant  homme  avoit 
déterminé  ce  prince  à prendre  des  me- 
fures  pour  le  priver  de  fa  charge.  Un 
auteur  affûte  qu’il  n’affembla  le  parle- 
ment de  Bonneuil  ,'qtie  pour  engager 
les  feigneurs  de  Bourgogne  à confen- 
tir  à cette  dépofition.  Le  fuccès  fie  ré- 
pondit point  à fon  attente.  Tous  le 
prièrent  de  recevoir  le  miniftre  en  grâ- 
ce, & de  le  confirmer  dans  fon  em- 
ploi : il  nofa  les  refüfer , tant  il  fentoit 
fa  domination  mal  affermie  j & ce  qui 
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arriva  l’année  fuivante  , prouve  bien 
que  le  crédit  du  maire  l’emportoit  fur  Ann.  616 , 
celui  du  monarque.  ' 6 17. 

On  fçait  que  les  Lombarde,  pour 

marque  de  leur  fujétion  » payoient  Ann*  ^,8, 
tous  les  ans  aux  François  douze  mille 
fous  d’or.  Adaloalde  leur  roi  , envoya  Lombard», 
une  célèbre  ambaflàde  à Clotaire  , 
pour  le  prier,  non -feulement  de  lui 
remettre  ce  tribut  , mais  de  lui  refti- 
tuer  Aoufte  & Sufe.  C’ctoient  deux  Frtieg.  in 
places  importantes  que  Gontran  avoit chrm' c" 75  ' 
conquifes.  Elles  ouvroient  à nos  trou- 
pes un  libre  paffage  en  't.lie  , &c  fai- 
foient  de  ce  côté- là  toute  la  fureté  du 
royaume  de  Bourgogne.  La  propor- 
tion ne  méritoit  pir  conféquent  que 
l’indignation  , le  mépris  & le  refus 
d’un  prince  aufli  puiilant.  Elle  ne  pa- 
rut pas  telle  à fon  confeil.  Garnier  & 
deux  . autres  feigneurs  Bourguignons 
avoient  touché  de  grofles  fommes 
pour  faire  réuflir  cette  affaire  : ifs  «’in- 
• triguèrent  tellement , que  le  foible 
monarque  confentic  à tout  , moyen- 
nant trente -cinq  mille  fous  d’or  une 
fois  payés.  Cette  lâcheté , fi  deshono- 
rante pour  le  fouverain  & pour  la  na- 
tion , fut  le  terme  des  conquêtes  de 
La  poftérité  de  Clovis , ferma  pour 
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' long-te  mps  le  chemin  de  la  victoire 
Ann.  6 i 8.  aux  François.  * Il  en  coûta  beaucoup 
de  fang,  pour  le  rouvrir  fous  la  fe- 
con, de^ace. 

d/nciotakerN  ^es  lncIuiétudes  & les  chagrins  af- 
lèvent  le  trône  comme  l’humble  chau- 
Mon  de^é-  in^re*  H fe  répandit  alors  un  bruit  que 
rovéefonfîisChildebert  , fils  de  Thierri  , étoit 
Semudé*1  * Arles  dans  un  couvent  de  reli- 

femme.  gieufes.  Le  monarque  effrayé  fit  auili- 
Fior.  Pr*f.  arrêter  l’abbefle  , nommée  Rufti- 

kufZui.  ÿ;.cuîe;,Elle,  Parut  devant  le  roi , & jura 
m.  9,u  e“e  n avoir  pas  même  eu  la  pen- 
fee  de  donner  retraite  à célui  qu’on 
cherchoip.  C’étoit  une  fainte  fille:  tou-  ^ 
te  la  cour  fe  laifla  perfuader.  Clotaire 
plus  incrédule  , parce  qu’il  étoit  plus 
mterefTé,  fut  le  feul  qui  la  foupçonna 
de  fourberie  & de  dilfimulation.  U 
la  recenoit  toujours  prifonniere.  La 
maladie  fubite  de  Merovée , l’un  de 
fes  enfants  , lui  fit  croire  que  le  ciel 
prenait  en  main  la  caufe  de  cette  fain- 
te  reli^ieufe  : il  lui  rendit  la  liberté. 
Cependant  le  jeune  prince  mourut. 
La  reine  Bertrude  le  fuivit  de  près. 

* Pafquier,  Recherches  de  la  France,  1 s , c.  ij, 

• P*®  îoo‘  ^ar  en  ‘ cet  auteur  dans  fon  vieux 

langage  , commencèrent  de  fe  boucler  les  grandes 
victoires  auparavant  tant  familières  à fes  devan- 
ciers. 
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Le  roi  fut  très-fenfible  à cette  double 
perte.  Ann.  6 18# 

il  lui  reftoit  deux  fils,  Dagobert  & 

Aribert.  Le  premier,  quoique  l’aîné,  Ann>  611 ' 
étoit  encore  fort  jeune.  On  le  croit  eft  ^5bécr* 
ne  d Haldetrude  , première  remme  de  la  royauté. 
Clotaire.  Le  monarque  , foit  amour 
du  repos , foit  politique , foie  tendref- 
fe  , lui  céda  l’Auftrane  avec  le  titre  de  Fredtg.  in 
roi.  C’eft  le  premier  exemple  que  cbron'  c'  47‘ 
l’hiftoire  nous  fournille  de  i alïocia- 
tion  d’un  fils  de  France  à la  royauté. 

Il  lui  donna  pour  miniftres  deux  hom- 
mes d’une  grande  réputation  de  fa- 
gelïe  & de  vertu  \ Arnoul  évêque  de 
Metz,  & Pépin  dit  le  Vieux  , ou  de 
Landen.  La  prudence  ne  permettoit 
pas  qu’il  .fe  aépouillât  de  toute  fon 
autorité.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il 
fe  réferva  une  efpèce  de  fouveraineté 
fur  le  royaume  qu’il  abandonnoit. 

Mais  outre  cela  il  retint  les  Ardennes , 
les  Vôges  , l’Auvergne  , toutes  les 
villes  enfin  que  les  rois  Auftrafiens 
avoient  polTédéés  au -deçà  & au-delà 
de  la  Loire.  Ce  démembretjient  man- 
qua par  la  fuite  de  brouiller  le  pere  & 

.le  fifs. 


: Dagobert , accompagné  de  tous  les  Ann 

feigneurs  de  là  cour , s etoic  rendu  à Di#rec«t 
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Clichi,  maifon  de  plaifance  auprès  dô 
Ann.  6i6.  Paris,  pour  époufer  Gomatrude  , fcur 
SÎmiJ?  de  la  reine  Sichilde,  a&uellement  ré- 
gnante. Le  mariage  fut  célébré  avec 
Jatm,  Ct  i j.  toute  la  magnificence  poffible.  Mais 
la  ceremonie  étr-it  à peinç  achevée , 
que  le  jeune  roi  demanda  hautement 
la  reftitution  de  tout  ce  qui-  avoir  été 
détaché  du  royaume  d’Aufltrafie.  Clo- 
taire fut  vivement  irrité  d’une  pareille 
• • ■ : . ^pendant  il  dilîîriïula.  Sa 

timide  politique  lui  repréfentoit  fans 
celle  des  conlpirations  prêtes  à éclater. 

• fe  peifuada  que  fon  fils  n’eût  pas  ofé 
lui  faire^  une  femblable  propofition  , 
s il  n’y  eût  été  excité  par  les  grands  de 
fon  royaume.  On  convint  de  choifit 
douze  feigneurs  pour  terminer  le  dif- 
ferend.  Les  arbitres  ménagèrent  fi  bien 
1 efprit  du  roi  , qu’il  céda  les  Arden- 
nes , les  Voges,  Rheims  , Châlons, 
Laon  & Cambray.  Cette  condefcen- 
dance  rétablit  une  parfaite  tranquillité 
dans  l’empire  François  j mais  elle  ne 
fut  pas  d’une  longue  durée. 

Révolte  des  Bientôt  elle  fut  troublée  par  la  ré- 

ÊfsaxoSnS&  Volte  de,s  .Gafcons*  Cette  guerre  n’eut 
aucune  fuite.  Celle  des  Saxons  fut  plus 
Gefl.  Franc»  ferieufe.  Cette  fiere  nation  , méprifanc 
c- 41  • ia  grande  jeunelle  du  fils  8c  l’humeur 
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pacifique  du  pere  , crut  qui  la  circonf-  — 

tance  étoit  Favorable  pour  recouvrer  Ann.  tfi 6, 
fou  ancienne  liberté.  Berto'alde  leur 


duc,  après  s’être  alîiiré  du  fecours  de 
plufieurs  peuples  barbares  , envoya 
déclarer  au  roi  qu’il  ne  payeroit  plus 
le  tribut.  Dagobert  pafTa  promptement 
le  Rhin  pour  aller  châtier  les  rebelles. 
L orgueilleux  duc  vint  fondre  fur  lui , 
avant  qu’il  pût  être  joint  par  l’armée, 
de  Clotaire.  J-e  comoat  fut  opiniâtre  ; 
mais  enfin  le  jeune  prince  François , 
bielle  d’un  coup  de  labre  qui  lui  fen- 
dit le  cafaue  , & lui  coupa  quelques 
cheveux  , le  vit  obligé  d’abandonner  le 
dÿimp  de  bataille.  Il  dépêcha  aufii-tôt 
un  de  fes  écuyers  vers  Ion  pere  , pour 
lui  porter  les  morceaux  du  cafque  aves 
la  dépouille  de  les  cheveux.  C’éroient 
de  glorieufes  preuves  qu’il  avoit  fait 
fon  devoir , & des  marques  non  équi- 
voques du  dangtfr  qu’il  avoit  couru. 

Le.roi  aufïi-tôt  fe  met  en  campagne, 
& vole  au  fecours  de  fon  fils  avec  tout 
ce  qu’il  peut  ramalfer  de  troupes.  11 
trouva  les  deux  armées  en  préfence  : 
elles  n’éroient  féparées  que  par  le  Vé- 
<er,  Bertoalde , pour  encourager  les 
Saxons  , avojt  fait  répandre  dans . fon 
camp  le  bruit  que  Clotaire  étoit  mort. 


Les  Saxons 
font  entière, 
ment  défaits» 
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Le  monarque  s’avança  à la  vue  de  l’in- 
Ann.  616.  fidèle  vaflfal , ôta  fon  cafque  , & lui  fit 
voir  fa  longue  chevelure  grife.  Le  duc 
s’emporta  jufqu’à  l’infulter.  Le  roi 
vivement  offenfé , pique  fon  cheval  , 
pâlie  la  riviere  à la  nage  & fuivi  d’un 
grand  nombre  de  François,  court  droit 
aux  Saxons.  Bertoalde  épouvanté , tâche 
de  s’échapper  par  la  fuite.  Clotaire  le 
pourfuit , l’atteint , & d’un  coiip  d’é- 
pée lui  abat  la  tête,  qu’il  fait  mettre' 
• au  bout  d’une  lance.  Ce  ne  fut  plus 
alors  qu’une  horrihle  boucherie.  L’ar- 
mée fut  taillée  en  pièces,  & la  nation 
prefque  entièrement  exterminée.  On 
dit  que  le  cruel  vainqueur  ordonna  cke 
maflacrer  tous  ceux  ae  ce  peuple  fc- 
ditieux  , cjui  excéderoient  la  hauteur 
de  fon  épee.  L’ordre  ne  fut  que  trop 
fidèlement  exécuté.  * . 

C’eft  le  dernier  exploit  mémorable 

Ann.  61$.  r£gne  Je  Clotaire,  fi  toutefois  on’ 

Clotaire.**6  Peu^  comPter  au  nombre  des  aétions 
de  ce  prince  : car  la  fidélité  ’ de  l’hif-  ’ 
toire  ne  permet  pas  de  diflimuler  que 
les  auteurs  les  plus  graves  le  révoquent 
en  doute.  Il  n’eft  rapporté  que  par  l’au- 
teur des  Faits  des  rois  de  France. 
degaire  n en  fait  aucune  mention. 
Quoi  qu’il  en  foit  ce  monarque  mou-' 
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rut  à-peu-près  vers  ce  meme  temps , . . _ 1? 

& fut  enterré  à Paris  dans  leglife  deANN.  6itm 
faint  Germain-des-Prés.  Il  étoit  âgé  de 

?iuarante- cinq*  ans.  11  avoir  eu  pour 
emmes  Haldetrude  , Bertrude  8c  Si- 
childe.  Il  laiflà  deux  enfants.  Dagobert 
& Aribert.  Il  paroît  confiant  que  ce 
dernier  étoit  fils  de  la  reine  Bertrude. 

C’eft  envain  que  les  hiftoriens  de  Soncarae- 
fon  temps,  ou  trop  efclaves , ou  trop  ^ 

comblés  de  fes  bienfaits  , repréfentent 
ce  monarque  comme  un  prince  jufle 
8c  débonnaire  : fes  aélions  nous  le  pei- 
gnent fous  d’autres  couleurs.  L’ùfur- 
pation  du  trône  de  Thierri , le  maffacre 
des  petits-fils  de  Brunehaut , la  mort 
cruelle  de  cette  reine  , celle  de  Bofon, 
celle  de  Godin , fils  de  Garnier  , tout 
prouve  qu’il  n’avoit  ni  'cette  inflexible 
équité , ni  cette  incroyable  douceur  ' 
oue  lui  donnent  fes  panégyriftes.  Bo- 
fon étoit  un  jeune  courtilan  de  la  fi- 
gure la  plus  aimable.  Le  roi  le  foup-  Fredeg.  in 
çonna  d’un  commerce  de  galanterie fhr<m*  c*  *** 
avec  la  reine  Sichilde  : il  le  fit  aflafli1- 
ner.  Godin  avoit  époufé  la  veuve  dtf 
fon  pere  : l’incefte  , fuivant  les  nou- 
veaux édits  , étoit  un  crime  de  mort 
Clotaire  envoya  quelques  perfonnes  Utm,ibid. 
affidées  pour  le  tuer.  Lejeune  feigneur 
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■— — jg  en  fut  averti , & fe  retira  dans  les  Etats 
^nn.  5i8.  de  Dagobert,  qui  obtint  fa  grâce  j mais 
ce  fut  à condition  qu’il  ne  retourneroit 
plus  avec  fa  belle-mere.  Berte , c’étoit 
le  nom  de  cette  méchante  femme , ir- 
- ritée  de  ce  que  fon  amant  étoit  trop  fi- 

dèle à fa  promette  , l’accufa  d’une  con- 
fpiration  contre  la  vie  du  roi.  Ce  prin- 
ce , fur  ce  rapport  diété  par  le  dépit , 
feignit  de  vouloir  s’afiiirer  de  la  fidé- 
lité de  Godin.  C’étoit  en  apparence 
tout  l’objet  de  la  commiflion  de  deux 
feigneurs  qu’il  lui  envoya.  Mais  les 
ordres  fecrets  portoient  de  le  poignar- 
der, lorfqu’ils  en  trouveroient  l’occa- 
fion.  Le  malheureux  courtifan  s’en 
douta  , & fe  fit  accompagner  d’un 
grand  nombre  de  gens  armés.  On  le 
promena  d’églifes  en  églifes  , de  Soif- 
fons  à faint  Denis , où  il  jura  fur  le 
corps  de  ce  faint  ,ce  qu’il  avoir  juré  fur 
celui  de  faint  Médard , qu’il  feroit  tou- 
jours fidèle  à Clotaire.  On  lui  propo- 
fa  de  réitérer  le  même  ferment  à faint 
Agnan  d’Orléans  : il  y confentit.  Juf- 
que-là  il  s’étoit  tenu  fur  fes  gardes. 
Mais  enfin  fiupris  auprès  de  Char- 
tres , il  fut  percé  de  plufieurs  coups 
dont  il  expira  , vi&ime  de  la  diflimu- 
lation  , du  parjure  , & de  la  barbarie 
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dun  prince  qui  devoit  un  grand  royau-  - 

me  aux  intrigues  de  fon  pere.  Ce  font  Ann.  éi8. 
des  taches  fi  contraires  à l’efprit  d’é- 
quité , aux  loix  de  l’honneur , aux 
maximes  du  chriftianifine  , qu’il  eft 
impoflible  de  les  excufer.  11  eft  hon- 
teux pour  l’humanité , que  le  fiècle 
de  Clotaire  n’y  ait  vu  ni  injuftice,  ni 
cruauté.  , 

Au  refte , on  ne  peut  difconvenir  se*  belle» 
qu’il  n’ait  été  un  prince  vaillant  & valné*. 
brave  , habile  dans  l’art  de  gouver- 
ner , populaire  , affable , charitable 
pour  les  pauvres  , libéral  envers  les 
eglifes  , zélé  pour  l’obfervation  des 
faints  canons , ami  & proteéfeur  ar- 
dent de  tous  les  ferviteurs  de  Dieu. 

Il  avoit  exilé  faint  Loup  , évêque  de 
Sens , qui  fidèle  à la  famille  de  Thier- 
li , s’étoit  oppofé  autant  qu’il  avoit 
pu  à l’invafion  de  la  Bourgogne  : il  le 
rappella  au  bruit 'des  merveilles  qu’il 
operoit , l’invita  à fa  cour  , lui  de- 
manda pardon  , le  fit  manger  à fa  ta-  . 
ble  , & le  combla  de  prélents.  Il  ré- 
tablit les  loix  en  leur  ancienne  vi- 
gueur , & mérita , par  les  règlements 
qu’il  fit , une  gloneufe  place  parmi 
les  légifliteurs.  C’eft  à lui  que  nous 
devons  le  code  des  loix  Allemandes. 

Tome  1.  L 
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■ 1 1 1 i 1 Elles  furent  rédigées  & mifes  par 
Akn.  tft8.  écrit  dans  un  parlement  de  trente- 
trois  évêques  & de  trente-quatre  ducs, 
aiTemblés  fous  fes  ordres.  11  avoir 
l’efprit  orné  , aknoit  les  belles  lettres, 
fe  piquoit  de  politelle  & de  galante- 
rie. Sa  çomplaifance  pour  le  beau  fexo 
alla  jufqu’à  l’excès.  On  lui  reproche 
encore  qu’il  aimoit  trop  la  chafle. 

L’exercice  Ce  noble  amufement , que  Platon 
ae  la.  chaffe  appeqe  un  exercice  divin  & l’école  des 
que  la  mo-  vertus  militaires , a toujours  ete  celui 
narchie.  de  nos  ro}s  [a  nai{Tance  de  la  mo-» 

Mal*  dt lg'  narchie.  Le  maître  veneur  , qui , fi 
Hiicmar.  de  l’on  en  croit  Hincmar  , étoit  un  des 
eri.  paiani,  grands  officiers  domeftiques  fous  les 
princes  Mérovingiens  j le  foreftieç 
qu’ils  établirent  pour  la  garde  du  gi- 
bier & des  forêts  de  leurs  domaines  ^ 
les  parties  de  chalTes.  enfin  où  tous  le$ 
feigneurs  de  la  cour  étaient  folenneU 
lement  invités  en  certaines  fai  fous, 
forment  autant  de  preuves  incontefta-» 
blés  de  cette  vérité.  On  leur  voit , à 
* leur  entrée  dans  la  Gaule  , un  équi- 
page réglé , beaucoup  de  chevaux , des 
meutes  de  chiens  , une  fauconnerie. 
Forcer  un  cerf  ou  un  fàngüer  * étoit 
alpts  un  diyertifieraent  auilî  commun 
que  de  nos  jours)  mais  il  n’étoit.  pet-i. 
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mis  qu’aux  princes , ou  tout  au  plus  à — — 

quelques  feigneurs  privilégiés.  On  Ann.  61?.  . 
chalToit  aufli  avec  les  armes  : c’étoient 
ordinairement  l’épieu , le  dard  , l’arc , 
ou  l’arbalète.  11  y avoir  encore  une; 
efpece  de  chaffe  fort  ufitce  dans  ces 
anciens  temps,  bile  confiftoit  à creu- 
fer  des  fofïcs  que  l’on  couvroit  de 
feuillages  , ou  à tendre  des  lacs , des 
filets , ou  des  pièges  avec  des  apâts.  Ordonnance 
La  crainte  qu’on  ne  détruisît  indif- 
tin&ement  toute  forte  de  gibier  , la  t/  dè  Louis 
fit  enfin  défendre  fous  les  peines  le&x®r* ,66y» 
plus  rigoureufes. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nos  hiftoi- 
res  nous  apprennent  , que  la  chafle 
étoit  alors  un  exercice  libre  j mais  fur 
fes  terres  feulement , jamais  fur  l’hé- 
ritage d’autrui  qu’avec  fa  permiflîon. 

C’eft  la  reftriétion  qu’y  apporte  le  L-u  çuod. 
Droit  Romain.  Nos  monarques  adop-  lrn/ne^e 
terent  cette  loi , & la  firent  obferver  domamo. 
dans  toute  fa  rigueur.  Le  roi  Gontran 
condamna  à mort  un  de  fes  chambel-  Grcg.  Tur. 
lans  pour  avoir  tué  un  buffle  dans  la 10 » c-,°* 
forêt  royale  de  Vaffac  ou  Vangenne. 

On  trouve  dans  la  loi  Salique  de  beaux  Ug.  Salie*. 
règlements  fur  ce  divertiffement , tou- c-  • 
jours  honnête  par  lui- même,  mais 
quelquefois  infiniment  dangereux. 

L a 
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Elle  défend  de  voler  ou  tuer  un  cerf 
privé , qui  aura  été  dretfe  pour  la 
chalTe , ainlî  que  cela  s’obfervoit  alors. 
Elle  décerne  aufïï  des  peines  contre 
celui  qui  tuera  un  cerr  qu’un  autre 
pourfuit  , ou  qui  dérobera  le  gibier 
d’un  chafTeur , les  chiens,  ou  les  oifeaux 
qu’il  a élevés.  Ces  fa^es  difpofîtibns 
furent  renouvellées  par  nos  rois  en 
différents  temps  & dans  les  mêmes 
termes. 

On  a prétendu  que  nos  premiers 
monarques  avoient  manqué  de  politi- 
que , en  adoptant  une  loi , qui  ne  mé- 
nage pas  aflez  les  droits  de  la  fouve- 
rainete.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  au- 
jourd’hui une  jurifprudence  univer- 
fellement  reçue  en  France , en  Efpa- 
gne , en  Allemagne , que  le  fouverain 
ieul  a le  droit  primitif  de  chafTe,  & 
que  la  nobleffe  le  tient  de  lui , ou  par 
inféodation , ou  par  conceflion , ou  par 
privilège. 
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DAGOBERT  I. 

L a nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  Daeabat  fe 
ne  fut  pas  plutôt  parvenue  à la  cour  *’{t  "7"', 
a Auftrahe , que  -Dagobert  ht  jouer  roi  de  Fran- 
tous  les  reiïorts  de  la  politique  pour  ce* 
fe  faire  reconnoître  feuf  roi  d l’exclu- 
hon  d’Aribert  fon  frere.  Il  envoya,  ^ CD\*‘ 
fans  tarder,  en  Bourgogne  & en  Neuf-  c.  15/ 
trie  ceux  de  fes  minières  , qu’il  con- 
noilToit  les  plus  capables  de  ménager 
les  efprits , & d’emporter  en  fa  faveur 
le  fuftrage  des  grands  & des  peuples 
de  ces  deux  royaumes.  La  force  vint 
au  fecours  de  la  rufe.  Le  premier  foin 
du  monarque  ambitieux,  fut  de  lever 
une  puifTante  armée , d la  tere  de  la- 
quelle il  s’avança  jufqu’d  Rheims.  Il 
y trouva  tous  les  évêques  & tous  les 
feigneurs  Bourguignons  , qui  s’étoient 
rendus  dans  cette  ville  pour  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  La  Neuftrie  imita 
bientôt  cet  exemple.  Brunulfe  , frere 
de  la  reine,  mere  d’Aribert,  s’oppofa 
inutilement  d cette  réfolution  : il  falut 
céder  au  temps  : il  vint  lui-même  avec 
le  prince  fon  neveu  au-devant  du  nou- 
veau roi  pour  lui  faire  hommage. 
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~ - — - C’étoit  violer  ouvertement  les  Ioix , 

Ann.  tfî.8  qui  jufqu  alors  avoient  admis  tous  les 
Aribertob- enfants  des  monarques  François  au 
• tîedel'Aqui"  Partage  du  royaume.  Mais  le  parti  le 
t»ine  à tine  plus  jufte  n’eft  pas  toujours  le  plus 
de  royaume.  heureux.  Cependant  les  .grandes  qua- 
lud.  c.  i6.  lûés  jeune  Aribert  forcèrent  enfin  la 
cour  à lui  rendre  juftice.  Son  mérite 
attira  fur  lui  tous  les  regards  : les  fei- 
gneurs  parurent  touchés  de  fon  fort. 
Les  plus  fages  du  confeil  craignirent 
que  cette  compallion  ne  devînt  funefte 
à Dagobert  : ils  l’engagerent  à céder 
a fon  frere  quelques  provinces  à titre 
de  royaume.  On  lui  donna  le  Tou- 
loufain  , le  Querci , l’Agénois , le  Pé- 
rigord , la  Saintonge  , & tout  ce  qui 
efl  entre  la  Garonne  8c  les  Pyrénées. 
Mais  on  l’obligea  de  renoncer  à tou- 
tes fes  prétentions  fur  le  refte  de  la 
monarchie  Françoife.  Le  roi  d’ \ qui- 
taine , c’eft  le  nom  qu’il  prit  , partit 
aufii-tôt  pour  fes  nouveaux  Etats,  dont 
Touloufe  devint  la  capitale.  Il  y vécut 
- avec  éclat , fubjugua  les  Gafcons  qui 
s etoient  révoltés , 8c  foutinc  avec  gloire 
l’honneur  de  la  royauté. 

Dagobert  Le  commencement  du  règne  de 
aux  peuples  ^gooert  annonçoit  un  prince  par- 
opprîmcj,  fait.  La  Bourgogne  étoit  défolée  par 
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les  vexations  des  feigneurs,  qui  abu- 
fant  de  la  timide  indulgence  de  Clo- 
taire , étoient  devenus  autant  de  ty- 
rans. Le  nouveau  monarque  s’y  ren- 
dit avec  tout  l’appareil  de  la  majefté, 
car  il  aitnoit  l’éclat.  Tl  fe  fit  voir  d’a- 
bord à Langres , enfuite  à Dijon  , à 
faint  Jean  ae  Lone  , à Châlons-fur- 
Sone , à Autun , à Auxerre  , écoutant 
les  plaintes  de  la  veuve,  de  l’orphelin, 
de  toutes  les  perfonnes  enfin  que  leur 
foiblefle  avoit  le  plus  expofées , à l’np- 
preflîon.  Il  fit  pir-rout  une  exaéte 
juftice  , 2c  chaque  crime  fut  puni 
avec  une  inflexible  févérité , fans  dif- 
tinébion  de  riches , ni  de  pauvres.  On 
le  combloit  de  bénédiebions  : on  don- 
noit  mille  louanges  aux  miniftres  qui 
le  confeilloient.  : on  ne  pouvoir  fur- 
tout  fe  lafter  d’admirer  un  jeune  toi  fi 
Occupé  du  gouvernement  de  fon  Etat, 
qu’il  fe  donnoit  à peine  le  temps  de 
prendre  fes  repas. 

Mais  ce  même  voyagé  fut  déshono- 
ré par  tme  aébion  où  l’ort  voit  moins 
de  juftice  que  de  politique.  Brunulfe, 
oncle  d’Aribert , pour  ne  point  faire 
ombrage  , avoit  fuivi  Dagobert  en 
Bourgogne.  Ce  jarince  le  fit  arrêter  à 
faint  Jean  de  Lone.  La  Crainte  qu’il 
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— *—**—*  ne  brouillât , plus  que  la  conviétion 
Ann.  618.  ^aucune  intrigue  nouvelle , diéta  l’or- 
dre de  le  tuer  : ce  qui  fut  exécuté  par 
trois  des  principaux  feigneurs  de  la 
cour.  Le  monarque  revint  enfuite  à 
Paris , dont  il  fit  fa  capitale.  Bientôt 
il  répudia  Gomatrude  , fous  prétexte 
c I^Frtdtg‘  de  ftériliré.  Nantilde , fille  d’honneur 
Ce  fl.  Da - cette  re'ne  j eut  Ie  bonheur  de  lui 

g«b.  t.  h.  plaire  : il  l’époufa  à Rumilly maifon 
de  plaifance  proche  de  Paris.  Ce  fé- 
cond engagement  ne  put  fixer  l’hu- 
meur volage  de  ce  prince.  Il  n’étoit 
plus  retenu  par  les  fages  confeils  d’Ar- 
noul.  Le  faint  prélat , après  des  in- 
ftances  mille  fois  réitérées  , avoit  enfin 
obtenu  la  permiflion  de  fe  retirer.  11 
vivoit  alors  dans  la  folitude  > occupé 
de  la  feule  affaire  de  fon  falut.  L’ab- 
fence  de  ce  grand  homme  eft  l’épo- 
que des  défordres  du  roi  fon  élève. 
Le  voluptueux  Dagobert  , emporté 
par  la  fougue  de  la  jeunefïe,  ne  mé- 
nagea plus  rien  3 & s’abandonna  fans 
pudeur  à tout  *ce  que  la  paffion  a de 
plus  effréné. 

d *es  défor-  La  vanité , plus  que  le  défir  de  ren- 
,e%  dre  la  juflice  aux  peuples  , avoit  fait 
réfoudre  un  voyage  en  Auftrafie.  Il  y 
parut  dans  toute  la  pompe  du  trône , 
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revêtu  de  Tes  habits  royaux  , accom-  - . — - — 
pagné  de  tous  les  grands  feigneurs  de  Ann.  C18, 
Neuftrie  & de  Bourgogne.  Son  cœur 
y fut  féduic  par  l’amour  : il  ne  put 
réfifter  aux  charmes  d’une  jeune  Auf-  w*  &«***• 
trafienne , nommée  Ragnetrude  : il  enp*  *’ 
eut  un  fils  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
de  faint  Sigebert.  Ce  n’écoit  là , pour 
ainfi  dire  , que  le  prélude  de  fes  dé- 
bordements ; ils  allèrent  toujours  en  . 
croifiant.  On  lui  vit  en  même-temps 
trois  femmes,  qui  toutes  écoient  ho- 
norées du  titre  de  reines,  & prenoienc 
la  qualité  d ’époufes  légitimes.  On  ne 
parle  point  de  fes  maitrefles  : elles 
etoient  fans  nombre  , & fes  excès  en 
ce  genre  furent  portés  fi  loin  , que  les 
hiftoriens  ont  eu  honte  de  les  rappor- 
ter. Toujours  un  défordre  en  attire 
on  autre.  Les  tréfors  du  monarque 
efféminé  ne  fuffifoient  point  à l’avi- 
dité fi  ordinaire  dans  les  femmes  de 
cette  efpèce  : il  fe  vit  bientôt  obligé 
d’accabler  fes  fujets  de  nouveaux  im- 
pôts. Ce  n’étoit  par-tour  qu’horribles 
vexations  : il  ne  refpe&a  pas  même 
les  biens  de  l’églife. 

On  ne  fçauroit  imaginer  fufqu’oü  MagnrfTce*- 
alloit  la  magnificence  fous  le  règne  de  jj' ^ 
ce  prince*  L’or  & les  pierres  précieufes. 

L 5 ‘ 
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brilloient  par-cour.  Saint  Eloy , qui 
ne  vint  à la  cour  qu’avec  la  qualité  de 
(impie  orfevre  , porcoit  des  ceintures 
enrichies  de  pierreries.  On  aflure  qu’il 
fit  pour  Clotaire  un  fauteuil  dot  maflif. 
Mais  le  comble  du  fafte  eft  ce  trône 
entier  du  même  métal , fur  lequel  Da- 
gobert parut  aflis  dans  une  auemblée 
générale  des  feigneurs  de  fon  royau- 
me. Les  François  dévoient  ces  grandes 
richefies , tant  à leur  commerce  avec 
l’empire  d’Orient , qu’à  leurs  conquê- 
tes d’italie.  Le  peuple  cependant  gé- 
milloit  fous  l’oppremon.  Les  miniftres 
devinrent  refponfables  des  exactions 
du  prince.  Le  vertueux  Pépin  fut  le 
pemier  objet  de  la  haîne  publique. 
C ’étoit  un  févère  cenfeur  plutôt  qu’un 
lâche  adulateur  des  vices  du  monar- 
que. On  n’oublia  rien  pour  le  perdre  > 
mais  fa  fagefle , fa  piété  , fa  vertu 
rendirent  inutiles  les  pernicieux  def- 
feins  de  fes  ennemis. 

Aribert , bien  différent  de  fon  frere  y 
ne  s’occupoit  que  du  bonheur  de  fes 
fii jets.  11  en  étoit  adoré.  La  fageffe  , la 
bonté  , la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment firent  repentir  les  François  de 
l’injuftice  qu’ils  lui  avoient  faite.  Mais 
une  prompte  mort  l’enleva  de  .ce 
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monde  , & remplit  Ton  royaume  de  — — — ' — * 
deuil  & de  triftefïe.  Le  jeune  prince  Ann.  6^0. 
Chilp  cricfon  fils  le  fuivit  de  près,  laif-  Idem , c.  s 7. 
fane  a fon  oncle  de  grands  ttéfors  & un  Gefl.  Dj- 
Etat  floriffant.  On  lit  néanmoins  dans  la  e°b'  c* 14' 
nouvelle  hiftoire  du  Languedoc , qu’A- 
ribert  eut  deux  autres  enfants  qui  lui 
furvécurent  , Boggis  & Bertrand.  On 

? rérend  que  le  premier  eft  la  tige  de 
illuftre  famille  qui  fut  éreinte  dans  la 
perfonne  de  Louis  d’ Armagnac  , duc 
de  Nemours , tué  à la  bataille  de  Ce- 
rignoles.  Ce  font  là  de  ces  fyftêmes  gé- 
néalogiques , toujours  plus  aifés  à ima- 
giner qu’à  établir  fondement.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  mort  précipitée  du  péri 
éc  du  fils  donna  occalion  à mille  bruitt 
injurieux.  On  crut  avoir  fujet  de  foüp- 
çonner  que  Dagobert , foit  ambition  i 
loit  jaloufie  , avoit  abrégé  les  jours 
* d’un  hrere  trop  digne  de  régner  fur  toute 
la  France.  Mais  la  fidélité  de  Fhiftôirè 
ne  pennet  pas  de  donner  poat  vrai  ce 
qui  n’eft  qu’une  pure  conjeétute. 

La  France  jouilioit  depuis  long-tefti{5$  con^err£, 
d’une  paix  profonde.  Elle  fut  troublée  EfdUvon» 
tout-à-coup  par  un  marchand,  né  fü-V»nidt», 
jet  de  nos  rois , mais  devenu  lui-même 
roi  d’une  nation  puiflante.  Sa  mon , 
cetoic  le  nom  de  laventurier  Ftaft*- 
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"'  — çois  , était  parti  de  chez  lui  * , acconv-’ 
Ann.  tfjt.pagné  de  plufieurs  négociants,  pour 
aller  trafiquer  chez  les  Efclavons.  Creft 
Frti  c.  4t.  ainfi  qu’on  appeloit  les  peuples  qui 
cccupoient  don  - feulement  ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  PEfcIavonie,  mais 
la  Bofnie  , la  Dalmatie , la  Croatie 
& une  partie  de  la  Bohême.  Les  Vi- 
nides  étoient  une  de  leurs  colonies. 
Ce  font  eux  qui  ont  donné  leur  nom 
au  golfe  Vénadique  **,0(1  ils  ha- 
bitaient anciennement.  Ils  s’étaient 
avancés  jufcpi’au  Danube , & avoîenr 
été  fubjugues  par  les  Abares.  Les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  efiuyoient  de  la 
part  de  leurs  vainqueurs  , les  forcèrent 
enfin  de  prendre  les  armes,  pour  fecouer 
un  joug  fi  rude.  Les  marchands  Fran- 
çois à leur  arrivée  dans  cette  malheu- 
reufe  contrée  , trouvèrent  la  guerre 
cruellement  allumée.  On  était  près  . 
d’en  venir  aux  mains.  Samon  s’offrit 
généreufemenr  à eux  , & fit  tant  de 
prodiges  de  valeur , qu’ils  l’élurent 
pour  leur  roi.  C’étoit  un  homme  né 
pour  les  grandes  entreprifes.  Il  fe  con- 
duific  avec  tant  de  prudence  & de 

* Le»  un»  veulent  qu’il  foit  natif  du  territoire  d< 
Sen»  , d’autre»,  du  Brabant,  ou  de  Sennegau. 

" * C’eft  ainfi  qu’on  appe  Ilote  anciennement  l’enj. 
Iioncbure  de  la  Yiftiilç,  , » ‘ A 

>■  . *.  »• 
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courage  , qu’il  eut  le  bonheur  de  défi-  TTTTTT; 
vrer  les  nouveaux  lu  jets  de  la  tyrannie  Ann.  <>i. 
8c  de  l’oppreflion.  Mais  oubliant  qu’il 
étoit  chrétien  , il  vécut  parmi  eux  dans 
toute  la  licence  du  paganifme.  11  épou- 
fa  jufqu’à  douze  femmes  , dont  il  eut 
vingt-deux  fils  & quinze  filles. 

Ce  fut  cet  homme , aulli  fameux  par 
fes  grandes  qualités  que  par  fes  aven- 
tures 8c  fes  excès  , qui  troubla  la  tran- 

3uilité  de  la  France  fa  patrie.  Le  fujet 
e la  querelle  fut  une  ihfulte  faite  à . 
quelques  marchands  François  , qui  Idtm.  c.  <t. 
etoient  venus  chez  les  Efclavons  pour  Ctjt.  Dû. 
y trafiquer  félon  leur  coutume.  Ces  **** c* l7* 
barbares  , au  mépris  du  droit  des  gens , 
fe  jeterent  fur  eux , leur  enlevèrent 
leurs  marchandifes  , & tuerent  ceux 
* qui  voulurent  fe  défendre.  Ce  fut  inu- 
tilement que  Dagobert  envoya  de- 
mander fatisfà&ion  : Samon  rerufa  au- 
dience à fes  ambafladeurs.  L’un  d’eux  , 
nommé  Sichaire  , trouva  cependant  le 
moyen  de  parvenir  jufqu’à  fui  à la  fa- 
veur d’un  habillement  Efclavon.  Mais 
il  lui  parla  avec  tant  de  brutalité  qu’il 
fe  fit  chafler  honteufement.  La  guerre 
fut  auflî-tôt  déclarée.  Le  roi  des  Vini- 
des  la  foutint  avec  gloire.  On  fit  mar- 
cher contre  lui  trois  armées , qui  l’at- 
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?TTT  taquerent  par  trois  différents  endroits  ; 

Ann,  6}i.  ce  qui  l’obligea  de  partager  fes  troupes 
en  trois  corps.  Le  premier  fut  défait 
par  les  Allemands  fous  la  conduite 
de  Clodobert  leur  duc.  Les  Lom- 
bards , autrefois  tributaires  , actuelle- 
ment alliés  des  François  , battirent  le 
fécond  , & firent  un  grand  butin.  Mais 
le  troifieme  , où  probablement  Samon 
fe  trouvoit  en  perfonne  , repoulTa  fi 
vigoureufement  les  Auftrafiens , qu’ils 
fe  virent  contraints  de  fe  retirer  en 
défordre.  Cet  échec  entraîna  la  dé- 
fection des  Urbiens  ou  Sorabiens  , peu- 

{iles  voifins  de  la  Thuringe.  Dervan  , 
eur  duc , faifit  cette  occafion  de  fe 
fouftraire  à l’obéiflànce  de  Dagobert , 
pour  fe  donner  à Samon.  Les  Vinides  , 
devenus  plus  fiers  par  cette  réunion  , 
firent  des  courfes  jufque  dans  la  Ger- 
manie Françoife  , qu’ils  défoie rent 
pendant  quelques  années. 

11  arriva  vers  ce  même  temps  un  évè- 
nement qui , quoiquctranger  , mérite 
d’avoir  place  dans  notre  hiftoire , par 
l’intérêt  que  les  François  furent  forcés 
d’y  prendre.  Les  Bulgares  & les  Aba- 
res  n’avoient  fait  pendant  long-temps 
qu’un  même  peuple  : la  mort  de  leur 
roi  les  divifa  ; chacun  voulut  élèves 


Maflacredes 

Bulgares. 


Fred.  c.  71 . 
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lur  le  trône  un  prince  de  fa  nation.  La  — 

guerre  s’alluma  fi  vivement  , qu’elle  Ann.  63  1. 
ne  finit  que  par  la  ruine  prefque  en- 
tière des  premiers.  Neuf  mille  , écha- 
pés  à la  fureur  des  vainqueurs , vinrent 
chercher  un  afyle  dans  la  Bavière , d’où 
ils  envoyèrent  prier  le  roi  de  vouloir 
bien  les  recevoir  au  notjibre  de  fes  fu- 
jets.  11  leur  permit  d’y  pafler  l’hivet 
feulement.  Mais  il  leur  promettoit  en 
même  temps  de  faire  examiner  leur 
requête  dans  fon  confeil.  Le  réfulsat  fut 

3u’il  étoit  contraire  au  bien  de  l’Etat 
accorder  un  refuge  à des  gens  fans 
foi  8c  fans  loi.  On  envoya  en  confé- 
quence  des  ordres  fecrets  aux  Bavarois 
de  les  égorger  une  certaine  nuit  qu’on 
leur  marqua.  11  ne  s’en  fauva  que  fept 
cens , qui  fe  retirèrent  chez  les  Efcla- 
vons  Vinides.  On  chercheroit  en  vain 
i excufer  une  aétion  de  cette  nature. 


L’empire  François  n’avoit  rien  à re- 
douter d’une  poignée  de  foldats  , de 
femmes  & d’enfants.  On  pouvoir 
prendre  des  mefures  pour  les  faire 
fortir  de  France  , fans,  expo  fer  les  pro- 
vinces au  pillage.  Ce  maflacre  eft  un 
opprobre  & une  tache  à la  mémoire  de 
Dagobert. 

On  ne  voit  pas  qu’il  ait  ménagé  da-  Dagobert 
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?***"""'  vantage  fa  gloire  dans  le  double  ac- 
Ann.  «ji.  commodément  qu’il  fit  cette  même 
«de  sîfenand  année  , l’un  avec  Sifenand  , roi  des 
dwGothjen  Vifigoths,  l’autre  avec  les  Saxons  > tri- 
Efpagne.  butaires  de  la  France.  11  avoit  aide  le 
Frtd.  c.  73.  premier  à monter  fur  le  trône  d’Efpa-  . 

Gtfl.  Da-  gne , au  préjudice  de  Suintila  qui  gou- 
:ob.  (,  jo.  vernoit  cette  nation  depuis  dix  ans.  Un 
des  articles  du*  traité  porto it , qu’on  lui 
donneroit  un  grand  baflîn  d’or , dont 
Aëtius  avoit  fait  préfent  à TorifmoricL 
11  étoit  enrichi  de  pierreries  & pefoit 
cinq  cents  livres.  Sifenand , proclamé 
roi , n’ofa  le  refufer  aux  ambafiadeurs 
François  , qui  étoient  venus  le  deman- 
der de  la  part  de  leur  maître.  Mais  il 
apofta  des  gens  , qui  le  leur  enleverçnt 
à leur  retour  en  France.  Dagobert  fe 
plaignit  vivement  de  cette  violence  , 
& menaça  beaucoup.  On  mit  l’affaire 
en  négociation.  Le  foible  monarque  fe 
contenta  en  dédommagement , de  deux 
cent  mille  fous  d’or , qui  font  à-peu-près 
trois  millions  de  notre  monnoie. 
ïl  confie  U L’accord  fait  avec  les  Saxons , quoi- 

iéftnfede  la  . , rc  1 • 

Thurînge  P116  d une  autre  nature  , n offre  ne» 
au* Saxons,  de  plus  glorieux*,  ni  de  plus  avanta- 
geux. Dagobert  avoit  levé  une  puif- 
lante  armée  , pour  aller  châtier  les 
Vinides , qui  défoloient  la  Thuringej 
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par  leurs  fréquences  incurfions.  Déjà  S?"* 
'il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Mayence,  & Ann.  tfjr. 
fe  préparoit  à palïer  le  Rhin  , lorfque  u.  Frtdeg . 
les  envoyés  au  duc  de  Saxe  vinrent c*  7*' 
lui  faire  une  proportion  qui  ne  pou-  Geft.  D<* 
voit  que  1 offenfer  , s il  n eut  aime  le 
repos  plus  que  la  gloire.  Ils  fe  char- 
geoient  de  défendre  avec  les  feules 
troupes  du  pays  toute  la-  frontière  de 
la  Germanie  Françoife  , à condition 
qu’on  leur  remettrait  le  tribut  de  cinq 
cents  bœufs , qu’ils  étoienc  obligés  de 
fournir  tous  les  ans  à la  maifon  du 
roi.  11  accepta  l’offre  , leur  accorda 
l’exemption  qu’ils  demandoient , leur 
confia  la  défenfe  de  la  Thuringe  ,8c 
congédia  cette  belle  armée  , à Ta  tete 
de  laquelle  il  étoit  en  état  de  donner 
la  loi  à tous  les  peuples  voifins  de 
l’Auftrafie. 

On  ne  reconnoît  dans  ces  deux  évè- 
nements , ni  cette  noble  fierté , ni  cette 
ardeur  martiale , qui  rendirent  les  def- 
cendants  de  Clovis  fi  redoutables  , 
que  même  l’empire  Romain  rechercha 
plus  d’une  fois  leur  alliance.  Ces 
oraves  fondateurs  de  la  monarchie 
n’auroient  laifïé  impuni , ni  cette  lâche 
infra&ion  de  traités  , ni  ces  infult.es 
faites  à leurs  ambaffadeurs.  Loin-d’af- 
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“ franchir  du  joug  des  peuples  vaincus  , 
Ann.  tfji.ils  auroient  profité  de  l’occafion  d’é- 
tendre leurs  conquêtes.  On  ne  les  vit 
jamais  préférer  une  honteufe  oifiveté 
à la  gloire  de  fubjuguer  une  nation  ou 
perfide  ou  infolente.  Cette  foiblede 
du  gouvernement  de  Dagobert  an- 
nonce le  tègne  des  fainéants  , fie  k 
chute  prochaine  de  fa  maifon. 

Les  Saxons  cependant  ne  fe  trouve- 

Ann.  «u-rent  pas  alfez  forts  pour  arrêter  les 
fch*£°n Cfiis  excurlions  des  Vinides.  Bientôt  ils 
s-peUert  roî  quittèrent  leur  entreprife , fie  la  Thu- 
d nn§e  demeura  de  nouveau  expofée  à 
^ e' 7t  la  fureur  fie  à l’avidité  de  ces  peuples 
Oe/I.  Da - barbares.  Ces  mauvais  fuccès  attrif- 
go  • j».  tojent  je  monarque  , fie  ne  le  tiroient 

point  de  fa  nonchalance.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à faire  couronner  Sigebert 
roi  d’Auftrafie.  Ce  jeune  prince  n’a- 
voit  pas  encore  trois  ans  accomplis. 
11  lui  afligna  des  revenus  fuffifants 
pour  foutenir  la  majefté  du  trône  , fie 
mit  auprès  de  lui  deux  hommes  célè- 
bres par  leur  fageffe  , leur  prudence  , 
fie  leurs  vertus.  Cecoient  Cunibert 
évêque  de  Cologne  , fie  Adalgife  duc 
du  palais  d’Auftrafie  *.  Cette  démar- 


* Il  paroît  que  la  qualité  de  duc  du  palais  eft  Ici 
dlftinguée  de  celle  de  maire,  que  Pépia  avoir  ae. 
•Bellement  & qu’il  eut  encore  depuis. 
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che  eut  tout  l'effet  qu’il  en  attendoit. 

Les  Auftrafiens  crurent  avoir  recou-  Ann.  633. 
vré  leur  liberté  , parce  qu’ils  avoient 
un  roi , & firent  la  guerre  avec  plus 
de  vigueur.  Les  efclavons , ou  n’osè- 
rent plus  paroître  , ou  furent  vive- 
ment repoufTés. 

La  fatisfa&ion  des  peuples  d’Auf- 
trafie  fut  un  peu  altérée  par  une  au-  **'A**4' 
tre  difpofition  du  roi.  il  avoit  repris  ci 0vi>  rôn' 
Nantilae  par  les  confeis  de  S.  Amand  fécond  fils 
qu’il  avoit  rappelle  de  fon  exil.  H en  danYfl» 
eut  un  fils , qui  fut  nommé  Clovis.  £tar*  d* 
La  crainte  que  ce  jeune  prince  ne-&  de  Neuf- 
prouvât  le  trifte  fort  d’Aribert  , lui  «'e. 
fit  prendre  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  peut  infpirer  , pour  lui 
aifurer  une  couronne  après  fa  mort. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  affemblaà 
Paris  les  feigneurs  des  trois  royau-  Frti.  e.  y*. 
mes.  Il  leur  déclara  que  fon  intention 
étoit  que  l’enfant  c^ui  lui  venoit  de 
naître  , lui  fuccédat  dans  tous  fes 
Etats  de  Bourgogne  de  de  Neuftrie  : 
il  confirmoit  à Sigebert  pour  le  pré-  v«a  Sigt- 
fent  tout  ce  qu’il  pofTédoit , & pour  hen-  r'S  _ 

1 avenir  ce  qui  avoit  toujours  ete  în-^,  c,  ji. 
conteftablement  du  ‘royaume  d’Auf- 
trafie  , une  partie  de  la  champagne, 
les  Ardennes , les  V ôges , toutes  les 
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—*—**"—  places  enfin  que  Tes  prédéceffeurs 
Ann.  634. avoient  poffcdées  dans  l’Aquitaine, 
dans  la  Provence,  & dans  les  autres 
parties  de  la  France.  Il  n’en  exceptoit 
que  le  duché  de  Dantélénus,  qu’il 
réuni  (Toit  à la  Neuftrie  , dont  il  avoit 
été  détaché  par  Théodebert  II.  Ce  ne 
fur  qu’avec  peine  que  les  feigneurs 
Auftrafiens  confentirent  à ce  traité  de 
partage  } mais  ils  virent  bien  qu’il 
étoit  inutile  de  s’y  oppofer.  Le  roi  le 
vouloit  : les  grands  des  deux  autres 
royaumes  le  demandoient  : il  fallut 
céder  aux  temps,  8c  ligner  la  renon- 
ciation de  Sigebert  à la  Bourgogne  8c 
à la  Neuftrie. 

""  ““  L’affaire  de  la  fucceffïon  étoit  à 

Ann.  6 3 y pe[nô  terminée  , que  Dagobert  fe  vit 
obligé-  d envoyer  une  nombreiue  ar- 
11  'fouine t mée  contre  les  Gafcons.  Cette  nation  , 

les  Gafcons  . • • \ 

tcvoités.  toujours  inquiété  , toujours  ennemie 
de  toute  domination , s’étoit  jétée  fur 
Frti.  c.  71.  la  Novempopulanie  * , où  elle  fit  de 
Cefl.  Da-  grands  ravages.  On  porta  le  fer  &c  le 
gob.  c.  »«  , feu  jufques  dans  leurs  retraites  les  plus 
inacceflibles.  Attaqués  de  tous  côtés  , 
battus  dans  leurs  vallées,  forcés  dans 
les  montagnes  , ils  envoyèrent  deman- 

* C’étoit  ainfi  qu’on  appelloit  anciennement  cette 
partie  de  la  France,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Gif* 
«ogne. 
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der  quartier.  Ils  l’obtinrent , mais  à *— — 
condition  qu’ils  viendroient  fe  jeter  Anh.  5 
aux  pieds  du  roi  pour  implorer  fa  8c  636, 
clémence  , & fe  foumettre  à tout  ce 
qu’il  exgeroit  d’eux.  Ils  tinrent  pa- 
role. Æghinan  leur  duc  , accompagné 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  fei- 
gneurs  dans  le  pays , fe  rendit  à faint 
Denis.  Mais  il  n’ofa  paroître  à Cli- 
chi , où  Dagobert  tenoit  fa  cour.  La 
crainte  du  jufte  châtiment  que  méri- 
toit  fa  rébellion  , ne  lui  permit  pas  de 
fortir  de  ce  refpeétable  afyle.  Il  dépê- 
cha quelqu’un  pour  faire  fes  foumif- 
fions.  Le  monarque  leur  fit  grâce  en 
l’honneur  du  faint.  Tous  jurèrent  fur 
le  tombeau  de  l’apôtre  de  la  France, 

au’ils  lui  feroient  inviolablement  fr- 
èles  , & au*  rois  fes  fuccefleurs. 

L?exemple  des  Gafcons  avoit  fait  LesBret«nf 
révolter  les  Bretons  : la  crainte  du  1r*nr*connoif* 
même  châtiment  les  fit  rentrer  dans  leCr  seï- 
le  devoir.  Judicaël  leur  duc  , au  mé-  sneur* 
pris  des  concordats  entre  les  monar-  Uem  * lbli' 
ques  François  & les  comtes  de  Breta- 
gne , avoit  repris  le  nom  de  roi  , & 
ravageoit  les  frontières  de  la  France. 

Dagobert  lui  envoya  demander  fatif- 
fa&ion  , avec  ordre  "4e  lui  déclarer  la 
guerre , s’il  ne  venoit  promptement 


Digitized  by  Google 


Ann.  <>3j 
& 6}t. 

i 


Duch.  f.  I , 

f.  £30. 


Ducr.nge  , 

au  moi  Tre- 
roiflls. 


Histoire  de  France. 
lui  rendre  les  hommages  qu’il  lui  de- 
voit.  Ce  fut  faint  Eloi  qu’il  chargea 
d’une  commiffion  fi  délicate.  C’étoit 
un  perfonnage  que  fa  vertu  taifoit 
aimer  de  tout  le  monde  , & que  fon 
génie  rendoit  capable  de  tout.  Il  avoit 
appris  le  métier  d’orfevre  , & y excel- 
loit.  Il  a fait  plufîeurs  châties,  celles 
de  faint  Germain  de  Paris , de  faint 
Severin , de  faint  Quentin  , de  faint 
Lucien , & de  fainte  Genevieve.  Le 
roi  fe  plaifoit  fouvent  à le  -voir  tra- 
vailler. Il  l’honora  de  • la  charge  de 
monétaire  , ou  furintendant  des  mon- 
noies  de  France.  Nous  avons  encore 
de  lui  quelques  petites  pièces  d’or  , 

3u’on  appelloit  tremijfcs  , monnoies 
ont  la  valeur  étoit  la  troifieme  partie 
d’un  fou  d’or.  Sa  piété  augmenta  avec 
fa  fortune  ; il  devint  enfin  évêque  de 
Noyon.  Ce  vertueux  envoyé  fçut  tel- 
lement profiter  de  la  circonftance  de 
la  défaite  des  Gafcons  : il  ménagea  fi 
adroitement  l’efprit  du  prince  Breton  , 
qu’il  l’amena  à Clicbi , où  il  demanda 
pardon  au  roi,  & le  reconnut  pour 
loin  feigneur.  Le  monarque  le  reçut 
avec  bonté  , l’invita  même  à la  table  ; 
mais  Judicaol  s’en  défendit  avec  ref- 
peét,  le  conjurant  de  lui  permettre  de 
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tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  . -II 
manger  chez  le  référendaire  Audocn  , Ann.  djj 
fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  faint  & 6}  6. 
Ouen.  La  fainteté  de  ce  grand  hom- 
me fut  fon  excufe  : le  roi  ne  fe  tint 
point  offenfé  d’un  procédé  qui  révol- 
teroit  de  nos  jours.  La  vertu  avoit 
alors  de  grands  privilèges.  Judicacl 
partit  enfin  comblé  des  bontés  & des 
bienfaits  du  prince  , auquel  il  venoiç 
de  jurer  une  inviolable  obéilïance.  ...... 

Dagobert  ne  jouit  pas  long  - temps  Ann.  6j8. 
des  douceurs  de  la  paix  qu’il  venoit  Mort  de 
de  procurer  à la  France.  Il  fut  attaqué  Dasobcrt* 
à Epinai , maifon  de  plaifance  fur  la 
Seine , d’une  dyflenterie , dont  il  mou- 
rut à faint  Denis , où  il  s’étoit  fait  Fni.  c.  79. 
tranfporter.  Il  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  de  cette  abbaye , qu’il  avoit  ri- 
chement fondée.  11  n’étoit  âgé  que 
d’environ  trente- fix  ans.  Il  eut  pour 
femmes  Gomatrude  , qu’il  répudia  , 

Nantilde  , Wlfégonde  Sc  Bertilde  , 
qui  régnèrent  toutes  les  trois  en  mê- 
me-temps. Il  ne  paroît  pas  que  Ragne- 
trude , mere  de  Sigebert , ait  jamais 
porté  le  nom  de  reine.  On  refpe&a 
après  fa  mort  le  partage  qu’il  avoit 
fait  de  fon  vivant  entre  fes  deux  fils'. 
L’Àuftrafie  demeura  à Sigebert  : Glo- 
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vis  fut  couronné  roi  de  Neuftrie  & 
Ann.  «j8.de  Bourgogne. 

Ses  bonnes  Les  moines  qu’il  avoit  accablés  de 
uHtéjV.aifeS  bienfaits , l’ont  comblé,  des  plus  bril- 
lants éloges.  On  loue  leur  reconnoif* 
fance  j on  n’en  blâme  que  l’excès.  Les 
commencements  de  fon  règne  le  firent 
en  quelque  forte  adorer  du  peuple  : il 
le  délivra  de  l’oppreflion  des  grands. 
.Mais  bientôt  il  cefla  d’être  l’objet  de 
fon  amour  : il  le  furchargea  d’impôts 
pour  fatisfaire  l’infatiable  avidité  de 
les  maitrefles.  Il  fçut  régner  avec  em- 
pire fur  fes  fujets,  il  fe  fit  rechercher 
de  fes  voifins , mais  il  n’avoit  point 
cette  valeur  aétive , qui  jufqu’à  lui  fem- 
bloit  héréditaire  dans  la  famille  de 
Clovis.  Il  fit  peu  la  guerre  par  lui- 
même  , beaucoup  par  les  lieutenants. 
11  étpit  magnifique  en  tout , grand 
aumônier  , même  au  milieu  de  fes 
défordres  j libéral  enfin  jufqu’à  4 
profufion  envers  les  églifes  & les  mo* 

’ nafteres.  Mais  ce  n’étoit  point  un 
faint  , ainfi  que  le  prétend  le  moine 
Cefl.  Va-  hiftorien  de  Ion  règne.  La  qualité  de 
go  • c.  4j.  fon(jateur  ne  donne  point  la  fainteté  : 
il  faut  pour  cela  des  vertus  réelles. 
On  admire  la  générofité  de  Dagobert  : 
on  gémit  fur  fes  dérèglements.  On  lui 

reproche 
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reproche  même  d’avoir  dépouillé  les 
plus  belles  églifes  de  France,  pour  en- Ann. 
richir  celle  de  faint  Denis.  On  allure 
qu’il  y fit  tranfporter  jufqu’aux  por- 
tes de  faint  Hilaire  de  Poitiers  , qui 
étoient  de  fonte. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de  ilfahtr*- 
fon  règne,  eft  la  collection  des  loix ™(/galoàBU 
des  différentes  nations  foumifes  à de*  loi*, 
l’empire  François.  L’hiftoire  ne  dé- 
termine point  le  temps  précis  auquel 
il  y fit  travailler.  Elle  nous  apprend  pr*f<u. 
feulement  que  ce  fut  par  fes  ordres leg'  Sal‘ 
quelles  furent  rédigées  , corrigées , & 
mifes  dans  l’état  où  nous  les  voyons 
dans  le  recueil  qui  nous  en  relie. 

Celles  des  François  y font  comprifes 

fous  le  titre  de  loi  Salique  , ou  loi  Chron.  Mbîf- 

Ripuctire.  La  première  regardoit  ceux^*  r, 

• r.  • « • • ® « . /J  do  Vten.  b 

des  François  qui  habitoient  le  pays  quiaiii. 

s’étend  entre  la  Meufe  & la  Loire  : 

la  fécondé  étoit  pour  ceux  qui  avoient 

leur  demeure  entre  la  Meufe  & le 

Rhin.  La  différence  étoit  peu  conli- 

dérable.  On  voit  par  toutes  les  deux  , 

qu’il  y avoir  alors  deux  fortes  de  per- 

fonnes , les  libres  ou  ingénus  3 les  ef-  . le*  Satie. 

çlaves  ou  Jerfs.  On  diitinguoit  deux  57  * t,i ’ 

claffes  de  libres,  les  nobles  qu’on  ap-  LexRbuar. 

pelloit  les  grands  ou  Amplement fit-  <**• 

Tome  I.  M 
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*** — T per  formes  majeures  , fuivant  leur  qua* 
Ann.  6j8.  lité  j & les  roturiers  , qu’on  nom- 
moit  perfonnej  nvneun  % L’antiquité 
feule  faifoit  les  nobles.  Il  netoit  point 
encore  de  mode  de  demander  ni  -de 
donner  des  lettres  de  nobletïe.  Les 
grandes  dignités  étoient  celles  de  pa- 
trice,  de  auc,  de  comte  , & de  ao- 
meftique  ou  gouverneur  de  maifons 
royales.  Les  François  ne  payoient  au- 
cun tribut  : il  n’y  avoit  que  les  natu- 
rels Gaulois , qui  y fulTent  alïujettis. 
On  ne  les  connoilloit  prefque  que 
fous  le  nom  de  Romains.  Rarement 
on  leur  conféroit  les  grands  emplois. 
Toutes  les  grâces  étoient  pour  leurs 
vainqueurs. 

la  loi  de*  Jamais  loi  ne  fut  plus  exaéte  que 
François  ne  celle  des  François.  Tout  eft  prévu  , 
^arbitrage  tien  n’eft  laiflc  à l’arbitrage  du  juge, 
des  juges.  R n’y  a point  de  crimes  dont  elle  ne 
le*  Sai.  prefcrive  la  peine  } point  de  larcins  , 
dont  elle  ne  détermine  le  dédomma- 
gement } point  d’injures , d’indécen- 
ces, ni  de  mauvais  traitements,  dont 
elle  n’apprécie  fcrupuleufement  la  ré- 
Ibid  tiMj,  paration.  Dépouiller  un  homme  en- 
17  > *7.  dormi,  ou  un  mort } monter  fans  la 
per  million  du  maître  , fur  un  cheval 
que  le  hazard  a -fait  rencontrer  , font 
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autant  xle  délits  quelle  punit  par  de  .J 1 _ 

grolfes  amendes.  Quiconque  ofoit  fer- Ann.  <s  3 8. 
rer  la  main  d’une  femme  libre  , étoit  ibii.  tic.  u, 
condamné  à quinze  fous  d’or  , ainfi 
qu’on  l’a  déjà  vu  j au  double , s’il  lui 
prenoit  le  bras } au  quadruple , s’il  lui 
touchoit  le  fein.  On  ne  peut  qu’admi- 
rer & louer  la  fagelfe  de  cette  difpo- 
fition.  Les  François  avoient  coutume 
de  mener  leurs  femmes  à l’armée.  IL 
étoit  de  la  derniere  importance  de  les 
mettre  à l’abri  de  toute  infulte. 

On  ne, trouvera  peut-être  ni  la  me-  Ce  qu’elle 
me  fagelfe  , ni  la  même  équité  dans  eh'nV  'rho- 
ce  qu’elle  ordonne  touchant  l’homi-  micide. 
eide.  Elle  permet  alors  de  compofer  j Tit.  45, 14 
c’efl:  trop  peu  dire  : elle  met  elle- • 
même  le  prix  à la  vie  de  chaque  par- 
ticulier. Ce  font  les  circonftances  de 
l’aétion  , la  condition  ou  la  qualité  de 
la  perfonne  , qui  décident  de  la  fom- 
me.  Elle  entre  là-delfus  dans  un  détail 
infini.  Si  le  meurtrier  eft  infolvable  , 
elle  oblige  fes  parents  jufqu’à  un  cer- 
tain degrg , de  fatisfaire  pour  lui  : s’ils 
ne  fe  trouvent  pas  alTez  riches , elle 
le  déclare  efclave  de  la  famille  du  # 
défunt.  Cette  jurifprudence  femble 
moins  punir  le  crime,  que  l’autorifer. 

On  y découvre  cependant  certaines 
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vues  du  bien  public.  Elle  conferve 
Ann.  638.  un  homme  à l’Etat  : elle  allure  aur 
parents  du  mort  un  efclave  , ou  une 
compofition  avantageufe  : elle  met 
enfin  chaque  citoyen  dans  la  néceffite 
de  veiller  fur  tous  ceux  qui  lui  font  at- 
tachés par  les  liens  du  fang , en  le  ren- 
dant en  quelque  forte  caution  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaifç  conduite. 
Tit.  6$.  On  pouvoit  néanmoins  fe  tirer  de  pa- 
renté par  une  déclaration  juridique  ; 
mais  celui  c[ui  le  faifoit  , perdoit  le 
droit  d’en  heriter  } & s’il  venoit  à être 
tué , fa  fucceffion  , ou  du-moins  ce  que 
l’aflaflïp  ctoit  obligé  de  payer  apparte- 
noit  au  fifc. 

Ce  <m’ei!e  On  trouve  encore  dans  cette  même 
réglé  (ur  le»  de  beaux  réglements  fur  ce  qui  re- 
uumger.  garcie  l’honnêteté  des  mariages  ôc  le 
repos  des  familles.  Les  enfants  ne 
pouvoient  fe  marier  fans  le  confente- 
Tif.  gi.  thent  de  leurs  pere  &c  mere.  Le  futur 
, époux  devoir  offrir  une  fomme  aux 
parents  de  la  fille.  La  loi  ne  la  fixe 
point.  C ’étoit  un  fou  & un  denier , fl 
l’on  en  croit  Frédegaire  & Marculfe. 
In  tphom.  Si  lepoufe  future  étoit  une  veuve  , on 
' 8 > form  préfentoit  en  juflice  trois  fous  d’or  &ç 
un  denier  , que  les  juges  diftribuoient 
aux  parents  non -héritiers  du  mari  dé-» 
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font.  Mais  il  falloit  que  cette  offre  fe  ^"**^**^ 
fit  dans  une  audience  folemnelle,  où  Ann.  6j*. 
don  eût  élevé  un  bouclier  , 8c  où  l’on 

t jugé  au-moins  trois  caufes  : fans 
cela  le  mariage  étoit  déclaré  illégiti- 
me. Cette  efpèce  d’achat  donnoit  un  t;t.  if, 
fi  grand  pouvoir  au  mari , que  s’il  ve- 
noit  à difliper  la  dot  ou  les  lucceffions 
échues  à fa  femme , elle  n’étoit  point 
en  droit  de  lui  en  demander  la  refti-  . 

tucion.  On  fera  peut-être  furpris  que 
la  loi  exigeât  plus  pour  une  veuve  que 
pour  une  fille.  La  raifon  eft  toute  (im- 
pie. Une  fille  en  fe  mariant  , ne  chan- 
geoit  point  d’état  : elle  paffoit  de  la 
tutelle  de  fes  parents  fous  celle  de 
fon  mari.  Une  veuve  au  contraire 
avoit  recouvré  fa  liberté  : cette  cir- 
conflance  en  relevoit  le  prix.  Une  fille 
qui  fe  laiffoit  enlever , étoit  condam- 
née à l’efclavage.  Un  homme  libre 
qui  époufoit  une  efclave , devenoit 
lui  -meme  efclave. 

L’ordre  des  fuccefîions  étoit  réglé  L’ordre  de* 
avec  la  même  exactitude.  Les  enfants  focceflion*. 
du  mort  héritoient  feuls  de  tous  fes 
biens  : à leur  défaut  fes  pere  8c  mere  ; 
s’il  n’en  avoit  point  , les  freres  8c 
fœurs  : après  eux  les  fœurs  du  pere  8c  Salie,  rir.  14. 
celles  de  la  mere  : enfin  l’héritier  le 
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ta  1 J " . plus  proche  du  côté  paternel.  L’adop-  . j 

Ann.  638.^1011  etoit  permife.  Elle  donnoit  tous 
les  droits  de  fils  légitime  : 8c  fe  faifoit 
devant  le  roi,  qui  donnoit  fes  ordres^ 
pour  en  expédier  des  lettres.  On  dif- 
tinguoit  trois  fortes  de  biens  : les  pro- 
yrcs  , dont  on  avoit  la  libre  difpofi- 
tion  : les  bénéfices  , qu’on  tenoit  du 
prince  ou  de  l’églife  fous  certaines 
redevances  : les  terres  faltques  , qu’on 
polfédoit  à condition  du  fervice  mili- 
taire. Les  femmes  n’héritoient  que 
<les  propres  : les  bénéfices  rentraient 
dans  la  main  du  roi  par  la  mort  du 
polfelfeur  : les  terres  faliques  n’a- 
partenoient  qu’aux  mâles.  Il  eft  à re- 
marquer que  nos  rois,  à leur  entrée 
dans  la  Gaule  , lailferent  aux  Gaulois 
les  deux  tiers  de  leurs  terres  , en  les 
afiujétüTant  au  tribut.  L’autre  fut  dif- 
tribué  aux  troupes  victorieufes.  La 
portion  du  foldat  dépendoit  de  celle 
de  l’officier.  Celui  - ci  ne  pofiedoit 
qu’avec  une  certaine  fubordination  à 
un  plus  grand,  qui  lui-même  ne  jouif- 
foit  que  fous  l’autorité  du  roi.  Ainfî 
tout  relevoit  du  monarque. 

'‘KJl* 
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CLOVIS  II. 

L’histoire  du  règne  des  enfants  sîgebert  roi 
de  Dagobert  eft  celle  de  la  décadence  d Auftraûc‘ 
de  la  maifon  royale.  L’énorme  auto- 
rité que  les  maires  du  palais  ufurpè- 
rent  pendant  une  fi  longue  minorité  j 
leur  fervit  enfin  de  degrés  pour  mon- 
ter fur  le  trône.  Le  caprice  , l’ambition 
& l’intérêt  devinrentles  feules  règles  de 
leur  gouvernement  : ils  éleverent  ces 
jeunes  princes  dans  une  honteufe  inac- 
tion \ les  tenant  toujours  éloignés  des 
affaires  , ne  leur  infpirant  aucuns  fen- 
timents  dignes  de  leur  rang  & de  leur 
naiflance  j étudiant  leur  foible , non 
pour  le  réprimer  , mais  pour  le  forti- 
fier ; abulant  même  de  leurs  pieufes 
inclinations,  pour  les  gouverner  plus 
abfolument.  C’eft  ce  qui  a donné  com- 
mencement à la  fainéantife  des  rois* 

Ce  n’eft  pas  qu’on  puifTe  rien  repro-  Æga  maire 
cher  à la  mémoire  d’Æga  & de  Pépin,  ^cdhi^pe- 
tous  deux  maires  du  palais , l’un  en  pin  en  Âuf- 
Neuftrie  fous  Clovis  , l’autre  en  Auf- tra/îe* 
trafie  fous  Sigebert.  On  ne  voit  rien 
dans  leur  conduite  qui  marque  aucun  Fredcg.  e. 
deffein  d’attenter  à lapuiflance  royale  , *°  * **• 
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Î555ÜÜÜ5?  ou  d’opprimer  les  peuples.  Le  premier 
Ann.  6)2.  étoir  un  homme  aune  rare  prudence 
Gtji.  Da-  & d une  fidélité  reconnue.  Le  roi , 
go  • *•  en  m0urant  lui  avoit  recommandé  la 
reine  Nantilde  & le  prince  fon  fils.  Il 
répondit  à l’attente  de  fon  maître.  Le 
premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  pouvoir , 
fut  de  faire  rendre  à différents  particu- 
liers ce  que  le  fifc  avoit  ufurpé  fur  eux. 
Pépin  j plus  recommandable  encore 
par  fes  vertus  que  par  fon  habileté 
dans  l’art  de  gouverner  , fçut  telle- 
ment faire  refpeder  l’autorité  de  fon 
pupille  , que  tant  qu’il  vécut , ni  le 
lujet  ni  l’etranger  n’oferent  rien  entre- 
prendre. Il  étoit  à peine  rentré  dans  les 
fondions  de  fa  charge  , qu’il  envoya 

demander  à Clovis  le  partage  des  tré- 

Ani*.  63?.  fors  £)ag0bert.  L’ambailade  eut  tout 
le  fuccès  qu’il  -en  attendoir.  Les  deux 
miniflres  le  rendirent  à Compiegne. 
On  fit  trois  lots  de  tout  ce  qui  le  trou- 
va d’or  , d’argent , de  meubles  , d’ha- 
bits & de  pierreries.  Le  premier  fut 
pour  Clovis  , le  fécond  pour  Sigebert , 
le  troifieme  pour  la  reine  Nantilde. 
Ainfi  l’ordonne  la  loi  des  François  Ri- 
puaires , qui  accorde  à la  femme  le 
tiers  des  acquifitions  de  fon  mari. 
ErcLmoaide  pépin  ne  furvécut  pas  long-temps  à 
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Éôtte  aftion  d’équité  fk  de  zèle  pour  — — — 
les  intérêts  de  fon  maître  : il  mourut  Ann.  640. 
l’année  fuivante.  La  douceur  de  fon  & Grimoaid 
gouvernement  le  fit  regretter  de  tous  m.airesdu pa- 
les François  Auftrafiens  \ fes  vertus  N^uhrie  '/11 
l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  faints.  I’au(5rer  ea 
Æga  le  fuivit  de  près.  Ce  fut  une  dou-  ra  ie* 
ble  perte  pour  la  famille  royale.  Les 
fucceireurs  de  ces  deux  grands  hom- 
mes n’eurent  ni  la  même  fidélité , ni  la 
même  modération.  Erchinoalde  deve- 
nu maire  du  palais  de  Neuftrie  , gou- 
verna plus  en  fouverain  qu’en  miniftre.  Fred  c g 
Il  avoit  au  nombre  de  fes  domeftiques  84.  ** 

une  fille  d’une  rare  beauté  , nommée  

Batilde.  11  la  fit  époufer  au  jeune  mo-  Ann.  6+6* 
narque.  C’étoit  une  femme  très-ver- 
tueufe  8c  d’un  grand  courage.  Elle 
étoit  née  en  Angleterre  d’une  famille 
Saxone.  Elle  en  avoit  été  enlevée  en- 
core enfant , & vendue  en  France  par 
fes  ra  videurs.  .L’auteur  de  fa  vie  lui 
donne  une  naiflance  illuftre.  Mais  vita  S.  Ba - 
Clovis  étoit  roi , Batilde  étoit  efclave:  tild‘ c*  *• 
la  vertu  feule  ne  rapproche  point  les 
conditions. 

Grimoalde,  fils  de  Pépin,  eut  adez 
d’ambition  pour  afpirer  à la  place  de 
fon  per e , & adez  de  crédit  pour  l’ob- 
tenir, H étoit  appuyé  par  l’évêque  de 
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L.  Cologne  qui  l’aimoit  j mais  il  avoit 

Ann.  646.  un  redoutable  concurrent.  C’étoit  le 
jeune  Othon  , fils  d’un  feigneur  Aus- 
tralien , qui  avoit  été  gouverneur  du 
Ucm  Fred ■ roi.  La  cour  fut  long-temps  partagée 
c.  fis,  entre  ces  deux  rivaux.  Le  premier  l’em- 
porta par  un  crime.  La  mort  de  fon 
adverlaire  , qui  fut  aflaflîné  par  Leu- 
thairê  duc  des  Allemands  , le  laifla 
paifible  polfelTeur  de  cette  grande  char- 
ge. Ce  fut  la  première  fois  qu’elle  palfa 
du  pere  au  fils.  On  la  verra  déformais 
héréditaire. 

Révolte  Les  cabales  & les  brigues  de  ces 
deux  jeunes  ambitieux  divifoient  en- 
linge.  core  la  cour  d’Auftrafie  , lorfqu’elle 
apprit  que  Radulfe , duc  de  Thuringe  , 
avoit  levé  l’étendard  de  la  rébellion. 
Cetoit  un  grand  homme  de  guerre. 
Vainqueur  des  Efclavons  dans  plu- 
sieurs rencontres  , il  avoit  rétabli  la 
tranquillité  dans  cette  province  , fi 
j lid.  c.  87.  long-temps  défolée.  Ses  Succès  lui  en- 
flèrent le  cœur  : il  affe&a  l’indépen- 
dance fous  Sigebert , 8c  prit  des  me- 
fures  pour  fe  maintenir  dans  fon  gou- 
vernement. Il  y a toute  apparence 
qu’on  parloit  alors  de  le  rappeller.  Ne 
cherchant  qu’un  prétexte  pour  fe  dé- 
clarer , il  iaifit  cçtte  occafion , 8c  fe 
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prépara  ouvertement  à la  guerre  cou- 
tre  Ton  fouverain.  Il  s’étoit  ligue  avec  Ann.  646. 
un  Bavarois  nomme  Fare , homme  de 
qualité  & de  l’illuftre  famille  des  Agi- 
lolfingiens , ducs  héréditaires  de  Ba- 
vière. Ce  jeune  feigneur , riche , vail- 
lant , puiiïant  en  amis , étoit  excité  par 
le  reflentiment  de  la  mort  de  Crodoal- 
de  fon  pere , que  Dagobert  avoit  fait 
tuer  pour  fes  crimes.  Le  defir  de  la 
vengeance  lui  lit  trouver  des  reflour- 
ces  pour  lever  une  armée  confidérable  , 
qu’il  conduifit  au  fecours  de  Radulfe. 

Un  pareil  exemple  pouvoir  avoir 
des  fuites  fâcheules.  On  ralTembla 
promptement  toutes  les  troupes  du 
royaume.  Le  roi  les  mena  lui-même 
contre  les  rebelles.  La  victoire  fetnbla 
d’abord  fe  ranger  fous  fes  étendards. 

Le  jeune  Fare  étoit  porté  au  - delà  de  la 
foret  Buconie  fur  les  frontières  de  la 
Thuringe  ; il  fut  défait  & tué.  Mais  la 
fin  ne  répondit  point  à de  fi  glorieux 
commencemens.  On  marcha  aufii-tôt 
contre  Radulfe  , qui  s’étoit  retranché 
avec  un  alTez  grand  nombre  de  trou- 
pes fur  une  colline  au  bord  de  la  ri- 
vière d’Unftrut.  Il  y fut  inverti.  On 
tint  un  cqnfeil , où  les  fentimens  fu- 
rent partagés  Les  uns  étoient  d’avis 

M 6 


* 


176  Histoire  de  France. 
T**""*"^  qu’on  donnât  l’alTaut  fur-le-champ  : le* 
Ann.  6+6.  autres  vouloient  qu’on  lailfât  repofet 
les  troupes  jufqu’au  lendemain.  Les 
premiers  l’emporterent.  Les  autres  qui 
prévoyoient  une  déroute  , demeurè- 
rent auprès  du  roi  , réfolus  de  le  fau- 
ver , ou  de  périr  à fes  pieds.  L 'événe- 
ment ne  juftifia  que  trop  leurs  fages 
conjectures.  Le  duc  de  Thuringe  fon- 
dit fur  ceux  qui  môntoient  à l’attaque , 
les  repoufla , les  rompit , les  accabla. 
Le  carnage  fut  fi  horrible , que  Sige- 
bert  voyant  toute  la  montagne  cou- 
verte de  morts  & de  mourans , ne  put 
retenir  fes  larmes. 

Cet  horrible  échec  mit  la  confterna- 
tion  dans  l’armée  Auftrafienne.  On 
commença  à craindre  pour  la  perfon- 
ne  du  roi.  On  entra  en  négociation 
avec  le  fujet  vainqueur.  Radulfe  re- 
connut qu’il  ne  tenoit  la  Thuringe  que 
fous  l’autorité  de  Sigebert.  Mais  en 
même  temps  il  le  fupplioit  de  le  con- 
firmer dans  un  emp4oi  qu’il  avoit  mé- 
rité par  tant  de  victoires  fur  les  Efcla- 
vons.  La  cour  voulut  bien  fè  conten- 
ter de  cette  efpece  de  foumiiîion.  On 
le  rétablit  dans  fon  gouvernement , ou 
depuis  il  vécut  plus  en  roi  qu’en  fujet. 
C’eft  le  feul  évènement  mémorable 
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du  régné  de  Sigebert.  Ce  fut  un  bon 
prince , mais  peu  a£tif  : plus  occupé  de 
fondations  que  d’affaires  militaires  : 
un  roi  plein  de  religion  , mais  très- 
mauvais  politique  : né  pour  obéir  plus 
que  pour  commander.  On  compte  juf- 

3ua  douze  monafteres  qu’il  bâtit  & 
ota  très  - richement.  On  a cependant 
de  lui  une  lettre , où  l’on  voit  qu’il  fçut 
maintenir  fon  autorité  contre  les  en- 
treprifes  des  eccléfiaftiques.  Elle  eft 
adreffée  à Didier , évêque  de  Cahors  i 
elle  contient  des  vives  réprimandes  au 
fujet  d’un  fynode  convoqué  fans  fa 
participation  : elle  fait  très  - expreffes 
aéfenles  aux  prélats  de  s’affembler  en 
aucun  lieu  , fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflion.  On  prétend  que,  quoique 
très -jeune  8c  marié  depuis  peu  , il 
adopta  le  fils  de  Grimoald.  Quelque 
temps  après  , la  reine  Imnichilde  eut 
un  fils  qui  fut  nommé  Dagobert. 
L’adoption  fut  aufli-tôt  révoquée. 

La  naiffance  de  ce  prince  redoubla 
la  dévotion  du  monarque  & le  crédit 
du  maire  du  palais.  Sigebert  ne  s’occu- 
poit  que  d’œuvres  pieufes  : Grimoald 
faifoit  toutes  les  affaires  du  royaume  : 
c ’étoit  le  canal  des  grâces  : il  difpo- 
foit  de  tout.  La  confiance  du  roi  en  cç> 


Ann. 


Vita  Sigt> 
ber.  reg. 
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miniftre  ambitieux  , étoit  fi  aveugle  , 
Ann.  6; 4.  qu’étant  tombé  malade  , il  lui  recom- 
manda Ton  fils , & le  laifia  en  fa  garde. 
11  mourut  à Metz , & fut  enterre  dans 
la  magnifique  églife  qu’il  venoit  de 
faire  bâtîr  lous  l’invocation  de  faint 


Martin.  Dagobert  lui  fuccéda  fans  au- 
cune contradiétion.  Mais  il  étoit  à 
peine  fur  le  trône  , qu’il  en  fut  ren- 
verfé  par  la  trahifon  la  plus  lâche.  On 
n’ofa  porter  le  crime  jufqua  attenter 
à fa  vie  : on  fe  contenta  de  le  faire  en- 
lever , après  lui  avoir  fait  couper  les 
cheveux.  Didon  , évêque  de  Poitiers , 
quoique  du  fang  royal  de  Clovis  , 
n’eut  pas  honte  de  fe  charger  de  cette 
VJtafanB1  inrame  commilfion.  Ce  fut  lui  qui  le 
Vuifnii.  conduifit  en  Ecolfe  , où  il  vécut  long- 
temps ignoré. 

• On  ht  aufli-tôt  répandre  le  bruit 

Ann.  6ss , que  le  jeune  Dagobert  étoit  mort.  On 
6S6‘  affedta  meme  de  lui  faire  de  magnifi- 
CMMébert  <llies  funérailles.  L’hiftoire  de  la  pré- 
fis  de  Gri  tendue  adoption  fut  renouvellée  j on 
proclamé  roi  n’oublia  rien  pour  en  conftater  la  vé- 
d’Auftrafie.  rité.  Grimoald  avoit  tout  crédit , Chil- 
Vi  a s.  si  debert  fon  fils  fut  proclamé  roi.  Mais 
^es  ^ranÇ°is  Auftrahens  eurent  horreur 
dorai.  de  cet  attentat.  Ils  prirent  les  armes , 
détrônèrent  ce  nouveau  monarque , fe 
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failîrent  du  Maire  du  palais , & le  con- 
duifirent  au  roi  de  Bourgogne  & de  Ann  6fs> 
Neuftrie.  On  ne  fçait  ni  quel  fut  le  6 S6- 
châtiment  de  fa  perfidie  , ni  ce  que  ef^/rtinc' 
devint  le  jeune  ufurpateur  *,  nos  An- 
nales n’en  parlent  plus.  Dagobert , foit 
qu’on  le  crût  mort  , foit  qu’on  ignorât 
le  lieu  de  fa  retraite,  ne  fut  point  rap- 
pellé.  L’Auftrafie  fe  fournit  a Clovis  , 
qui  réunit  pour  la  quatrième  lois  tou- 
tes les  parties  de  la  monarchie  Fran-  ■ 
çoife. 

-Le  règne  de  ce  prince  n’eut  rien 
de  plus  brillant  que  celui  de  Sigebert 
fon  frere.  Il  eft  peu  de  rois , dont  on 
ait  dit  plus  de  mal  & plus  de  bien. 

Le  mont  de  l 'éloge  &C  du  blâme  fait 

voir  quel  croit  le  jugement  & J’efpnr  ANNftfJ?> 
des  écrivains  de  ce  temps-la.  11  Sur- 
vint une  grande  famine  en  France. 

Clovis  pour  nourrir  les  pauvres  , fit 
enlever  les  lames  d’or  & d’argent  qui 
couvroient  les  tombeaux  de  faint  De- 
nis & de  fes  compagnons.  C’etoir  une 
aétion  charitable  &c  digne  d un  roi 
chrétien  } mais  en  même  temps  c etoit 
toucher  au  tréfor  des  moines.  Ce  fut , 
dit  le  continuateur  de  Frédegaire  , Dhay^u!, 
un  prince  abandonné  à toutes  fortes  de  c,  i, 
vices  j débauché  , yvrogne , brutal  & 
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fens  cœur.  Quelque  temps  après , il  ob- 
Ann.  6j 7.  tint  , en  dédommagement  pour  cette 
meme  abbaye,  une  exemption  de  toute 
jurifdiétion.  Landry , évêque  de  Paris  , 
y confentit.  L’aéte  en  fut  drefle  dans 
une  alïèmblée  générale  des  prélats  &c 
des  feigneurs  de  la  nation.  Alors  la 
fcene  changea.  Ce  ne  fut  plus  ce  mo- 
narque , qui  pendant  toute  fa  vie  n avait 
Pas  fait  une  feule  action  d’homme  de 
Æmo/n  , bien  : ce  fut  un  grand  roi,  dit  Aimoin , 
fage , vaillant , orave , équitable , plein 
de  religion,  très  agréable  à Dieu. 

. Les  moines  lui  ont  encore  fait  un 

* crime  d’avoir  détaché  un  bras  de  faint 
mort.  Denis  pour  le  mettre  dans  fon  ora- 
toire» Ce  n’étoit  tout  au  plus  qu’une 
piete  indifcrète.  Elle  ne  parut  point 
selle  a des  gens  qui  craignoient  de  voir 
diminuer  le  concours  de  la  dévotion  au 
tombeau  de  l’apôtre  de  la  France.  Ce 
fut  un  attentat  que  le  ciel  prit  foin  de 
• venger  : Clovis  perdit  fefprit.  C’eft  à 
cette  démarché  impie  , fi  fon  en  croit 
ces  bons  folitaires , qu’il  faut  attribuer 
tous  les  maux  qui  défolerent  la  France 
fous  les  fuccefleurs  de  ce  prince.  Il 
mourut  âgé  de  vingt-un  ans  : il  en  dvoit 
régne  quinze  ou  feize.  Il  fut  enterré  à 

Lunt  Denis. 

<* 
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CLOTAIRE  III. 

Clovis  lailfoit  trois  fils , Clotai- 
re , Childéric , 8c  Thierri.  L’aîné  fut 
feul  couronné  roi , fous  la  conduite 
de  la  reine  Batilde  8c  d’Ebroïn  maire 
du  palais  en  Neuftrie.  C’étoit  un 
homme  adroit , vaillant , capable  des 
plus  hautes  entreprifes  , mais  ambi- 
tieux 8c  cruel.  Il  lçut  cacher  fes  vices, 
par  la  crainte  de  déplaire  à la  pieufe 
régente  , 8c  répondit  parfaitement  à 
fes  fages  defieins.  On  peut  dire  que 
le  gouvernement  de  cette  princelTe  fut 
celui  de  la  douceur  , de  la  prudence  , 
de  la  juftice  8c  de  la  vertu.  Les  Gau- 
lois , fans  diftin&ion  d’âge , ni  de  fexe , 

{•ayoient  une  forte  capitation  ; ce  qui 
es  empêchoit  de  fe  marier  , ou  les 
obligeoit  d’expofer , ou  même  de  ven- 
dre leurs  enfants.  Ils  portèrent  leurs 
plaintes  aux  pieds  du  trône.  Batilde 
en  fut  touchée  , leur  remit  cet  onéreux 
tribut  , 8c  racheta  tous  ceux  que  cette 
dure  exaétion  avoit  faits  efclaves.  L’in- 
tétêt  de  l’églife  ne  lui  fut  pas  moins 
cher.  Elle  fit  travailler  à la  réforma- 
Ûon  des  mœurs  : les  brigues  pour  l’épif- 


SageflTe  du 
gouverne- 
ment de  • 
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copat  furent  réprimées , 8c  la  fimonie 

Ann.  <56o.  exterminée. 

2222?$,  -Les  Auftra.fle»s  cependant  fonf- 
d’Auftrafie.  nolent.  impatiemment  le  joug  des 
Neuftriens  : ils  demandèrent  un  roi. 
La  reine  leur  donna  fon  fécond  fils. 
. Wlfoalde  fut  créé  maire  du  palais  8c 

déclaré  tuteur  de  ce  jeune  prince. 
Imnichilde  obtint  la  permiffion  de  le 
fuivie.  On  voit  dans  cette  condefcen- 
dan^e  de  Batilde  plus  de  bonté  que 
de  politique.  Imnichilde. étoit  aimée: 
iïid.  c.  ij.  Dagobert  vivoit  : le  féjour  de  cette 
princelïe  dans  un  royaume  qui  appar- 
tenoit  a fon  fils  , pouvoit  avoir  des 
fuites  , facheufes.  La  vertu  , toujours 
occupée  du  bien  , fçait  rarement  loup- 
çonner  le  mal.  Childéric  fut  reçu  8c 
couronne  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie.  Tout  parut  tranquile 
dans  les  trois  royaumes. 

— — — • Tous  les  foins  de  la  vertueufe  ré- 

Ann.  66,.  genre  étoient  pour  la  religion  , l’Etat 
redrV'danf  & éducation  de  fon  fils.  On  ne  voyoit’- 
r abbaye  de  a fa  cour  que  des  perfonnages  recom- 
CheUes.  mandables  par  leur  fagefïe  & leur  pié- 
te.Mais  elle  y donna  trop  d’accès  aux 
cveques.  L'églife  en  fournit  : fa  pro- 
pre réputation  en  fut  décriée.  Elle  y 
avoit  appelle  ent’autres  deux  hommes 
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célèbres  par  leurs  grandes  qualités , -Jü 
quoique  d’un  mérite  très  - different.  Ann.  66 u 
L’un  fage  , pieux  , favant , d’une  dou-  VnaS-  Léo- 
ceut  qui  captivoit  les  cœurs  , d’une  dtg'  e’ l' 
vertu  qui  lui  attiroit  tous  les  refpeéts, 
étoit  l’illuftre  Léger,  allié  à la  famille 
royale.  La  reine  le  fit  nommer  à l’évê- 
ché d’ Aucun:  la  fainteté  de  fa  vie  juf- 
tifia  un  fi  beau  choix.  L’autre  étoit  Si-  Vira  fanflœ 
gebrand  évêque  de  Paris , prélat  d’une  Banli’  c‘  ** 
conduite  jufque  là  irréprochable  , mais 
d’une  vanité  qui  le  perdit.  L’orgueil- 
leux favori  , pour  fe  donner  plus  de 
confidération  , laitfa  mal  interpréter 
la  bonté  que  Batilde  avoit  pour  lui. 

Les  feigneurs  jaloux  de  fon  crédit , 
commencèrent  à murmurer  : la  haine 
alla  jufqua  l’afialfinat  : Sigebrand  fut 
tué.  Les  aflfalîîns  coururent  auifi-tôt 
chez  la  reine  pour  lui  confeiller  de  fe 
renfermer  dans  un  monaftere.  Elle  lbii%e. 7,1. 
afpiroit  depuis  long -temps  après  la 
folitude  : elle  entra  fans  peine  - dans 
leur  defiein,  & fe  retira  dans  l’abbaye 
de  Chelles  qu’elle  avoit  fondée.  Elle 
y vécut  & mourut  dans  l’exercice  de 
toutes  les  vertus.  L’églife  l’a  recon- 
nue pour  fainte. 

La  retraite  de  Batilde  lailla  lô  royau-  ^NN-  66*‘ 
tne  en  proie  à toutes  les  pallions  effré-  ch?uîre.d' 
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nées  du  maire  du  palais.  Ebroïn  , de- 
Ann.  d$8.venu  maître  de  tout,  parut  ce  qu’il 
étoit , un  monftre  d’avarice , de  cruau- 
té , de  perfidie , d’orgueil.  On  ne  vit 
pendant  fon  adminiftration  qu’in  jufti- 
ce  -,  que  tyrannie  , que  vexa  tion  8c 
P/m  s.  Léo- oppreflion.  Il  fuffifoit  d’être  riche, 
itg.  t.  ».  pU1{^nt  9 ou  ami  je  ia  vertu } pour  fe 
voir  expofé  à périr  viétime  de  Ion  avi- 
dité , de  fon  ambition , de  fa  méchan- 
ceté. Détefté  de  tous  les  gens  de  bien  , 
il  éloigna  de  la  cour  tous  les  feigneurs, 
8c  leur  fit  défenfe  d’y  paroître  fans  y 
être  mandés.  Les  chofes  étoient  dans 
ce  rrifte  état , lorfque  Clotaire  mourut 
â^é  de  dix-neuf  ans , dont  il  en  avoit 
régné  quatorze.  Il  ne  laifia  aucun  en- 
fant. On  ignore  s’il  a été  marié.  Les 
Ibhl-  fiplom.  uns  veulent  qu’il  ait  été  enterré  dans 
V-  ê67-  l’églife  de  l’abbaye  de  Chelles , d’au- 
rres  à faint  Denis. 

Thîerrî  eft  L’ambitieux  Ebroïn  , haï  de  tout 
de^Neùftrie  Ie  monde,  n’efpéroit  pas  être  confervé 
& de  Bour-  dans  fa  place , n on  obfervoit  la  forme 
gogae.  ufitée  dans  lele&ion  du  maire  du  pa- 
lais. C’efi:  ce  qui  fit  que , fans  appeller 
les  grands  du  royaume  à la  délibéra- 
tion , il  éleva  Thierri  fur  le  trône  , 8c 
le  prooiama  roi  de  Bourgogne  8c  de 
ftti»  Neuftrie.  Ce  coup  d’autorité  étonna 


Digitized  by  Google 


Clotaire  III.  iS  5 

les  feigneurs , fans  cependant  leur  in-  — 
fpirer  aucun  éloignement  pour  le  Ann. 
nouveau  monarque.  Déjà  même  ils 
s’étoient  mis  en  chemin , pour  venir 
lui  rendre  leurs  hommages , lorfqu’on 
leur  renouvella  la  défenfe  de  paroître 
à la  cour  fans  ordre.  Ce  procédé  les 
irrita  : ils  s’aiTemblerent  8c  prirent  les 
armes  de  tous  côtés.  La  couronne  Gifl.Fratu ; 
d une  voix  unanime  fut  déférée  à c*  . 
Childéric  , qui  vint  auffi-tôt  les  join-  Frtd^c.^!* 
dre  à la  tête  d une  puilïante  armée, 

La  confpiration  fut  fi  générale , fT  fu- 
hite  , qu’Ebroïn  , abandonné  de  tout 
le  monde , n’eut  que  le  temps  de  fe 
réfugier  dans  une  églife.  Une  com- 
paflîon  qu’il  ne  méritoit  pas , lui  fau- 
va  la  vie  ; mais  tous  fes  biens  furent 
confifqués.  On  le  fit  rafer , 8c  on  le 
contraignit  de  fe  faire  moine  dans  le 
couvent  de  Luxeuil, 

Thierri  reçut  à-peu-près  le  même 
traitement.  On  lui  fit  couper  les  che- 
veux , mais  fans  aucun  ordre  de  la 

Î»art  de  Chilpéric , qui  en  eut  pitié.  Il 
ui  témoigna  même  qu’il  étoit  prêt  à 
lui  accorder  tout  ce  qu’il  pouvoit  dé- 
lirer. Je  ne  demande  rien  répondit  ce  FîtaS  Lctda 
prince  , on  ma  détrôné  injuflement  : 
j'efpere  que  le  ciel  prendra  foin  de  mu 
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j———»  vengeance.  Il  Te  retira  à l’abbaye  de 
Ann.  €69.  faint  Denis , non  pour  y prendre  l’ha-  ; 
bit  de  moine  , mais  pôur  laîfler  croître 
fes  cheveux.  11  avoir  régné  près  d’un  an. 


CHILDÉRIC  II. 

Léger  <?vê- e s commencements  de  ce  nouveau 
f'îmrft  uT  règne  furent  confacrés  à la  reconnoif- 
ré  principal  lance  & au  maintien  des  loix.  L>nil- 
mmiftre.  ^éric  fe  fit  un  devoir  de  récompenfer 
ceux  des  feigneurs  qui  l’avoient  ap- 
pelle à une  double  couronne.  Léger  , 
évêque  d’Autun , avoir  le  plus  contri- 
bué à cette  grande  révolution  : il  fut 
le  premier  objet  des  bienfaits  du  prin- 
ce. Il  lui  confia  l’adminiftration  de 
toutes  les  affaires  , & le  déclara  fon 
VkciS.  Léo-  principal  miniftre.  Le  grand  crédit  du 
deg.  c. prélat  a fait  croire  à quelques  - uns 
qu’il  le  créa  maire  du  palais  de  Neuf- 
trie  & de  Bourgogne.  Ils  n’ont  pas 
fait  réflexion  fans  doute  qu’une  charge 
qui  emporte  le  commandement  des 
armées  avec  le  pouvoir  de  juger  a 
mort , eft  incompatible  avec  la  qua- 
N lité  de  prêtre  &:  d’évêque.  Quoi  qu’il 
en  foir , ce  fut  par  les  fages  conleils 
de  ce  grand  homme  , qu’on  réforma 
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quantité  d’abus  qui  s’étoient  glifles  dans 
le  gouvernement  de  l’Etat.  On  régla  Ann.  66?, 
que  les  juges  fuivroient  dans  leurs 
jugements  les  anciennes  loix  &c  les  an- 
ciennes coutumes  de  chaque  province.  . 

On  fit  fur-tout  une  loi , qui  pouvoit  ^NN> 
tirer  les  rois  de  fervitude  , s’ils  euf- 
fent  eu  affez  de  fermeté  pour  la  main- 
tenir : elle  défendoit  que  les  enfants 
fuccédalfent  à leurs  peres  dans  les 
grands  emplois. 

Mais  bientôr  on  vit  évanouir  tant  chîldérîc 
de  belles  efpérances  d’un  règne  fage  s’abandonne 

vertueux.  Les  leigneurs  , qui  ju-  tes  d'excès, 
^eoient  que  cette  réformation  alioic 
a abattre  leur  puifiance  , n’épargnerent 
rien  pour  corrompre  les  mœurs  du 
jeune  monarque.  Devenus  maîtres  de 
fon  efprit , ils  le  plongèrent  dans  tou- 
tes fortes  d’excès.  Il  palfa  de  la  dé- 
bauche à la  fainéantife  , & de  la  mo- 
lefie  à des  cruautés  inouïes.  Il  laifla 
enfreindre  impunément  les  ordon- 
nances qu’il  avoit  fi  fagement  renou- 
velées : il  autorifa  lui  - même  le  mé- 


pris des  loix  par  un  mariage  incef- 
tueux.  Le  fage  miniltre  n’oublioit  rien 
pour  le  ramener  à la  vertu.  Il  lui  re- 
préfenta  , avec  une  fainte  hardielfe,* 
que  l’obfemtion  des  loix  étoit  l’appui 
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‘ du  trône , & leur  violement  la  perte 
ànn.  6-jo.  des  rois  : il  lui  peignit , fous  les  plus 
vives  couleurs  , l’horreur  du  fcandale 
qu’il  donnoirà  tous  fes  fujets  par  fon 
alliance  avec  fa  coufine  germaine  : il 
ofa  même  le  menacer  de  la  colere  du 
ciel  , s’il  ne  mettoit  un  frein  à fes 
giflions.  La  vertu  a toujours  fes  droits 
fur  le  cœur  humain.  Childéric  parut 
touché  j mais  il  étoit  obfédé  par  des 
efprits  brouillons  , qui  s’efforçoient 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  dé- 
truire ces  pieufes  impreflions.  La  fé- 
vérité  du  cenfeur  commença  enfin  à 
devenir  infuportable.  On  ne  chercha 
plus  qu’un  prétexte  pour  le  perdre  : on 
ne  fut  pas  long-temps  fans  le  trouver. 
— . Les  évêques  dans  ces  anciens  temps 

Ann.  67t.avoient  coutume  d’inviter  les  rois  à 
Léger  eft  venir  célébrer  les  fêtes  de  pâque  dans 
«Hfgracié  & feurs  églifes.  Léger  pria  Childéric  de 

confine  dans  i • r • ° ° 1 T 

un  monafte-  hn  taire  cet  honneur.  Le  monarque  9 
,e*  par  un  refte  de  confidération , n’oia  le 

refufer  : il  fe  rendit  à Autun.  11  y 
trouva  Heébor,  patrice  ou  gouverneur 
de  Marfdlle  qui  avoit  quelque  grâce 
à demander.  Ce  feigneur  dont  le  mé- 
rite égaloit  la  haute  nai fiance , étoit 
grand  ami  du  miniftre  : il  connoifioit 
tt-t.s,  «.fon  crédit:  il  eut  avec  lui  de  fréquen- 
tes 
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tes  conférences  fur  l’affaire  qui  l’avoit  -1"  ".—  ZI 
amené.  On  fit  entendre  au  roi  qu’il  y Ann.  <71. 
avoit  du  myftere  dans  cette  entrevue  , 

& que  ces  deux  hommes  prenoient 
des  mefures  pour  brouiller  l’Etat.  La 
défiance  l’empêcha  de  fe  trouver  à la 
cathédrale  pour  la  nuit  de  pâque , que 
les  chrétiens  de  ce  temps-là  pafioient 
dans  la  prière.  Il  alla  célébrer  cette 
fainte  veille  dans  l’églife  de  faint 
Symphorien  , où  il  communia  de  la 
main  de  l’évêque  Préjeétus.  Le  ma- 
tin , après  un  grand  repas  d’où  il  for- 
tit  à demi-yvre,  il  courut  à la  cathé- 
drale, fuivi  de  toute  fa  cour  , jurant , 
blafphémant,  appellant  le  faint  prélat 
d’une  voix  menaçante.  De-là  il  pafia  . 
à l’évêché,  où  Léger  vint  le  joindre, 
après  avoir  achevé  l’office.  Childéric 
l’accabla  de  reproches  & d’injures. 

Léger  fe  défendit  avec  cette  noble 
liberté  , qui  fied  fi  bien  à l’innocence  : 
mais  il  comprit  que  fa  perte  étoit  iné- 
vitable , s’il  demeuroit  plus  long-temps 
dans  Autun.  Il  fit  partir  fon  ami , ôc 
fe  retira  lui-même , tant  pour  confer- 
ver  fa  vie , que  pour  épargner  un  cri- 
me à Childéric.  On  fit  courir  fur  eux  : 

Heétor  fut  tué  , après  une  vigoureufe 
défenfe  : Léger  fut  pris  & amené  au 
Tome  J.  N 
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—jj.iM.mnmy  jqî  s qui  le  confina  dans  le  monaftere 
Ann.  67 1.  de  Luxeuil.  Le  faint  pontife  y trouva 
Lbroïn  qui  lui  demanda  fon  amitié. 
C’étoit  la  colombe  & le  vautour , 
mais  un  vautour  dompté  par  la  dif- 
grace. 

' 1 Childéric  privé  des  confeils  de  1 e- 

6.7Î'  vêque  d’Autun,  fe  livra  à toutes  les 
eft  akffiné.  horreurs  du  vice  , & tomba  dans  le 
Geft.  franc,  mépris.  Un  feigne ur  , nommé  Bodil- 


monarque 
ordonna  de  l’attacher  à un  poteau,  & 
le  fit  battre  de  verges.  Les  grands , in- 
dignés d’un  tel  outrage  , confpirerent 
contre  lui,  11  étoit  alors  avec  toute  la 
famille  royale  dans  une  maifon  de 
plaifance  , fituée  dans  la  foret  de^  Lu- 
conie , que  l’on  croit  être  la  foret  de 
Livri  près  de  Chelles.  Les  conjures 
forcèrent  fon  palais  , & leur  fureur 
alla  jufqu’à  le  malfacrer,  lui,  la  reine 
Bilichilde  qui  étoit  enceinte,  & Dago- 
bert leur  fils , qui  étoit  encore  enfant. 
Il  en  reftoit  un  autre,  nommé  Daniel , 
qui  eut  le  bonheur  d’échaper  au  car- 
nage. On  le  verra  régner  fous  le  nom 
dç  Chilpéric  III.  Ce  prince  étoit  dans 
la  vingt-troifieme  année  de  fon  âge. 
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On  n’eft  point  d’accord  fur  la  duree  — rr.^ — - 
de  fon  règne.  L’opinion  la  plus  pro-ANN.  £73. 
bable  eft  qu’il  fut  d’environ  dix  - neuf  P.  Anfeirre , 
ans.  ' 

Ainfi  périt  Childéric  II , prince  fans  r.  i , p.  10. 
courage  & fans  conduite,  qui  n’eut  ni,  Spn  tom; 

.(r  1 • 1 beau  trouve 

allez  de  lumières  pour  gouverner  unen  ,«56. 
grand  royaume , ni  alfez  de  difeerne- 
nient  pour  diftinguer  & fuivre  les  fa- 
ges  confeils  d’un  miniftre  prudent  & 
vertueux.  Il  fut  enterré  , non  à faint 
Pierre  de  Rouen  , comme  I’alfure  l’au- 
teur de  la  vie  de  faint  Ouen  , mais  à Trtd.  in  vba 
l'abbaye  de  faint  Vincent,  aujourd’hui s-  ■Audotn- 
faint  Germain  des  Prés.  U y a quel- 
ques années  qu’en  travaillant  aux  ré- 
parations de  cette  églife,  on  trouva 
deux  tombeaux , l’un  d’homme , l’autre 
de  femme.  L’infcription  qui  portoit 
le  nom  de  Childéric  j quelques  orne- 
ments royaux  , un  diadème  d’or  , un 
petit  coffre  qui  enfermoit  le  corps  d’un 
enfant , ne  laifsèrent  aucun  doute  que 
ce  ne  fut  la  fépulture  de  ce  monarque , 
de  la  reine  Bilichilde  fon  époufe , ÔC 
du  prince  Dagobert  leur  fils. 

On  lit  dans  quelques  auteurs , que  Dagobert  eft 
Childéric  vaincu  par  les  prières  d’Im-  rappelle  d’K- 
nichilde  pour  laquelle  il  eut  toujours  bi>  furVnô- 
beaucoup  de  confédération , lui  permit  ned’Auüiaf. 

N x 
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a Je  rappeller  Dagobert , & lui  abati- 

. „ donna  une  partie  de  l’Auftrafie.  Quel- 
Ann.  673.  r • rr  * - 

ques  autres  au  contraire  allurent  que 

cette  habile  princefie  profita  de  la  cir- 
conftance  de  l’interrègne  qui  fuivit  la 
mort  de  ce  monarque , pour  gagner  les 
Auftrafiens  dont  elle  étoit  tencîrement 
aimée.  Elle  fçut  tellement  ménager  les 
efprits  , que  fon  fils  fut  proclamé  roi 
d’un  confentement  unanime.  Quoi 
. qu’il  en  foit , il  eft  confiant  par  quan- 
tité de  monuments  non  équivoques , 
que  ce  jeune  prince  remonta  fur  le 
trône  d’où  il  avoit  été  renverfé  , 8c 
qu’il  régna  plufieurs  années. 

T.  'L’atfaifinat  de  Childéric  fut  fuivi 

fi  b.  de  trilus  d une  eipece  d anarchie  , qui  mit  le 
Digoberti*.  tïouble  Ja  confufion  dans  tout  l’em- 
pire François  : il  devint  le  théâtre  de 
mille  brigandages.  Le  roi,  quelques 
jours  avant  fa  mort  , avoit  envoyé 
deux  feigneurs  pour  arracher  levêque 
Léger  du  monaftere  de  Luxeuil , 8c 
l’immoler  à la  fureur  de  fes  ennemis. 
La  douceur  de  ce  faint  prélat , relevée 
par  l’éclat  de  tant  d’autres  vertus , dé- 
larma  leur  férocité.  Ils  lui  demandè- 
rent pardon,  fe  déclarèrent  fes  protec- 
teurs , le  conduifirent  à Autun , où  le 
peuple  8c  les  grands  jurèrent  unani-  1 
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mement  de  prendre  fa  défenfe , fi  l?on  «— 
ofoit  attenter  à fa  vie.  Ebroïn  , qui  ann 
i’avoit  accompagné  jufque  dans  fa  vill? 
épifcopale , lui  fit  auffi  mille  protefta-  ' ♦ 
tions  de  zèle  , mais  toutes  ces  démonf- 
trations  d’amitié  n’étoient  que  difli- 
inulation.  Ce  feigneur , avec  l’habit 
féculier  , avoit  repris  toutes  fes  idées 
d’ambition:  exemple  trop  fenfible  que 
l’adverfité  peut  humilier  l’homme  fans 
corriger  fon  cœur.  La  crainte  d’un  con- 
current tel  que  Léger,  lui  fit  concevoir 
le  noir  projet  de  l’afTafTiner.  Il  l’auroit 
exécuté  fur  la  route , s’il  n’en  eût  été 
empêché  par  Genèfe  évêque  de  Lyon  , 
qui  étoit  de  fa  confidence.  L’extérieur 
cependant  annonçoit  une  parfaite  in- 
telligence. Ils  partirent  de  concert  pour 
fe  rendre  auprès  de  Thierri.  Ebroïn 
ayant  appris  en  chemin  que  ce  prince 
avoit  été  proclamé  roi , quitta  la  com- 
pagnie , & fe  retira  chez  lui , fuivi 
d’une  foule  de  mécontents. 


♦ 


Ann.  673. 


1 

Eferoïn  fe 
révolte  con- 
tre Tliîerii. 

Gtfl.  reg. 
Franc,  c.  4 j-. 

Continuât. 

Fred,  c.  g g. 
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THIERRI  III. 

La  cour  de  Thierri  reçue  Léger 
comme  un  ange  tutélaire.  Le  premier 
foin  du  prélat  rut  de  faire  élire  un  mai- 
re du  palais.  Le  choitf  tomba  fur  Leu- 
defie  , fils  d’Erchinoalde.  La  nouvelle 
de  cette  élection  déconcerta  Ebroïu  : 
il  fe  retira  en  Auftrafie , où  il  avoit 
beaucoup  d’amis.  Wlfoalde,  qui  gou- 
vernoit  ce  royaume  fous  Dagobert  II  > 
lui  accorda  quelques  troupes  : une 
haine  commune  les  animoit  contre 
l’Evêque  d’Autun.  Ebroïn , à la  tête  de 
cette  petite  armée  , s’avança  jufqu’à 
Nogent-les- Vierges  , proche  de  Ver- 
îieuil , où  le  monarque  tenoit  alors  fà 
cour.  L’alarme  fut  fi  vive  , que  tout 

{)rit  la  fuite.  Le  roi , le  maire  du  pa- 
ais,  & tous  les  feigneurs  de  leur  fuite 
feVauverent  d’abord  à.  Baifieu , entre 
Amiens  & Corbie  , enfuite  à Crécie 
dans  le  Ponthieu.  Le  tréfor  royal  fut 
pillé,  les  églifes  dépouillées  , le  pays 
ravagé  : tout  fut  mis  à feu  & à lang. 
Le  vainqueur  cependant  défefpéroit 
de  pouvoir  réuflir  par  la  force  : il  eut 
recours  à la  rufe.  Il  fit  propofer  une 

K » 
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entrevue , le  crédule  Leudefie  l’accep- 
ta : *il  fut  aflafliné. 

Un  aufli  horrible  attentat  ne  fervit 

3u’à  ralumer  plus  vivement  la  haîne 
e Thierri  contre  Ebroïn  : il  conçut 
tout  le  danger  de  laider  reprendre 
l’autorité  à un  homme  capable  de  tant 
noirceurs.  Le  téméraire  fujet  vit 


de 


bien  que  la  circonftance  n’étoit  point 
favorable  : il  fe  retira  de  nouveau  en 
Auftrafie , mais  fans  renoncer  à fes 
delfeins  ambitieux.  Il  eut  l’audace  de 
fuppofer  un  fils  à Clotair^  111 , & le 
crédit  de  le  faire  couronner  roi  de 
France  fous  le  nom  de  Clovis  III.  Il 
fut  appuyé  dans  ce  projet  par  deux 
fcélérats  que  l’églife  Gallicane  avoit 
dépofés  pour  leurs  crimes  : c’étoient 
Didier  évêque  de  Châlons-fur-Sône  , 
3c  Bobon  évêque  de  Valence.  On  ra- 
vageoit , on  pilloit , on  faccageoit  tou- 
tes les  provinces  qui  ne  vouloient  pas 
reconnoître  ce  phantôme  de  monar- 
que. Léger  fut  le  premier  objet  de  leur 
fureur.  On  détacha  Vaymer  , duc  dé 
Champagne , pour  l’afliéger  dans  fa 
ville  epifcopale.  La  place  allait  être 
emportée  d’afiaut.  Le  faint  prélat  fit 
rompre  fa  vailfelle  d’argent , la  diftri— 
bua  aux  pauvres , 8c  pour  fauver  fou 
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Ann. 67; , 

676. 

Il  fuppcTe 
un  fils  .1  Clo- 
taire 111 , & 
le  fait  pro- 
clamer roi. 


VitaS ■ Lto~ 
deg.  e.  *. 


Ibid.  c.  9. 
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679. 

ïl  eft  recon- 
nu maire  d'i 
palais,  & fait 
mourir  faint 
Léger. 

Ibid,  e,  n , 
13. 
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peuple,  fe  livra  généreufement  à Tes 
ennemis.  Didier  porta  l’inhumanité 
jufqu  a lui  faire  crever  les  yeux.  On 
dit  que  cet  illuftre  martyr  ne  cefTa  de 
chanter  des  pfeaumes  pendant  cette 
cruelle  opération. 

La  cour,  en  perdant  Léger,  perdit 
fon  plus  ferme  appui.  Le  roi  fe  vit 
contraint  de  compofer  avec  fon  fujet. 
Ebroïn  fut  reconnu  maire  du  palais , 6c 
le  prétendu  fils  de  Clotaire  rentra  dans 
le  néant  d’où  il  l’avoit  fait  fortir.  Le 
nouveau  •niniftre  fit  d’abord  publier 
une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui 
sftoit  palfé.  Mais  affedant  enfuite  le 
plus  profond  refped  pour  la  majefté  , 
il  ordonna  une  exade  recherche  fur 
la  conjuration  tramée  contre  Childé- 
ric.  Le  crime  ctoit  abominable  !c  di- 
gne des  plus  cruels  fupplices.  On  ne 
blâme  que  le  principe  qui  fit  agir 
Ebroïn.  Ce  fut  pour  ce  méchant  hom- 
me une  raifon  fpécieufe  d’immoler  à 
fa  haine  les  feigneurs  qu’il  n’avoit  pas 
encore  pu  facrifier  à fa  fureté.  Le  com- 
te Guérin  , frere  de  Léger  , quoique 
toujours  fidèle  au  feu  roi , fut  lapidé. 
Le  faint  prélat  eut  la  langue  & les  lè- 
vres coupées  : on  lui  déchira  la  plante 
des  pieds j on  l’expofa  prefque  nud  à 
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la  vue  de  tout  le  monde  : on  le  mit  J 

enfin  fur  un  méchant  cheval , qui  le  Ann.  678. 
conduisit  au  monaftere  de;  Fécamp.  Le  67?. 
tyran  afiembla  quelques  années  après 
un  concile  defclaves  plutôt  que  d’é- 
vèques , où  la  robe  de  ce  refpeétable 
pontife  fut  mife  en  pièces  : c’étoit  la 
forme  de  la  dégradation.  On  le  livra 
enfuite  à Chrodobert , comte  du  pa-  c.  i*.  17. 

lais , qui  lui  fit  trancher  la  tête  dans 
une  Arrêt  fituée  dans  le  diocèfe  d’Arras 
fur  les  confins  de  celui  d’Amiens , où 
un  lieu  qui  porte  le  nom  de  faint  Lé- 
ger , conierve  le  fouvenir  de  fa  fépul- 
ture.  Peux  ans  après , fon  corps  fut 
transféré  dans  le  Poitou  , & aépofé 
honorablement  dans  l’églife  de  laint 
Maixant. 


C’eft  vers  ce  même  temps  que  Da- 
gobert II , roi  d’Auftrafie  , fut  afïafliné J 
dans  une  fédition.  On  ignore  & le  fu-  c 
jet  de  la  révolte  & le  nom  de  fes  au- 
teurs* On  fçait  feulement  que  les  fei-  j 
gneurs  fe  plaignoient  de  lui  tomme  t 
d’un  tyran.  U ne  paroît  pas  cependant 
que  ce  prince  ait  mérité  ce  titre  odieux.  ‘ 
11  prenoit  fi  peu  de  part  aux  affaires , 
que  les  annaliftes  ne  l’ont  pas  même 
nommé.  Il  refte  encore  des  preuves 
xle  fa  piété  dans  quantité  de  religieux 
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écablilTemens.  On  lui  donne  fept  2 
huit  ans  de  règne.  Il  fut  enterré  à faint 
Pierre  de  Rouen.  Il  avoit  époufé  Ma- 
thilde , dont  il  eut  Sigebert  qui  mou- 
rut avant  lui,  & quatre  filles,  Irmine 
& Adelle  , que  leglife  a reconnues 
pour  faintes,  Rotilde  & Ragnetrude. 
Il  y a toute  apparence  que  c’eft  de  ce 
^ Dagobert  qu’on  célèbre  encore  au- 
jourd’hui la  fête  à Stenay , fous  le  titre 
de  Martyr.  C’étoit  la  coutum^lors 
de  révérer  comme  tels  , ceux  qui 
étoient  tués  , après  avoir  mené  une 
vie  chrétienne  & exemplaire. 

La  mort  de  Dagobert  devoit  réunir 
’ toute  la  monarchie  fous  l’empire  de 
. Thierri  \ mais  la  haîne  du  Gouverne- 
ment d’Ebroïn  fit  que  FAuftrafie  ne 
voulut  point  reconnoître  ce  monar- 
que. Martin  & Pépin  furent  déclarés 
ducs  ou  gouverneurs  du  royaume.  On 
. prit  auiïi-tôt  les  armes.  Les  deux  nou- 
veaux princes , battus  près  de  la  forêt 
de  Leucofao  fur  les  frontières  de 


Neuftrie , fe  retirèrent , . le  premier  a 
Stivni.  eon-  Laon  où  il  périt  par  la  perfidie  du 
e.  57<  maire  du  palais , le  lecond  au  rond  de 
l’Auflrafie,  où  il  employa  tout  ce  que 
la  nature  lui  avoit  donné  d’efprit  , 
d’habileté  & de  courage  pour  détruirq 
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la  puiflânce  royale.  Il  defcendoit  du 
côte  paternel,  de  faint  Arnoul  évêque  Ann.  680. 
de  Metz , &.  du  côté  maternel , de  Pé- 
pin dit  le  vieux , ou  de  Landen.  L’hif- 
toire  l’appelle  tantôt  Pépin  le  Gros  , 
parce  qu’il  étoit  fort  replet , tantôt  Pé- 
pin d’Hériftal  , du  nom  d’un  palais 
qu’il  avoir  fur  le  bord  de  la  Meufe  un 
peu  au-deflus  de  Liège  , quelquefois 
Pépin  le  Jeune  , par  rapport  à fon 
aïeul  , d’autres  Pépin  *le  Vieux  , par 
rapport  à fon  petit  - fils , qui  fut  roi 

fous  le  nom  de  Pépin  le  Bref.  

Le  maire  du  palais , Ebroïn , ne  jouit  Ann.  683. 
pas  long-temps  du  fruit  de  la  viéloire  Ebroïn  eft 
de  Leucofao.  Un  feigneur  , nommé affafline* 
Ermenfroi , l’attaqua  comme  il  alloit 
àleglife,  lui  fendit  la  tête  d’un  coup 
d’épée , & délivra  la  France  d’un  monl- 
tre  à jamais  digne  de  fon  exécrarion. 

Ainfi  périt  d’une  mort  violente  , le  a efl.  Franc. 
tyran  ae  fon  roi  & de  fa  patrie.  LesCt 
maires  qui  lui  fuccéderent  firent  à 
diverfes  reprifes  la  guerre  au  duc  Eadtmcon- 
repin  , mais  fans  aucun  fuccès.  Ber- '^3.  lnL 
taire  , le  dernier  de  tous  , homme 
dont  l’ignoble  figure  annonçoit  la 
baflèfle  du  cœur,  avare  , in jufte , fans 
efprit , fans  talens , préfomptueux  jus- 
qu’au ridicule  , fut  le  témoin  ■&  la 
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" victime  de  l’élévatiou  du  viétotieirs 


Ann.  687.  Auftrafien. 

p^pîn  dé-  Un  grand  nombre  de  Seigneurs , mé- 
fait l’armée  contens  du  gouvernement  de  Neuf- 

deThierri.  >/  • 0 • ' 1 1 

trie,  s croient  retires  dans  le  royaume 

d’Auftrafie.  Pépin  , autant  par  politi- 
- que  que  par  générofiré  , les  appuya. 
11  députa  même  au  roi , pour  le  prier 
de  recevoir  en  grâce  tant  de  malheu- 
reux , que  la  violence  de  la  persécu- 
tion avoit  forcés  de  quitter  leur  patrie. 
Gtjl.  Franc.  Le  monarque  mal  confeillé  , afFeéta 
*’48,  une  hauteur  déplacée  : il  répondit  avec 
fierté  , qu’il  pouvoir  fe  difpenfer  de 
les  renvoyer  j qu’il  iroit  lui  - même 
les  chercher  à la  tête  d’une  puiflfante 
Eadtm  con ■ armée.  On  fe  prépara  aulli  - tôt  à la 
tmuat.  frei-  guerre.  Les  trompes  des  deux  royau- 
mes fe  joignirent  à Teftri,  vi'l  ge  fur 
la  petite  riviere  de  Dau mignon  entre 
faint  Quentin  de  Péronne.  Le  combat 
fut  opiniâtre  ; mais  enfin  la  viétoire 
demeura  aux  Auftrafiens.  Le  roi  , 
obligé  de  prendre  la  fuite , fe  fauva 
avec  précipitation  dans  la  capitale  <!ê 
foji  empire.  Bertaire  eut  aufii  le  bon- 
heur d’échapper  à la  fureur  des  victo- 
rieux • mais  il  ne  put  fe  fouftraire 
à l’épée  de  fes  propres  Soldats  qui 
l’allafimerent.  Le  vainqueur  s’empara 
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du  tréfor  royal,  força  Paris  à lui  ou-  - 11  -g» 
vnr  les  portes , fe  faille  de  la  perfoune  Ann.  687. 
meme  de  Thierri , &c  fe  St  déclarer 
maire  du  palais  de  Neuflrie  & de 
Bourgogne.  Ainfi  l’heureux  duc  eut 
toute  la  France  en  fon  pouvoir  ou  fous 
le  nom  de  prince , ou  fous  celui  de 
maire. 

Pépin  , dans  ce  haut  degré  d’éléva-  ,Sa  modéra- 
tion , fe  conduifit  avec  tant  de  fagefle  hLt’detrrf 
de  douceur  8c  de  modération  , qu’il partance., 
«attira  l’admiration  des  cours  étran- 
gères , qui  l’honorerent  de  plufieurs 
marques  de  leur  eftinae  ; le  refpeét  des 
nations  tributaires , qu’il  fçut  contenir 
ou  faire  rentrer  dans  le  devoir  $ les 
bénédictions  en^n  de  toute  la  France , 
où  il  fit  celfer  la  tyrannie  A l’oppref-  Uemt  UH. 
fon.  Il  rétiblit  les  évêques  dans  leurs 
feges  & dans  tous  leurs  biens  ; les 
fôigneurs , dans  leurs  dignités  & dans 
leurs  terres  j la  veuve  8c  l’orphelin 
dans  leurs  droits  j les  loix  dans  leur 
ancienne  vigueur  j l’ordre  dans  les 
finances  j la  difeipline  pirmi  les  trou- 
pes j la  police  dans  le  gouvernement.. 

Tant  de  belles  c'aafes,  entreprifes  & 
exécutées  en  f peu  de  temps  pour  la 
gloire  5c  Futilité  delà  nation,  ebloui- 
rent  tous  les  efprits.  On  pafla  de  l’ad- 
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miration  à la  perfuafion  que  l’ambi- 
Ann.  «87.  tieux  duc  n’avoic  pris  les  armes  que 
pour  le  bien  commun  de  l’empire 
François. 

• ■ ■ ■ ■ Il  avoir  dompté  les  Bavarois  , les 

Ann.  689.  Saxons  & les  Suéves , lorfqu’il  n’étoic 
il  fubjugue  encore  que  duc  d’Auftrafie.  Il  propofa 
les  Fnfons.  dans  une  affemblée  de  feigneurs , d’al- 
Paui.  D[ac.  ler  au  plutôt  foumettre  les  autres  re- 
" 1 ,i7'  belles  de  Germanie.  On  applaudit  à 
ce  généreux  delTeiii.  Mais  avant  de 
partir  pour  cette  expédition  , il  mit 
auprès  de  Thierri  un  homme  de  con- 
fiance , nommé  Norbert  , auquel  il 
donna  toute  autorité.  La  victoire  le 
fuivit  par -tout.  Radbode  , duc  des 
Frifons , ofa  lui  prcfenter  la  bataille  : 
il  Fut  défait  & mis  en  fuite.  Pépin  lui 
enleva  une  partie  de  Tes  États , & ren- 
dit tributaire  celle  que  fa  clémence 
lui  laifToit.  Il  revint  enfuite  en  Neuf- 
trie  , où  fon  premier  foin  fut  d’aflem- 
vbler  un  concile.  On  y fit  de  beaux 
règlements  pour  la  réformation  des 
mœurs , pour  la  défenfe  des  églifes , 
pour  le  foulagement  des  pauvres  , pour 
la  protection  de  la  veuve  de  de  l’or- 

{>helin.  C’étoit  ainfi  que  cet  habile  po- 
itique  , par  mille  aCtions  de  piété,  de. 
juftice  de  de  valeur  , s’efforçoit  de 
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lubjuguer  l’eftime  du  peuple  , qui  te-  

gardoit  comme  un  crime  de  recon-  Ann.  68?. 

- noître  d’autres  maîtres  que  les  dépen- 
dants de  Tes  anciens  rois. 

Tel  étoit  l’état  de  la  France,  lorfque  ! 

Thiern  mourut  dans  la  trente -neu-  Mort  dc 
vieme  année  de  fon  règne.  Il  avoit  Thierri. 
époufé  Clorilde  , qu’on  nomme  aufli 
Doda , dont  il  eut  deux  fils , Clovis 
& Childebert.  Il  fut  enterré  à faint  cefi.  Fr. 
Waft  d’Arras,  qui  le  recorinoît  pour*.  «• 
fon  fondateur.  On  découvre  à travers 
l’obfcurité  affeéfée  de  l’hiftoire  de  ces 
temps-là , que  ce  prince  avoir  de  gran- 
des qualités.  La  confiance  dont  il  ho- 
nora faint  Léger , prouve  qu’il  fçayoit 

foûter  tk  fiiivre  de  fages  confeils.  C’eft 
eaucoup  pour  fa  gloire  , que  les  au- 
teurs contemporains  n’en  difent  aucun 
mal.  Toutes  les  plumes  d’alors  étoient 
vendues  à la  famille  de  Pépin.  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  à quelques  fçavants , que  Le  pere  le 
nous  n’avons  que  des  mémoires  fort Cointe- 
infidèles  fur  les  derniers  rois  de  la  pre-  Monficw 
miere  race  , & que  c’eft  très-injufte-obrecht* 
nient  qu’ils  font  appellés  fainéants.  * 


*M.  Obrecht  prétend  que  les  véritables  fources 
de  leur  hift'ire  fe  trouvent  d ins  les  titres  des  anciens 
chapitres  ou  monafteres  d’Alface,  qui  prefque  tou* 
xccomioilTent  c es  princes  pour  leurs  fondateurs. 
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-4-L"1  " Quoi  qu’il  en  foit , malheureux  , fans 

Ann.  avoir  mérité  de  l’être  , Thierri  fut 

tour-à-tour  le  jouet  du  caprice  du  fort 
8c  de  l’ambition  des  grands  de  fon 
royaume.  F.xclus  dès  le  berceau  de  la 
fuccelfion  du  roi  fon  pere  , renverfé 

• du  trône  par  un  frere  ambitieux  , .il  ne 
rentre  dans  fes  droits  que  pour  être 
l’eftlave-de  ceux  dont  le  ciel  l’a  fait 
naître  fouverain.  La  viftoire  de  Tef- 
tri  décida  enfin  de  l’empire  : elle  ne 
lui  laifla  que  l’ombre  de  la  royauté.  S’il 
eut  des  gardes  , ce  fut  moins  par  hon- 
neur que  pour  s’affurer  de  fa  .perfonne. 
Renferme  à Maumaques  , maifon  de 
plaifance  fur  l’Oife  , entre  Compiegne 
8c  Noyon  , il  n’en  fortoit  que  pour 
fe  rendre  aux  alïemblées  publiques  , 
monté  fur  un  chariot  traîné  par  des 
bœufs.  C etoit  un  équipage  de  diftinc- 
tion  , cleftiné  pour  les  reines  , mais 
inconnu  jufqu’alors  aux  defcendants 
du  grand  Clovis.  Ce  fera  déformais  le 
fort  de  fes  fucceffeurs , jufqu’à  ce  que 
le  petit-fils  de  Pépin,  plus  hardi  ou 
plus  heureux  , ofe  franchir  l’efpace 
immenfe  qui  eft  entre  le  trône  & l’é- 
tat de  fujet. 
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iLOVis,  lULié  des  enfants  de  ciovî* 
Thierri , fut  couronné  roi  de  Neuftrie  e(\  couronrté 
& de  Bourgogne.  L’Auftrafîe  , tou-ruI‘ 
jours  détachée  de  li  couronne  , ne  re- 
connoilfoit  d’autre  autorité  que  celle  sicuni.con. 
de  Pépin , qui  continua  de  régnât  fous  tinmu.  Fred. 
le  nom  du  nouveau  monarque.  Ce c* 101* 
règne,  dont  la  durée  effc  î.Tez  incer- 
taine , n’offre  aucun  évènement  re- 
marquable. Il  nous  rc-fle  quelques  aftes  Gefl.  Franc. 
qui  prouvent  qu’il  fut  au -moins  dec*  f°- 
quatre  ans.  L’un  de  ces  anciens  mo- 
numents eft  une  relation  du  cérémo- 
nial obfervé  dans  une  aflemblée  des  Am.  Muenf. 
Etats  du  royaume  à Valenciennes. 

C’eft  une  pièce  précieufe,  ou  l’on  voit 
le  nom  & le  rang  des  prél  ;ts  & des  fei- 
gneurs  qui  compofoient  cette  diète.  -, 

Clovis  y préfidoit , revêtu  de  l’hi-  Ann.  <s9î.' 
bit  royal.  C etoit  un  manteau  en  for-  11  pr 
me  de  dalmatique  , quelquefois  tout  ^el  a v^Tea-0 
blanc  , quelquefois  mi-partie  de  bleu , dénué*, 
très-court  fur  les  côtés , long  jufqu’aux 
pieds  par- devant , traînant  beaucoup 
par-derriere.  On  ne  dit  point  s’il  étoit  Vileftcui  u 
allis  fur  un  trône,  la  couronne  fur  la  1‘* 
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tête  , le  fceptre  à la  main  : mais  il  eft 
Ann.  6? j.  certain  par  quantité  de  monuments 
qui  nous  relient  de  ces  temps  - là  , que 
les  rois  de  la  première  race  ne  paroif- 
foient  point  autrement  dans  ces  gran- 
des aflemblces  de  la  nation.  Leur  trô- 
ne ou  liege  royal  étoit  une  efpèce  de 
tabouret  lans  bras  ni  doflier,  comme 
pour  avertir  le  monarque  qu’il  devoir 
fe  foutenir  par  lui-même  , & ne  s’ap- 
puyer fur  perfonne.  Leur  couronne  , 
ou  plutôt  leur  diadème , étoit  un  cer- 
cle d’or  , enrichi  de  deux  rangs  de 
pierreries  ; leur  fceptre  , tantôt  une 
fimple  palme  , tantôt  une  verge  d’or , 
de  la  hauteur  du  prince  , & courbée 
comme  une  crolfe. 

Les  aétes  de  l’alfemblée  de  Valen- 
ciennes , après  Clovis , nomment  dou- 
ze évêques  ou  feigneurs  : on  leur  don- 
ne le  titre  d "dlujires  , comme  au  roi , 
qui  n’étoit  diftingué  des  grands  de  fon 
royaume , que  par  les  qualifications 
de  très-glorieux  , très-pieux  très - clé- 
ment j très-excellent.  On  voit  enfuite 
huit  autres  feigneurs , qui  font  Ample- 
ment appellés  comtes  ; huit  grafions  , 
c etoient  des  magiftrats  prépofés  pour 
i juger  les  affaires  du  fifc  , ou  de  finan- 
ce y quatre  domeftiques , ou  gouver- 
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neurs  des  maifons  royales  ; quatre  ré- 
férendaires , dont  la  fonction  étoit  Ann. 
d’appofer  le  fceau  du  roi  aux  aétes 
publics  ; enfin  quatre  fénéchaux,  c’é- 
toient  alors  de  limples  officiers , fub- 
ordonnés  aux  maires.  Ils  n’avoient  que 
l’adminiftration  des  revenus  de  la 
maifon  du  roi.  Ce  fut  par  la  fuite  la 
première  dignité  du  royaume.  Le 
comte  du  palais  n’eft  nommé  que  le 
dernier.  Il  avoit  peut-être  *une  place 
à part  aux  pieds  du  roi } ou  ce  qui  eût 
plus  probable , étant  obligé  de  rendre 
compte  de  fes  jugemens  j il  rfétoit 

F oint  ailis  parmi  les  juges.  L 'arrêt  de 
alfembiée  eft  foufcrit  par  un  chan- 
celier. C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ceux 
qui  écrivoient  ou  fignoient  les  aétes 
que  le  référendaire  devoit  fceller. 

C’eft  aujourd’hui  le  nom  du  premier 
des  magiftrats. 

Il  ne  paroît  pas  que  Pépin  ait  affilié  ï-e*  arm^e» 
à ce  jugement:  les  a&es  n’en  parlent  hpre- 
poi nt.  il  étoit  fans  doute  OCCUpé  à miere  race, 
quelque  expédition  : on  ne  le  vit  guère  * 
manquer  à ces  cérémonies  d’éclat.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  alfemblées  fous 
Thierri , qu’il  fit  ordonner  au  nom  du 
roi , qu’au  premier  ordre  du  maire  du 
palais,  chaque  duc  fe  tiendrait  prêt  ^ 
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n ■■■»—■  marcher , &c  qu’au  fécond  il  condui- 
/nn.  ^ans  aucun  retardement  les  hom- 

mes qu’il  devoit  fournir  en  temps  de 
guerre.  On  ne  connoilfoit  point  alors 
ce  que  c’étoit  que  troupes  réglées. 
Chaque  province  avoir  fa  milice.  On 
commandoit  d’ordinaire  celle  qui 
étoit  plus  voifine  des  lieux  où  l’em- 
ccpit.  pire  portoit  fes  armes.  Ceux  qui  te- 
r.  i , p.  146 , noient  jes  bénéfices  du  prince  ou  de 

|W  1*/*  • rf!  1 • J 

leglile  ,*ceux  qui  pollcdoient  des ter- 
res  Saliques , tous  les  François  enfin 
étoient  obligés  de  fervir  le  roi  en 
perfonne.  Les  évêques  même  n’en 
étoient  pas  exempts.  Ceux  d’entre  eux 
qui  avoient  l’humeur  guerriere  , s’ar- 
moient  de  toutes  pièces , & fe  préci- 
pitoient  dans  la  mêlée.  Ceux  qui  fe 
iaifoient  fcrupule  de  répandre  le  fang , 
fs  contentoient  de  lever  les  mains  au 
ciel  pour  l’heureux  fuccès  du  combat. 
Ceu£  qui  étoient  plus  fages  & plus 
religieux,  fe  rachetoient  pour  de  l’ar- 
gent de  cette  fanguinaire  obligation. 

. Alors  ils  envoyoient  leurs  vaflaux  fous 
la  conduite  d’un  avoué  ou  vidamc . 
C’étoit  un  noble  , vaillant , brave  , 
puiflant , que  les  églifes  choifilfoient 
pour  défendre  leur  patrimoine.  On 
donnoit  des  lettres  de  difpenfe  à ceux 
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que  1 âge  rendoit  incapables  de  fervi-  " 

ce.  On  condamnoità  de  grades  amen- Ann.  69 
des , ceux  qui  manquoient  au  rendez- 
vous  general  de  l’armée. 

Il  y avoir  dans  les  provinces , par- 
ticulièrement fur  les  frontières,  des 
magasins  deftincs  pour  l’entretien  de 
ces  troupes.  11  ne  paroit  pas  quelles 
eulTent  d’autre  folde  que  le  butin.  La 
coutume  étoit  de  l’apporter  en  com- 
mun , & de  le  partager  de  meme.  Les 
prifonniers  devenoient  autant  d’efcla- 
ves.  Les  otages  fubiffoient  le  même 
fort , lorfque  ceux  qui  les  avoient 
donnés  venoient  à manquer  à leur  en- 
gagement. Les  armées  f rançoifes , fou^ 
le  règne  des  Mérovingiens , n’étoieni! 
compofées  que  d’infanterie.  S’il  y-a voit 
quelques  cavaliers  3 c’étoiç  pour  ef- 
corter  le  général,  & pour  porter, fes 
ordres.  On  ne  connoilîoit  fous  là  pre-  . 
miere  race,  d’autre  bannière  de  France 
que  la  chape  de  faint  Martin.  C’étoit 
un  voile  de  taffetas  , qui  portoit 
l’empreinte  du  faint,  &c  qu’on  alloit 
prendre  en  grande  pompe  fur  fon 
tombeau.  On  la  garaoit  avec  refpeéf 
fous  une  tente.  On  la  promenoir  en 
triomphe  autour  du  camp  , lorfqu’on 
étoit  près  de  donner  le  combat.  Nos 
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' rois  avoient  tant  de  confiance  à la  pro- 
Ann.  tp).  tedion  du  faint  prélat,  qu’avec  cet 
étendard  ils  fe  croyoient  allurés  de  la 
vidoire. 

L’afTemblée  de  Valenciennes  eft  le 
69*  * dernier  évènement  mémorable  du  rè- 
Mort  de  one  f-lovis*  11  mourut  dans  la  qua- 
Çlovii.  torzieme  ou  quinzième  ann£e  de  fon 
, âge.  Il  fut  enterré  à Choify-fur-l’Aif- 
ne',  près  Compiegne.  l es  hiftoriens 
de  ce  temps-là , trop  occupés  clePépin  , 
ne  nous  apprennent  aucunes  particula- 
• rités  de  ce  jeune  prince.  On  ignore 
ce  qu’on  en  pouvoit  efpérer.  On  ne 
lui  donne  ni  vertus  ni  vices. 


CHILDEBERT  III. 

Ann.  *9î.C  Hit  de  B E R T fuccéda  aux  Etats  & 
cididebcrt à la  captivité  de  Clovis  fon  frere.  U 
«ft  prockœé  n’avoit  cm’onze  ou  douze  ans , lorfqu’ii 
monta  liir  le  trône.  Le  pouvoir  de 
Pépin  j à la  faveur  de  la  minorité  , 
Gtfi.  Fwnc.alloit  toujours  en  croilTant.  Il  avoit  a 
*•  4ÿ*  fa  cour  tous  les  grands  officiers  , le 
comte  du  palais , le  grand  référendaire  # 
& l’intendant  des  maifons  royales.  Il 
ne  laifïà  auprès  du  jeune  roi  , qu’un 
Stctni.  ton-  pçtit  nombre  de  domefUques , gens 
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affidés  , & deftinés  moins  pour  fervir 
le  monarque , que  pour  examiner  fes  Ann. 
actions.  L’ambitieux  régent  avoir  deux  tinuat.  Fui. 
fils , Drogon  & Grimoald.  11  fit  le  pre-  c*  “*• 
mier  duc  de  Bourgogne  , nomma  le 
fecond  maire  du  palais  de  Neuftrie.Hu/n711. 
L’aîné  ne  furvécut  pas  long-temps  à fa 
nouvelle  dignité.  Le  cadet  lui  luccéda 
dans  fa  principauté.  C’eft  l’expreiîion 
de  l’auteur  des  Ànmles  de  Metz.  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  duché  étoit  moins 
un  gouvernement  qu’une  efpèce  de 
fouveraineté.  .. 

L’ambition  n’occupoit  point  tous  Ann.  706 , 
les  moments  de  Pépin  : il  en  donna  707. 
quelques  - uns  à l’amour.  Il  y a des  Amour*  de 
auteurs  qui  prétendent  qu  il  répudia  fanrce  de 
Pleétrude  , pour  époufer  Alpaide , dont  Charie*.Mar. 
il  eut  un  fils , fi  connu  depuis  fous  le  ***' 
nom  de  Charles-Martel.  11  nous  refte 
cependant  plufieurs  aétes  qui  prouvent 
que  la  première  n’a  jamais  été  féparée 
de  fon  mari.  Ainfi  ou  la  fécondé  n’a  idem. 
eu  que  le  titre  de  maitrefle,  ou  le  duce*  i0** 
Auftraûen , à l’exemple  de  quelques- 
uns  de  nos  premiers  rois  , & fuivant 
l’ancienne  coutume  des  Germains  , Ann.Mtttnf. 
eut  deux  femmes  à la  fois.  Ce  com- 
merce , ou  fi  l’on  veut  ce  mariage  fcan- 
daleux  excita  le  zèle  de  fiant  Lambert, 


, 
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' 1 cvêque  de  Liege.  Le  pieux  prélat  ofa 

Ann.  706 , s’élever  contre  cet  adultéré  public  : 
707.  il  fut  aflTafliné  par  Odon  , frere  d’Al- 
païde.  On  allure  que  Pépin  autorifa 
ce  parricide.  La  vengeance  fut  promp- 
te , difent  les  hiftoriens.  Le  meurtrier 
fe  fentit  tout-à-coup  rongé  de  vers  , 
8c  déchiré  par  des  douleurs  h vives , 
qu’il  en  devint  furieux  , &:  fe  préci- 
pita dans  la  Meufe.  Cette  maladie  de 
vers  étoit  alors  fort  commune  , 8c 
comme  épidémique. 

mUiufre^0"  fcgne  célèbre  par  quelques 

feus  le  règne  expéditions  militaires.  11  y eut  guerre 
bertChilde"  contre  Eglca  j roi  des  Vilïgoths.  L’hif- 
roire  11e  marque  point  quel  en  fut  le 
Cefl.  reg.  fuccès.  Radbode  , duc  des  Frifons , fe 
*.  49 , $o.  r^yo|ta  une  feconde  fois  : il  fut  de 
nouveau  battu  8c  afiujéti  au  tribut. 
Lès  Allemands , unis  aux  Sueves  , 
avoient  fecoué  le  joug.  Pépin  marcha 
contre  Williare  leur  duc  , le  défit , 8c 
le  fournit.  Mais  il  ne  put  le  dompter. 
Ami.  Metcnf.  Bientôt  le  fier  valTal  reprit  les  armes, 
il  fut  encore  vaincu.  Ce  fécond  échec 
ne  lui  abattit  point  le  courage.  On 
fut  obligé  d’envoyer  contre  lui  une 
troifieme  armée.  Déjà  elle  étoit  en- 
trée fur  les  terres  d’Allemagne  , prête 
à y porter  le  fex  8c  le  feu  , lorfque  la 

mort 
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mort  de  Childebert  la  frt  rappeller. 

Ce  prince  mourut  âgé  d’environ 
vingt-huit  ans , dont  il  en  avoit  régné 
feize  à dix-fept.  11  fut  enterré  avec 
Ion  frere  à Choify  - fur- Aifne.  On 
ignore  le  nom  de  la  reine  fon  époufe. 
11  lailla  un  fils , qui  lui  fuccéda  Ibus  le 
nom  de  Dagobert  111.  Ses  bienfaits 
envers  les  églifes  , font  l cloge  de  fa 
piété  6c  de  fa  générofité  : l'exacte  juf- 
tice  qu’il  rendit  à fes  fujets  prouve  la 
folidité  de  fon  efprit  8c  la  droiture 
de  fon  cœur.  Il  nous  refte  quantité  de 
preuves  , qu’il  exerça  par  lui- même 
cette  fonction, -la  première  , quoique 
peut-être  la  moins  brillante*  de  la 
royauté.  C’eft  ce  qui  lui  a mérité  le 
glorieux  furnom  ae  Jufte.  Il  y en  a 
qui  lui  donnent  un  fécond  fils  , fur- 
nommé  Daniel.  C’eft  une  erreur.  Ce 
prince  dans  une  charte  que  nous  avons 
de  lui , reconnoît  qu’il  eft  fils  de  Chil- 
déric  II , petit-fils  de  Batilde , 8c  neveu 
de  Clotaire  III. 


DAGOBERT  III. 

C-1  : • i - i j ! ’ j 

sJL/agobert,  en  montant  fur  le  trône 
•de  fon  pere , étoit  deftiné  à y faire  le 
<même  perfonnàge.  On  le  montra  aux 

Tomç  1.  O 
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707. 

Mort  de 
Cliildebcrt. 


tient,  iiii. 


Le  P. 

Mélanges  cu- 
rieux, c. 


Ann.  7ir. 

Dagobert 
eft  couronné 
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— peuples , dont  il  reçut  les  hommage^ 
Ann.  711.  & ^s  préfents.  On  le  renferma  enfuite 
dans  une  maifon  de  plaifance , pour 
y vivre  dans  une  indolence  indigne 
de  fon  rang  & de  fa  naiflance.  Il  avoit 
Second  con-  tout  au  plus  douze  ans.  Pépin  gouyer- 
ui  Frid'  na  toulours  avec  la  même  autorité.  Il 

reprit  le  deflein  de  dompter  les  Aile; 
mands  & les  Sueves.  On  en  fit  un  û 
horrible  carnage , qu’on  les  mit  pour 
quelque  temps  hors  d’état  de  remuer. 
iflnn.  Mttmf.  Mais  Radboae , duc  des  Frifons  , con- 
tinuait de  lui  caufer  de  vives  inquie- 
Cejl.  reg.  tudes  : il  rechercha  fon  amitié.  <8e  fut 
Et.  c*  jo.  dans  cecte  vue  qu’il  lui  fit  demander 
Theudelinde  fa  fille  , pour  Grimoald: 
fon  fils.  Le  mariage  fut  conclu.  Le  duc 
Auftrafien  cependant  n’en  retira  aucun 
avantage. 

■ Quelque  temps  après , Pépin  tomr, 

CiîtanUkS  h*  dangereufement  malade  à Jupil , 
affÆné.  son  une  de  fes  maitons  de  campagne  lur 
enfant  uT  ^ b°rd  de  la  Meufe , vis-à-vis  de  fon 
Recède.  château  d’Hériftal.  Grimoald  fe  mit 
aulll-tôt  en  chemin  pour  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Ce  jeune  feigneur  paf- 
fant  par  Liège , entra  dans  l’églife  de 
faint  Lambert.  11  y faifoit  des  vœux 
pour  la  fanté  de  ton  pere  , lorfquun 
lcélérat  nommé  Rangaire  le  perça  df 
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plufieurs  coups  , donc  il  expira  fur  le  — 

tombeau  de  celui  qu’il  invoquoit.  Il  Ann.  714. 
laifloit  un  fils  encore  enfant , appelle  Ann.  Metenf. 
Theodald  : Pépin  le  fit  maire  du  pa-  *dann  714» 
lais  de  Dagobert.  C’étoit  une  entreprife 
injurieufe  aux  feigneurs  , qui  avoient 
toujours  eu. le  droit  d’élire  ce  premier 
officier  de  la  couronne  ; à l’Etat , au- 
quel on  donnoit  un  enfant  pour  gou- 
verneur ^ & au  roi , que  l’on  mettoic 
fous  la  tutelle  d’un  enfant  au  berceau. 

Mais  le  duc  avoit  toute  autorité  : per- 
fonne  ne  remua. 

Ce  fut  le  dernier  attentat  de  l’am-  Mort  de 
bitieux  Pépin  ; fa  maladie  augmenta  : 
il  mourut  à Jupil  , après  avoir  gou-ütéî. 
verné  plus  en  fouverain  qu’en  minif- 
tre  , pendant  vingt  - fept  ans  & fix 
mois.  On  ne  peut  lui  rerufer  les  gran- 
des qualités  qui  forment  le  héros  j un 
efprit  vafte  , mais  fage  & réglé  ÿ une 
hardi  elfe  au-deflus  des  obllacles , mais  mj, 
qui  11e  l’emporta  jamais  trop  loin  y une 
intrépidité  fupérieure  à tous  les  dan- 
gers , qu’il  fçut  toujours  prévoir  ôc 
iurmonter , un  talent  admirable  pour 
gouverner  les  efprits  les  plus  inquiets. 

Perfonne  ne  pofleda  plus  éminemment 
le  grand  art  de  les  ménager  & de  les 
occuper  à propos.  Utile  a la  France, 
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Ann.  71c 
Dirobert 
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mes. 
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il  y rétablit  l’ordre , la  piété  & la  juf- 
tice  : zélé  pour  la  religion , il  la  fit 
prêcher  aux  peuples  enfevelis  dans  les 
ténèbres  du  paganifme } mais  il  ne  put 
éviter  le  blâme  inséparablement  attache 
à toute  ufurpation,  11  opprima  les  le" 
gitimes  maîtres  : c’eft  un . tyran  , nom 
•toujours  odieux. 

11  avoit  eu  quatre  fils , Drogon  & 
Grimoald,  qui  moururent  avant  lui, 
Charles  - Martel  à qui,  Suivant  Egt- 
nard  , il  lailïa  la  première  charge  du 
palais,  & Childebrand  que  quelques" 
uns  prétendent  être  la  tige  de  la  troi- 
fieme  race.  Il  ne  paroît  pas  que  ce 
dernier  ait  eu  aucun  partage.  On  igno- 
re quel  fut  celui  d’Arnoul , fils  ^ 
Drogon.  Théodald  avoit  Succède  a 
Grimoald  fon  pere  dans  la  charge  de 
maire  du  palais  de  Neuftrie  & 
Bourgogne  : il  en  fit  les  fondions  fous 
la  tutelle  de  Pleétrude  fon  aïeule* 
Cette  femme  ambitieufe,  pour  réunit 
toute  la  puillance  de  fon  mari  , fit  ar- 
rêter Charles  , & Je  fit  prifonnier  a 
Cologne , où  elle  faifoit  fon  Séjour 
ordinaire. 

J Mais  bientôt  les  Seigneurs  de  Neuf" 
trie  s’ennuyèrent  du  gouvernement 
- d’une  femme.  Ils  vinrent  trouver  Da- 
gobert qui  avoit  alors  dix -Sept  ans, 
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te  lexciterent  à la  guerre.  Ce  jeune 
prince  , animé  par  leurs  diftours , Ann.  71  f . 
prend  la  conduite  des  affaires  , lève  Ü‘J- 
une  armée , s’avance  contre  les  Aus- 
traliens , les  Surprend  dans  la  foret  de 
GuiSe  * , & les  taille  en  pièces.  Le 
carnage  fut  Ci  grand , que  le  petit-fils 
de  Pleéfrude  eut  peine  à Se  Sauver. 

Le  foible- monarque  ne  Sent  point  pro-  _ * 
üter  de  fa  viétoire  : il  laiffa  créer  un 
nouveau  maire  du  palais  : c’étoit  Se 
remettre  dans  les  fers.  Cette  charge  fut 
donnée  à Rainfroi  l’un  des  plus  confi- 
dérables  & des  plus  braves  Seigneurs 
de  la  cour  de  Neuftrie.  Il  porta  la 
guerre  jufque  dans  le  Sein  de  l’ Aus- 
tralie où  il  mit  tout  à feu  & à Sang,  Se 
ligua  avec  les  Frifons  & les  Saxons 
pour  les  engager  à reprendre  les  armes , 

& tout-à-coup  ramena  Dagobert  dans 
Ses  Etats. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles , que  

Charles-Martel  échappa  de  fa  prifon.  Ann.  71c'. 
11  fut  reçu  en  Auftralie  comme  un  Mort  de 
ange  tutelaire.  Il  avoit  toutes  les  bril-  D»sobe*t' 
lantes  qualités  de  Pépin.  Les  peuples 
crurent  voir  revivre  ce  grand  homme  : 
ils  le  reconnurent  pour  leur  duc  d’un 


. * In  Cotitt  fylvi  : e’eft  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  forêt  de  Compiegne. 

Oi 
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confentement  unanime.  Tel  étoit  l’état 
Ann.  716.  des  chofes,  lorfque  Dagobert  mourut 
rtg.  dans  la  dix-feptieme  année  de  fon  âge, 
irfl/ic. iL-  & la  cinquième  de  fon  règne.  Il  fut 
enterré  au  monaftere  de  Choify-fur- 
Aifne.  Le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré. 
Il  lailfoit  un  fils  nommé  Thierri  : Rain- 
froi  le  trouva  trop  jeune  pour  porter 
# une  couronne.  Il  alla  chercher  Daniel, 
fils  de  Childéric  11,  & le  tira  du  mo- 
naftere où  il  étoit  en  habit  de  clerc, 
pour  l’élever  fur  le  trône.  On  le  nom- 
ma Chilpéric.  ' 


C H I L P É R I C III. 

Chirks-  C e nouveau  monarque  ne  doit  point 
Mattel  eft  être  confondu  parmi  les  rois  fainéants. 

défait  par  le  ,i  • 1 

duc  de  Frite.  R avoit  environ  quarante  - cinq  ans  , 
lorfqu’il  monta  fur  le  trône  : il  eut 
Ctfi.  Franc,  prefque  toujours  les  armes  à la  main, 
Ct  pour  en  foutenir  les  droits.  Rainfroy 

féconda  fes  grandes  vues.  Ils  marchè- 
rent en  Auftrafie  pour  s’oppofer  à 
Charles  - Martel.  Radbode  , duc  de 
Sccviti.  cm-  Frife  , de  concert  avec  le  Roi , avoit 
c.Tos.  pafle  le  Rhin,  & setoit  avancé  juf- 
qu*aux  portes  de  Cologne.  Charles  ré- 
solut de  commencer  par  cet  ennemi  ^ 
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& de  l’attaquer  avant  qu’il  fe  fût  joint  - 

à Fermée  royale.  Le  combat  fut  des  Ann.  716. 
plus  fanglants.  La  valeur  du  prince 
Auftrafien  ne  put  fixer  la  victoire  ; il 
fe  vit  forcé  de  céder  au  nombre.  C’eft 
le  feul  échec  que  ce  grand  homme  ait 
jamais  reçu. 

Les  Frifons,  apres  cette  viétoire , fe  11  rurprcn<i 
joignirent  aux  Neuftriens  , ravagèrent  Ch,1^lic  & 

? 1 1 1 1 • 1 A mCt  »°n  3r* 

enlemble  tout  le  pays  depuis  lesAr-0,ée  en  dé- 
dennes  jufqu’au  Rhin,  & vinrent  met-. route* 
tre  le  fîége  devant  Cologne.  Pleétrude 
fçut  conjurer  l’orage  , en  leur  donnant 
une  grofle  fomme  d’argent.  Chacun 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirer  , Rad- 
bode  en  Frife  , Chilpéric  en  Neuftrie. 

Charles  cependant  avoit  ramafté  les 
débris  de  fon  armée  : il  fe  jetta  dans  la 
forêt'd’Ardenne  avec  cinq  cents  hom-  utm , f.  5 } , 
mes,  en  attendant  quelque  occafion ‘°7* 
favorable  d’agir.  Elle  fe  préfenta  bien- 
tôt. Le  roi  avoit  aflis  fon  camp  à Am- 
bief , maifon  royale  fur  la  petite  ri- 
vière de  ce  nom  , près  de  l’abbaye  de 
Stavelo.  Un  foldat  Auftrafien  fe  charge 
de  mettre  cette  armée  en  défordre, 
fi  on  lui  permet  de  l’attaquer  feul.  Il  ‘ 

marche  droit  aux  Neuftriens  , qu’il 
trouve  fans  fentinelles  , fans  armes, 
fans  défiance , fans  crainte.  11  met 
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aulïî-tôt  l’épée  à la  main , criant  d’nne 

Ann.  716.  voix  terrible  : Voici  Charles  avec-  fes 
troupes  j 8c  perce  tous  ceux  qu’ïl 
rencontre.  L’épouvante  fe  répand 
dans  tous  les  cœurs.  Le  prince  d’Auf- 
tralie  , témoin  de  la  confternation  , 
fond  fur  ces  gens  effrayés , 8c  les 
mer  en  déroute,  lis  prirent  la  fuite 
avec  tant  de  précipitation,  que  Chil- 
péric  8c  Rainfroy  eurent  peine  à s’é- 
chapper. 

' Cette  victoire  iUuftra  le  nom  de 

Af>  ^ Charles,  8c  releva  les  efpérances  de 

Entaille  de  r • T . „ r r 

vinchi , où  1011  parti.  Les  Aultrahens  venoient  en 
Chiipéric  eft  foule  grofîir  fon  armée.  Bientôt  il  fe 
vit  en  état  de  porter  la  guerre  chez  fes 
ennemis  : il  fe  mit  en  campagne , dès 
que  la  faifon  le  permit  ^ palfa  la  forêt 
Charbonnière  , 8c  défola  tout  le  pays 
idtm,  ihd.  jufqu’à  Cambray,  où  Chilpéric  vint  à 
fa  rencontre.  Les  deux  armées  fe  joi- 
gnirent au  village  de  Vinchi.  La  ba- 
taille fut  des  plus  fanglantes.  Charles 
quoique  inférieur  en  nombre , remporta 
une  viétoire  complette  , 8c  poursuivit 
Æa.Mmaf.  monarclue  jufqu’à  Paris.  Mais  voyant 
J 7l7*  que  cette  capitale  fe  préparoit  à'  une 
vigoureufe  défenfe  , il  tourna  tout-à- 
coup  du  côté -de  Cologne,  qui  lui  ou- 
vrit fes  portes.  Plectruxle  fut  forcée  de 
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lui  remettre  les  tréfors  de  Pépin  , & ” ' — 

de  lui  livrer  Tes  petits-fils,  Tluodald',  Ann.  717 • 
Hugues  , & Arnoul  qu’il  retint  fous 
bonne  garde»  Ainfi  l’heureux  duc  fut 
maître  de  toute  cette  partie  de  l’em-  - 

pire  François  , & fe  ht  de  nouveau 
proclamer  prince  d’Auftrafie. 

Charles , malgré  rant  d’avantages , ne  » 

croyoit  pas  encore  fon  autorité  allez  Ann.  71  s. 
affermie.  Il  connoifToit  l’inclination  des  chnr!fs  fi’« 
Auftrafiens  pour  le  fang  de  Clovis  : cieuuêYv, 
un  interrègne  de  trente- fept- ans  coin-  r0‘  d'AuiW 
mençoit  à les  ennuyer  : il  leur  donna  ier  , 
un  roi  de  la  famille  de  leurs  anciens 
maîtres.  Il  fut  nommé  Clotaire  IV» 
Quelques-uns  le  difent  fils  de  Thierrt 
III  : quelques  autres  lui  donnent  Clo- 
vis 1 1 pour  pere.  Cette  démarche  du  Gejf.  Pâtre* 
duc  effraya  Rainfroy  : il  en  prévit  tou-  c’  5 
tes  les  conféquences.  Il  ne  pouvoir 
plus  compter  fur  le  fecours  des  Fri— 
fous  , que  le  voifmage  de  Charles 
obligeoir  de  vivre  en  paix  : il  chercha 
à lui  fufciter  d’autres  ennemis.  Les 
Gafcons  fortis  de  leurs  montagnes 
fous  les  règnes  précédents , s’ctoient 
emparés  du  pays  qui  porte  aujourd’hui 
' leur  nom.  Ils  étoient  commandés  par 
bu  duc  , nommé  Eude , homme  très- 
habile  , qui  fçut  profiter  des  troubles,’ 
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pour  ctendre  Tes  conquêtes.  Maître  de 
Ann.  718  ptefque  tout  le  pays  au-delà  de  la 
Loire  , il  ne  vouloit  reconnoître  ni  le 
Secund.con-  roi , ni  le  royaume  de  France.  Ce  fut 
t?Uior.Fre<t' ^ ce  re^elle  audacieux  que  la  cour  de 
Neuftrie  eut  recours.  On  lui  confirma 
tous  les  droits  de  la  fouveraineté  qu’il 
avoit  ufurpée  : à ces  conditions  11 
avanngeules  pour  lui , mais  fi  hon- 
teufes  pour  l’Etat,  il  amena  un  grand 
fecours. 

11  défait  Chilpéric , avec  ce  renfort , marcha 
î'e  ^ rè$  de contre  es  Auftrafiens.  On  ne  partait 
Soiffow?  à fa  cour  que  de  triomphes  & de  vic- 
toires. Mais  bientôt  toutes  ces  belles 
efpérances  s’évanouirent.  On  apprit  que 
Charles  s’avançoit  vers  Soiflons.  Cette 
nouvelle  mit  la  confternation  dans 
Utm , Hid.  l’armée  royale.  La  terreur  étoit  fi  gran- 
de dans  tous  les  efprits  , que  paroître 
& vaincre  , ne  fut  qu’une  même  chofe 
pour  le  duc  d’Auftrafie.  Eude  reprit 
avec  précipitation  le  chemin  de  l’Aqui- 
taine : Chilpéric  le  fuivit  avec  ce  qu’il 
put  emportter  de  fes  tréfors  : Rain- 
Froy  fe  lauva  dans  Angers,  où  forcé,, 

Î pâtre  ans  après  t de  capituler , il  plia 
ous  l’autorité  de  Charles  , qui  par 
grâce  lui  lailTa  ce  comté  pour  le  refte 
de  fa  vie. 
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■ Le  vainqueur  pourfuivit  les  fuyards 
jufqu’à  la  Seine, qu’il  pafla  fans  oppo-ANN.  71 9. 
fition  , fe  préfenta  devant  Paris  qui  Mort  de 
lui  ouvrit  fes  portes  , s’empala  declouiie* 
l’Orléanois  & de  la  Touraine  , força 
les  feigneurs  de  proclamer  Clotaire 
roi  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne , 8c 
le  fit  reconnoître  maire  du  palais  de 
ces  deux  royaumes.  Mais  le  nouveau  ldem,ihidt 
monarque  ne  jouit  pas  long  temps  de 
la  double  couronne  qu’on  venoit  <le 
lui  conquérir.  11  mourut  b même  an- 
née ou  la  fuivante  , dans  la  quarante- 
neuvieme  année  de  fon  âge  , fuivant 
le  pere  le  Cointe , qui  lui  donne  trois, 
ans  8c  demi  de  règne.  Le  plus  grand 
nombre  eft  de  ceux  qui -prétendent 
qu’il  ne  porta  la  couronne  que  dix-fept 
mois.  On  voit  fon  tombeau  à Coucy 
en  Vermandois.  Cette  mort  fut  fuivie 
de  quelques  mois  d’interrègne.  C’é- 
toit  un  artifice  de  Charles , pour  fon- 
der. les  efprits  de  la  nation.  Mais  bien- 
tôt il  s’apperçut  que  le  nom  de  roi  • 
étoit  toujours  cher  8c  refpeétable  aux 
François.  Il  envoya  des  ambatfadeurs 
au  duc  d’Aquitaine  , pour  lui  rede- 
mander Chilpéric  : Eude  le  lui  ren- 
voya avec  de  magnifiques  préfents. 

Ce  prince  fut  couronné  roi  de  toute 

‘ 06 
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la  monarchie  , &c  le  duc  d’Auftrafie 
Ann.  719.  reconnu  maire  du  palais  des-  trois 
royaumes.  ' . , 

■ • • ' .•  -Tout  étant  paifible  au -dedans, 

Ann.  7iI-  Charles  marcha  contre  les  Saxons  , 
qui  perfécutoient  avec  une  violence 
extrême , les  Bruéleres , les  Attuariens  , 
les  Gattes , 5c  les  Thuringiens , peu- 
..  1 . pies  toujours  fidèles  à la  religion  chré- 

tienne 5c  aux  François.  Il  les  attaqua  , 
les*  défit , les  repoufia  bien  avant  dans 
leurs  terres , où  il  porta  le  fer  5c  le  feu. 

C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  cette  expé- 
dition. Nos  anciens  auteurs  fe  con- 
tentent de  dire  qu’il  alla , qu’il  com- 
battit , qu’il  vainquit  , qu’il  revint 
triomphant.  C’eft  le  dernier  exploit 
du  règne  'de  Chilpéric.  Ce  prince 
Mort  de  tomba  malade  5c  mourut  à Noyon  r 
Oiupcric.  où  ü eft  enterré.  11  ne  régna  que  cinq 
Jd:m , Md.  à fix  ans.  Il  eut  toutes  les  qualités  d’un 
grand  roi  , fagefle  , bonté  , valeur , 
aéfivité  , prudence.  S’il  fut  vaincu, 
dans  trois  batailles , où  il  fe  trouva  en 
perfonne,  c’eft  un  malheur  qu’on  ne 
doit  pas  lui  imputer.  Le  mérite  fut 
toujours  indépendant  de  la  fortune. 

11  ne  lailfoit  point  d’enfanrs  : Charles 
, éleva  fur  le  trône  Thierri  I V , fils  de 

Dagobert  III,  qui  fut  fuinommé  de 
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Chelles,  parce  qu’il  avoit  été  élevé  - 

en  ce  Heu.  * Ann.  711. 


T H 1 E R R I IV. 

T h 1 f rri  éroit  âgé  de  fept  à huit  

ans  , lorfqu’il’  fuc  couronné  roi  de  ^NN-  711- 
Neuftrie  , de  Bourgogne  & d’Auftra-  Thîcrrî  eft 
lie.  C’eft  la  qualité  que  prend  ce  jeune  j}™  to^e f 1* 
monarque  dans  deux  chartes  qui  nous  monarchie, 
reftent  de  lui , toutes  deux  faites  en  Le  p 
Auftrafie , l’une  à Zulpic  , & l’autre  ritux&w. 
au  château  d’Hériftal.  Charles  conri-  Gefl.  rig* 
nua  de  régner  fous  le  nom  de  ce  prince  Fr • c ultim' 
enfant.  Le  refte  de  la  vie  de  ce  Scuni.con - 
grand  homme  n’eft  qu’un  enchaîne-  tcl^mt’  Frt^. 
ment  de  guerres  , de  batailles , de  vie-  ,oSr 
toires  & de  triomphes.  11  avoit  à 
peine  dompté  les  Saxons  , & recon- 
quis tout  le  pays  jufqu’au  Véfer  , qu’il 
le  vit  oblige  de  marcher  contre  les 
Allemands  , qui  s’éroient  révoltés.  Il  - 

les  défit  , les  pouffa  jufqu’au- delà  du  Ann.  71?* 

JDanube  , & revint  chargé  d’un  riche  

butin.  Cette  fécondé  guerre  fut  fui-  Ann.  7*-*- 
vie  d’une  troifieme  contre  les  Bava- 
rois , qu’il  fubj'ugna.  Le  duc  d’Aqui- 
taine , qui  rompit  lapaix  vêts  ce  meme 
temps  ,üjbit  auili  le  meme  fort  Charles 
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le  vainquit  dans  deux  batailles , dé- 
Ann.  7jo.  fola  toutes  les  provinces  de  fon  gou- 
vernement , & le  força  de  recourir 
à fa  clémence.  Il  ne  fembloit  pas  pou- 
voir fuffire  à tant  d’ennemis  toujours 
battus , mais  toujours  prêts  à fe  révol-- 
ter,  lorfque  les  Sarafins  entrèrent  en 
France  avec  une  puilTante  armée. 
fiiwMd’AfiT  Ces  P6^65  > vainqueurs  de  l’Orient 
que  fe nt  'la  & de  l’Afrique , avoient  été  appellés 
conquêie  de  en  Efpagne  par  le  comte  Julien.  Ce 
’ Seigneur  brùloit  du  déflr  de  fe  venger 
de  Rodrigue , roi  des  Viligoths  , qui 
avoit  déshonoré  fa  fille,  d’autres  di- 
fent  fa  femme.  Il  fit  demander  une 
entrevue  à l’émir  Muza , lieutenant  de 
Valid,  calife  ou  prince  des  Sarrafïns, 
Rtitric.  i . j,  & lui  offrit  de  lui  livrer  fon  pays , s’il 
,|*  vouloit  FafTurer  d’un  prompt  fecours. 
Ces  barbares  ne  laifferent  point  écha- 
per  un  fi  belle  occafion  d’étendre 
leurs  conquêtes  : ils  vinrent  fondre  fur 
les  Etats  de  Rodrigue  , où  ils  mirent 
rout  a feu  & à fang.  Il  fe  donna  une 
fanglante  bataille  fur  les  bords  du 
fleuve  Guadalette-i  le  roi  fut  vaincu 
& périt  dans  la  fuite.  Cette  vi&oire. 
décida  de  l’empire.  Le  royaume  des 
Vifigoths  , après  plus  de  trois  cents 
au  s,  fut  éteint,  & la  nation  prefque 
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•htiérement  exterminée.  Une  partie 
cependant  fe  fauva  dans  les  monta-  Ann.  7jo< 
gnes  des  Afturies , de  la  Galice  & de 
la  Bifcaye , où  ils  fondèrent  un  nou- 
veau royaume , fous  la  conduite  de 
Pelage  : c’eft  de  lui  que  les  rois  de 
Caftille  font  defcendus.  Plu fieurs  fe 
retirèrent  en  France  : ceux  qui  fe  fou- 
rnirent aux  Maures  , confetverent  leur 
religion  , fous  le  nom  de  chrétiens  * 
Mozarabes. 

La  conquête  de  l’Efpagne  fut  fuivie  Leurs  pr<v 

de  celle  du  Languedoc  & des  autres  frès  da“* 

1 St*  r , rct  1 Languedoc# 

terres  que  les  Vifigoths  poilcdoient 
encore  en  France.  Les  Sarrafins  pri- 
rent d abord  Albi  , Rhodès  , Caftres  , 

& adiégerent  Touloufe.  Ils  furent 
contraints  de  lever  le  fiege.  Mais  ils 
revinrent  quelques  années  après,  fous 
la  conduite  d’Abdérame , entrèrent 
dans  l’Aquitaine  , jpaflerent  la  Garon-  uii< 
ne  , prirent  Bordeaux  & Poitiers , 
brûlèrent  l’églife  de  faint  Hilaire  , 
menaçant  de  traiter  de  même  celle  de 
fàint  Martin  de  Tours  , dont  le  tréfor 
étoit  en  grande  réputation.  Eude  , 
épouvanté  de  ces  rapides  fuccès  , im- 
plora le  fecours  du  prince  des  Fran- 
çois. Charles  n’ignoroit  point  les  def- 
jTeins  du  duc.  Il  favoit  que , pour  fe> 
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?"***?  rendre  indépendant , il  avoir  fait  at-^ 
Ann»  730.  liance  avec  Munuza  , gouverneur  de 
Cerdagne , 6c  lui  avoit  donné  fa  fille» 
Il  facrifia  fon  relfentiment  particulier 
au  bien  public , & marcha  contre 
ces  barbares  avec  toutes  les  forces 
d’Auftrafie  , de  Bourgogne  6c  de 
Neuftrie. 


— La  bataille  fe  donna  entre  Tours  6c 

7 Poitiers,  On  combattit  un  jour  entier, 
faits  à°ia  ba*  Mais  enfin  le  nombre  céda  à la  valeur: 
taille  d«  Poi- Abdérame  fut  tué,&  fon  camp  pillé. 

On  y trouva  des  richefies  immenfes  : 


c’étoient  les  dépouilles  des  provinces- 

qu’il  avoit  ravagées  : Charles  les  fit 

diftribuer  à fes  troupes.  On  ne  trouve 
« « • . 


iàtmj  Mi.  dans  jes  auteurs  contemporains  aucu- 
nes particularités  de  cette  célèbre  jour- 
née : ce  11’eft  que  dans  Paul  Diacre  r 
qui  écrivit  fous  Charlemagne , qu’on 
voit  trois  cent  foixante  6c  quinze 
mille  Sarrafins  étendus  morts  fur  le 


champ  de  bataille.  Charles  ne  perdit 
que  quinze  cents  hommes.  On  dit 

3 ue  cette  viétoire  lui  mérita  le  furnom 
e Marte l parce  qu’il  avoit , com- 
me un  marteau  , écrafé  les  Sarrafins» 
Ce  fut  le  terme  fatal  de  la  grandeur 
des  Arabes,  l’affermifiement  de  l’au- 
torité du  duc  Auttrafien  > la  corder- 
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vation  de  la  France  , le  falut  de  1 Eu-  ^ 
rope  & de  toute  la  chrétienté.  Ann.  7?i. 

On  raconte  qu  après  cette  célèbre  la 

viétoire  , Charles  inftitua  1 ordre  de 
chevalerie  , fi  connu  fous  le  nom  de 
la  Genette.  Il  n’étoit  compofé  que  de 
feize  chevaliers  , qui  portoient  un  <ie  c[ievaie- 
collier  d’or  à trois  chaînes  entrelacées  I1C- 
de  rofes , au  bout  duquel  pendoit  une 
Genette  aufli  d’or  maflif.  Favin  & 
l’abbé  Juftiniani  atfurent  qu’il  étoit| 
fort  en  vogue  fous  la  fécondé  race  : * 

il  ne  paroit  pas  cependant  que  les  or- 
dres militaires  aient  commencé  avant 
le  douzième  fiècle.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  pere  Méneftrier  de  re- 
culer l’inftitution  de  celui  de  la  Ge- 
nette jufqu’au  règne  de  Charles  VI.  Il 
dit  que  le  collier  étoit  de  deux  goutfes 
de  Genêt , l’une  blanche , l’autre  verte  , 
avec  ce  mot  jamais.  C’elt  une  erreur  5 ta  & cn.lc  de 
fi  l’on  en  croit  Moréri , qui  prétend  Genette. 
que  le  critique  a pris  pour  la  devife 
de  l’ordre  le  nom  de  James  roi  d An- 
gleterre , qu’il'  a trouvé  dans  la  def- 
cription  du  collier  deftiné  pour  ce 

prince.  _ , . 

L’ordre  de  la  Genette  & celui  de  la  * 

coffe  de  Geneflè  ne  forment-ils  qu’un  cenjlu 
feul  & meme  ordre , ou  font-ils  deux 
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ordres  réellement  diftingués  ? C’eft  ce 
Ann.  7jz.  qui  n’eft  nullement  décidé.  On'  die 
que  ce  dernier  fut  inftitué  par  fàint 
Louis , qui  le  reçut  le  premier  de  ta 
main  de  Gautier  archevêque  de  Sens  * 
la  veille  du  couronnement  de  Mar- 
guerite de  Provence , fa  femme.  La 
aevife  des  chevaliers  étoit  ce  mot* 
exaltat  humiles  : l’habit , une  cotte  de 
damas  blanc  avec  le  chaperon  violet  ; 
le  collier  , un  compofé  de  colfes  de 
genefte  émaillée  au  naturel , entrela- 
cées de  fleurs  de  lis  d’or , renfermées 
dans  des  lozanges*  cléchées  ou  percées 
à jour  , au  bout  duquel  pendoit  une 
croix  fleurdelifée.  S’il  eft  vrai , com- 
me quelques  favants  le  prétendent , 
que  faint  Louis  n’inllitua  aucun  ordre 
militaire , il  en  faut  conclure  que  celui 
de  la  cofl'e  de  Genejle  eft  plus  ancien 
que  ce  monarque. 

Æioîïïe  L,a  Bourg°g»e  n’avoit  point  encore 
Charles-  voulu  reconnoître  les  ordres  de  Char- 
Martel.  les  ; il  s’y  rendit  à la  tête  de  fon  armée 
viétorieufe  : tout  plia  , tout  fe  fournit. 

7 De-là  il  marcha  contre  Popon  , duc 

/??*  de  Frife , qui  s’étoit  fouleve  : fa  feule 
Secimd.  con-  préfence  réduiiit  ce  rebelle.  Une  nou- 
*Wio?.fre<1'  ve^e  révolte  fut  pour  lui  une  nou- 
yclle  moilfon  de  laurieiÿ.  11  rencr^ 
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dans  ce  malheureux  pays  , défit  les  ".3 
Frifons  , tua  leur  duc  , renverfa  leurs  Ann.  7W 
idoles  , abattit  leurs  temples , fit  cou-  Am-  Metenf* 
per  leurs  bois  facrés , brûla  leurs  villes 
8c  leurs  villages , pafTa  au  fil  de  l’épée 

tout  ce  qui  lui  rélifta  , 8c  réunit  à la  - 

couronne  toute  la  Frife  , qui  défor-  ann.  73 y . 
mais  n’eut  plus  de  ducs  de  fa  nation. 

11  ramena  enfuite  fon  armée  en  Neuf- 
trie.  Bientôt  il  fut  obligé  de  la  con- 
duire-contre  les  Aquitains.  Leur  duc 
oubliant  fes  fermens  , avoit  repris 
les  armes.  Mais  il  n’ofa  paroître  de- 
vant Charles  , qui  mit  tout  le  pays  à 
feu  8c  à fang,  8c  revint1  chargé  de  ri-  . - 
ches  dépouilles.  Eudes  étant  mort  , Ann.  7 \6. 
Hunauld  fon  fils  refufa  d’obéir  : la 
prife  de  Bordeaux  8c  de  Blaye  le  mit 
a la  raifon.  Il  eur  fa  grâce , on  lui  ren- 
dit fes  villes , 8c  il  prêta  ferment  de 
fidélité  , non  au  roi  Thierri  , mais  au 
duc  d’Auftrafie  8c  à fes  enfants.  On  a 

{>eine  à fuivre  le  héros  François  dans 
e cours  de  fes  victoires.  L’Aquitaine 
foumife  , - il  pafla  en  Bourgogne  où 
l’on  commençoit  à remuer  , fournit 
Lyon  , entra  dans  la  Provence , prit 
Arles  & Marfeille , établit  par  - tout  — ■ 
des  gouverneurs  fidèles , & diftipa  le  Ann.  7î7* 
parti  des  rébelles.  De -là  , fans  pofer 
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- II  marche 

contre  les 
Sarralins  & 
les  défait. 


idem,  ïbid. 


Ptul  Longo 
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les  armes , il  vole  en  Saxe  , dont  les 
peuples  s etoient  de  nouveau  révoltés* 
Tout  rentre  dans  le  devoir  à fon  ap- 
proche : on  lui  offre  des  otages  avec 
un  tribut  annuel. 

Dans  le  même  temps  les  Sarafins , 
par  la  trahifon  de  Mauronte , gouver- 
neur de  Marfeille  , furprirent  Avi- 
gnon , & défolerent  la  Provence  de  le 
Lyonnois.  Charles  y marcha  avec  fon 
frere  Childebrand.  Les  barbares-  no- 
ferent  tenir  la  campagne  devant  lui  : 
Avignon  fut  emporté  d’alfaut , tous 
les  Maures  égorges,  & une  partie  de 
la  ville  bridée.  Le  vainqueur  fans 
perdre  de  temps , paflà  le  Rhône , tra- 
• verfa  la  Septimanie  , pillant  , rava- 
geant , faccageant  tout  ce  qui  ofa  lui 
réfifter  , & vint  mettre  le  fiege  devant 
Narbonne.  Les  Sarafins  d’Efpagne  ac- 
coururent au  fecours  de  la  place. 
Charles  vole  à leur  rencontre , les  joint 
entre  la  petite  riviere  de  Eerre  &:  le 
val  de  Corbière , les  enfonce  , les  met 
en  déroute  , de  les  pourfuit  jufqu’à 
leurs  vaifleaux  , dont  il  s’empare. 
Tout  fut  pris , tué  ou  noyé.  Cet  échec 
n’abatit  point  le  courage  du  brave 
Athim  , gouverneur  de  la  ville  aillé— 
gée  : il  refufa  de  fe  rendre.  Le  duc  qui. 
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ne  s’opiniâtroit  jamais  à une  entre-  — 1 — — — ! 
prife  où  il  trouvoit  trop  d’obftacles , ^nn.  7*7. 
îai(Ta  fon  frere  pour  continuer  le  liè- 
ge , & alla  fe  lailir  de  Béziers , d’Ag- 
de , de  Maguelonne  , & de  Nîmes , 
qu’il  démantela.  C’étoit  la  politique 
de  ce  prince.  Il  ne  fouffrit  jamais  au- 
cune place  forte  dans  le  pays  qu’il 
avoit  conquis  : il  ne  vouloit  pas  que 
rien  fut  capable  de  l’arrêter.  Quelques 
auteurs  couronnent  cette  expédition 
par  la  prife  de  Narbonne  j mais  notre 
ancienne  hiftoire  garde  un  profond 
filence  fur  le  fuccès  de  ce  fiege. 

Une  nouvelle  guerre  contre  les  

Saxons  , qui  furent  de  nouveau  aflu-  Ann.  7î,8. 
jétis  au  tribut  , termina  le  régné  de  Mort  de 
Thierri  IV.  Ce  prince , que  la  jeunelfe  Thierri' 
juftifie  pleinement  du  reproche  de 
fainéantife  , mourut  dans  la  vingt- 
troilieme  année  de  Ion  âge , &:  la  dix» 
feptieme  depuis  fon  avènement  à la 
couronne.  On  croit  qu’il  fut  enterré 
à faint  Denis,  Charles  voyant  fon  au- 
torité h bien  établie  par  tant  de  vic- 
toires , ne  crut  pas  avoir  befoin  de 
l’ombre  d’un  roi  , & ne  fe 'mit  point 
en  peine  de  remplir  le  trône  vacant* 
L’interregne  fut  de  fix  à fept  ans  , 

Sfelpu  l’opinion  commune  y de  cinq  ? 
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1 fuivant  la  chronique  de  l’abbé  Cotl4 
Ann.  7jg. rad  3 de  quatre  ou  cinq,  fi  l’on  en 
croit.  M.  de  Valois. 


LyI  NTERREGNE. 

Chariej  rè-  Charles  , après  tant  de  fervice* 
nom  d°c  duc  rendus  à la  religion  & à l’Etat , croyoic 
de»  Franjoit.  avoir  mérité  qu’on  lui  offrît  la  cou- 
ronne. Il  dépendoit  de  lui  de  s’en 
emparer  : il  avoit  en  main  toute  l’au- 
Eadem  comi-  torité.  Mais  il  connoifToit  l’amour 
nuat.  Fr  e de  g.  naturel  des  François  pour  la  maifon 
royale  : il  n’ofa  prendre  de  lui-même 
tfnihMettnf.  un  titre,  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
lui  faire  des  envieux  ; & les  feigneurs 
qui  ne  l’auroient  vu  qu’à  regret  fur  le 
trône  du  grand  Clovis , n’eurent  point 
affez  de  fermeté  pour  lui  demander 
un  roi  de  cette  augufte  famille.  Il  y 
en  a cependant  qui  prétendent  qu’il 
refufa  le  diadème.  Quoi  qu’il  en  foit 
il  continua  de  gouverner  avec  un  pou- 
voir abfolu  , fous  le  nom  de  duc  des 
François.  Le  pape  Grégoire  11  , dans 
une  de  fes  lettres  , l’appelle  duc  & 
maire  du  palais  de  France  } ce  qui 
femble  donner  à entendre  qu’il  s’eft 
toujours  regardé  comme  officier  dq 
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îoyaume  & non  du  roi.  Grégoire  III 
lui  donne  la  qualité  de  viceroi.  On  Ann.  758. 
ne  voit  cependant  aucun  aéte  daté  des  sirmond. 

/ 1 r • • / 1 f«  I » CofIC. 

années  de  la  principauté,  loutes  les  Gaii.p.  i6<?\ 
Chartres , durant  l’interregne , font  dis- 
tinguées par  les  années  d’après  la  mort 
de  Thierri  IV. 

Cette  mort  avoit  fufpendu  toutes  Ann 
les  affaires.  Mauronte  , gouverneur  de  n jouJc  ert 
Marfeille  , profita  de  cette  circonf-  paix  du  fruic 
tance  pour  rappeller  les  Sarrafins  en^fcsvia9U 
Provence.  Ces  barbares  s’étoient  em- 
parés d’Arles  : Charles  n’eut  befoin 
que  de  paroître , & tout  rentra  dans 
le  devoir.  Cet  exploit  rétablit  la  tran- 
quillité dans  toute  la  monarchie.  L’em- 
pire François  étoit  augmenté  de  pref- 
que  toute  la  Septimanie  $ les  Maures 
d’Efpagne  n’oferent  plus  rien  entre-, 
prendre  : les  nations  tributaires  ou- 
blièrent leur  indocilité  : l’heureux  duc 
jouit  en  paix  de  fa  gloire , honoré  au- 
dedans , redouté  au-dehors , adoré  des 
troupes , refpe&é  des  grands,  recherché 
de  fes  voifins.  Les  troubles  d’Italie 
• fourniffent  une  preuve  éclatante  de  la 
haute  confédération  où  le  bruit  de  fa 
valeur  l’avoit  mis  dans  toute  l’Eu-j 
rope. 

L’empereur  Léon  s' 'étoit  déclaré  coqs 
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■—■■■■■  j-re  ie  cu[te  jes  images  par  un  édit 
Ann.  740, qui  ordonnent  de  les  enlever  de  toutes 
741-  les  églifes  , & de  les  brifer  comme 

les 1 troubles  ^es  idoles.  Les  papes  l’excommuniè- 
d’itaiîe  par  rent  : une  partie  de  l’îtalie  fe  fbuleva. 
ïoritéf6  au  Les  Lombards  , profitant  de  l’occa- 
lion,  s’emparèrent  de  Ravenne,  & me- 
naçoient  Rome.  Grégoire  111  , hom- 
me ferme  & inflexible  , tenoit  alors 
le  flege  de  cette  capitale  du  monde 
chrétien.  C’eft  le  premier  des  fouve- 
Eaitm  conti-  rains  pontifes,  qui  fe  foit  mêlé  hau- 
uMr.^e^temenc  jes  mCérêts  des  princes  : exem- 
ple pernicieux  , qui  eut  des  fuites  bien 
funeftes  pour  le  facerdoce  & l’empire, 
11  écrivit  plufieurs  lettres  touchantes  au 
duc  des  François  , pour  lui  deman- 
der fa  protection.  Charles  , foit  par 
conlidération  pour  Luitprand  roi  des 
jürn  Metenf.  Lombards  , foit  qu’il  voulûr  amener 
d an.  7 au  jes  j^omains  à jes  offres  plus  avanta- 
geufes , ne  fe  prelfa  point  de  répondre 
a des  inftances  fi  vives.  Cette  négli* 
gence  affeétée  ne  rebuta  point  Gré- 
goire. IL  lui  envoya  une  célèbre  am- 
baffade  * , avec  les  clefs  du  tombeau  • 
de  faint  Pierre  , & quelques  parties 


* Nos  anciens  auteurs  remarquent  que  cette  airç- 
baflade  cft.  la  première  que  les  papes  apent  envoyée 
4 la  Cour-  de  France. 
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des  chaînes  du  bienheureux  Apôtre.  _ ..  j 

Les  députés  avoienr  ordre  de  lui  pro-  Ann.  740, 

f lofer  le  confulat  de  Rome  , s’il  vou-  7+r. 
oit  les  alTurer  d’un  puiffant  fecours. 

On  ne  dit  point  ce  que  Charles  pro- 
mit de  fon  côté  ; mais  il  eft  certain 
qu’il  accorda  la  proteétion  qu’on  lui 
demandoit.  Il  paroît  cependant  qu’il 
ne  voulut  point  rompre  avec  Luit- 
prand.ll  lui  fit  repréfenter  qu’un  prin- 
ce chrétien  ne  pouvoit  en  honneur , 
ni  en  confcience , tourmenter  leglife 
& ufurper  fon  patrimoine.  Le  roi  des 
Lombards  , foit  crainte  , foit  retour 
fur  lui-même  , retira  fes  troupes  , Sc 
rendit  au  faint  fiege  toutes  les  terres 
dont  il  s’étoit  emparé.  C’eft  à cette 
démarche  hardie  de  Grégoire , que 
Rome  doit  fa  grandeur  temporelle , 

& la  maifon  de  Charles , fon  éléva- 
tion à l’empire. 

Ce  prince  , plus  accablé  de  fatigues  ilpamiçti» 
que  d’années  , étoit  attaqué  depuis  *ranceentrc 
quelque  temps  d’une  maladie  qui  con- 
uimoit  infenfiblement  fes  forces  : il 
fongea  à établir  fa  famille.  11  avoir  eu 
de  fa  première  femme  Rotrude  trois 
enfants , Carloman , Pépin , & la  prin- 
celfe  Hildetrude.  Il  eut  d’un  fécond 
mariage  avec  Sonnichilde  , nicce  d’O- 
Tomc  /.  P 


fes  enfants. 
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— dilon  duc  de  Bavière , un  troifieme  fils 

Ann.  740,  nommé. Grippon,  ou  Crifon.  il  alfem- 
741.  bla  les  feigneurs  • à Verbene  , maifon 
de  plaifance  près  de  Compiegne  , ÔC 
de  leur  confentement  partagea  de  cecte 
forte  tout  le  royaume  de  1 rance.  Car- 
loman  eut  l’Auftrafie  , l’Allemagne  8c 
la  Thuringe  : Pépin  la  Neuftrie  , la 
Eourgogne  & la  Provence  : Giifon 
n’eut  qu’un  petit  nombre  de  places. 
11  eft  difficile  d’en  deviner  la  raifon. 
Eginard  le  met  au  nombre  des  enfants 
légitimes  de  Charles , & la  qualité  de 
fa  mere  ne  permet  pas  d’en  douter. 
Ce  partage  caufa  quelques  troubles 
dans  la  Bourgogne  j mais  Pépin  &c  le 
prince  Childebrand  fon  oncle  les  ap- 
paiferent  auili-tôt. 

_ Ces  arrangemens  ainfi  faits  , Char- 
Ann.  741.  les  ne  fongea  plus  qu’à  mourir.  Il  vint 
sa  mort  & à Paris  , & alla  prier  fur  le  tombeau 
fon  caracte  Je  faint  Denis.  De-là  il  fe  fit  porter 
à Querfî  fur  Oife,  où  il  mourut.  Il 
Uem , ibid.  étoit  âgé  de  cinquante  ans , dont  il  en 
avoit  régné  vingt -cinq  fur  toute  la 
France.  H fut  enterré  avec  grande 
pompe  dans  l’églife  de  l’abbaye  de 
faint  Denis.  On  trouve  peu  de  héros 
qui  lui  foient  comparables.  Grand 
prince  , grand  capitaine , il  réunit  tou- 
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tes  les  vertus  qui  forment  le  politique^^^^ï 
& le  guerrier:  fagefie  dans  le  projet  ,ann.  741. 
il  pénétroit  d’un  coup  - d’œil  toutes 
les  fuites  d’une  entreprife  , toujours 
prêt  à prendre  le  parti  le  plus  conve- 
nable aux  circonftances  : célérité  dans 
l’aétion , on  le  voyoit  d’un  moment 
à l’autre  traverfer  avec  une  armée , la 
vafte  étendue  de  la  monarchie  , de 
paroître  fur  les  rives  de  l’Elbe , ' lorf- 
qu’on  le  croyoit  encore  fur  les  bords 
du  Rhône  : courage  dans  l’exécution  , 
il  fut  toujours  le  premier  à combattre  , 
toujours  le  derniçr  à fortir  de  la  mê- 
lée , toujours  frappant  de  fi  rudes  coups 
qu'il  mérita  le  furnom  de  Martel  : 
modération  dans  le  fuccès , il  parvint 
à la  fouveraine  puifïance  fans  meur- 
tres , fans  aflailinats , fans  exils.  Son 
efprit , fa  valeur  , fon  activité  com- 
mencèrent fa  fortune  : fa  conduite  , 
fa  douceur , fon  habileté  la  fixèrent. 

Quelques  enfants  naturels  qui  lui  Se»  enfants 
furvécurent  , prouvent  qu’avec  les nalurdfc 
qualités  du  hcros  , il  avoit  les  foi- 
blelTes  de  l’homme.  11  en  eut  trois  , 

Remy  évêque  de  Rouen  , Jérôme  pere 
de  Fulrad,  fondateur  & abbé  de  laint 
Quentin  , & Bernard  qui  lailTa  trois 
fils  , Adélard,  Vala  & Bernier,  tous 

Pi 
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mm,,  trois  religieux  au  monaftere  de  Cor- 
Ann.  74T.bie,  & deux  filles  , Gondrade,  SC 
Théodrade.  La  première  prit  le  voile 
au  couvent  de  fainte  Croix  de  Poi- 
tiers : la  fécondé , devenue  veuve  , 
imita  l'exemple  de  fa  fœur  , & fut 
abbelfe  de  Notre-Dame  de  SoifTons. 
Elle  avoit  une  fille  nommée  Imme , 
qui  lui  fuccéda  dans  fa  dignité. 

Le  |>ape  Grégoire  111,  dans  une 
lettre  à faint  Boniface  , attribue  aa 
zèle  de  Charles  la  converfîon  des  Fri- 
fons,  des  Thuringiens,  & de  divers 
peuples  de  la  Gernjanie.  La  France 
doit  à la  journée  de  Poitiers  la  con- 
fervation  , ou  du  moins  l’exercice 
libre  de  la  religion  chrétienne  : fans 
le  bras  de  ce  prince  , fans  cette  intré- 
pide aéfivité  qui  écrafa  les  Sarrafîns  , 
elle  fe  feroit  peut  - être  vue  forcée 
d’embraffer  le  mahométifme.  Les  moi- 
nes , cependant , & les  prêtres  fe  font  * 
efforcés  de  noircir  fa  mémoire.  On 
lit  dans  une  lettre  fynodale  attribuée 
à Hincmar  , que  fon  corps  fut  em- 
porté dans  les  enfers , & qu  a l’ouver- 
ture de  fon  tombeau  on  n’avoit  trou- 
vé qu’un  dragon  affreux  & d’une 
puanteur  horrible.  Ce  conte  ridicule 
eft  fondé  fur  une  révélation  de  faint 
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Eucher  d’Orléans  ; mais  il  eft  certain 
que  ce  prélat  étoit  mort  avant  Charles  Ann.  741, 
Martel  : ce  feul  anachronifme  démon- 
tre la  faillie  té  de  l’hiftoire.  On  voit 
que  c’eft  une  fable  inventée  pour  inti- 
mider ceux  des  princes  qui  feroient 
tentés  de  porter  la  main  fur  les  biens 
de  l’églife. 

Les  guerres  continuelles  que  Char- 
les eut  à foutenir  , foit  contre  les  ido- 
lâtres de  Germanie  , foit  contre  les 
Mahométans  d’Efpagne , avoient  épui-- 
fé  le  tréfor  royal  : il  fe  vit  oblige  de 
recourir  aux  biens  eccléfiaftiques.  Ils 
étoient  devenus  immenfes  par  les  in- 
difcrètes  libéralités  des  fidèles,  qui  fe 
dépouilloient  eux- mêmes  pour  enri- 
chir les  miniftres  des  autels  ; par  les 
foins  induftrieux  du  clergé  , qui  avoit 
mis  en  valeur  les  terres  incultes  qu’on 
lui  avoit  abandonnées j par  la  dixme 
enfin  quelles  laïques  payoient  depuis 
près  de  deux  cents  ans.  Ce  ne  fut 
d’abord  qu’une  impofition  volontaire  , 
qui  devint  par  la  fuite  un  tribut  forcé. 

.Saint  Auguftin  la  recommande  com- 
me une  oeuvre  de  charité  : le  concile 
de  Tours  la  propofe  à tous  les  Fran- 
çois fous  la  même  idée  : le  fécond  de 
Mâcon  en  fait  yne  obligation.  Charles 

P* 
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crut  pouvoir  difpofer  de  tant  de  ri- 
Anu.  741.  chetïes.  Il  combattoit  contre  les  enne- 
mis de  l’églife  : il  étoit  jufte  quelle^ 
contribuât  aux  frais  des  expéditions 
tpi  fe  faifoient  pour  fa  défenfe.  Mais 
non  content  de  prendre  pour  lui  les 
bénéfices  les  plus  confidcrables  , il 
diftribua  les  évêchés  & les  abbayes 
aux  principaux  feigneurs  de  fon  ar- 
mée , & donna  les  cures  aux  officiers 
fubalternes.  Cette  difpenfation  ouvrit 
la  porte  à de  grands  defordres. 

Bientôt  les  grands  fieges  , comme 
Rheims  , Vienne  & Lyon  , fe  virent 
dépourvus  de  pafteurs.  Les  eccléfiafti- 
ques  pour  n’être  point  dépouillés , ne 
fe  firent  point  fcrupule  de  porter  les 
armes.  Les  bénéfices  devinrent  héré- 
ditaires. On  les  fit  entrer  dans  le 
commerce:  on  les  partageoit  comme 
Concile  de  les  autres  biens  de  famille  : on  a vu 
dans  certains  inventaires  vendre  les 
églifes  , les  autels , les  cloches  , les 
ornements , les  calices , les  croix  , les 
reliques.  On  a porté  l’abus  plus  loin 
encore.  Lorfqu’on  marioit  une  fille , • 
on  lui  donnoit  pour  dot  une  cure  , 
dont  elle  affermoit  la  dixme  & le  ca- 
fuel.  Il  y a des  jurifconfultes  qui  re- 
gardent cette  libéralité  de  Charles 
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idées  , c’eft-à-dire  , tenues  comme  en 
fiefs  par  les  feigneurs , ou  autres  per- 
fonnes  laïques.  On  ignore  s’il  prévit 
des  fuites  fi  fàcheufes , ou  fi  les  ayant 
prévues,  il  fe  mit  peu  en  peine  de  les 
empêcher.  Lorfquon  repafie  fur  les 
différents  traits  de  fa  vie  , on  voit 
par-tout  le  grand  homme  : on  cherche 
fouvent  le  prince  chrétien. 

La  mort  de  Charles  caufa  de  grands  Tf°,u^Ies, 
troubles.  Hildetrude  fa  fille  fe  déroba  a 'mort/6" 
de  la  cour,  patfa.le  Rhin,  & fe  ren- 
dit en  Bavière,  où  elle  époufa  le  duc 
Odilon.  Carloman  & Pépin  compri- 
rent que  cette  imprudente  démarche 
de  la  princeffe  étoit  une  fuite  des  in- 
trigues de  Sonnichilde  , qui  netoit 
pas  contente  du  petit  partage  de  Gri- 
fon  : ils  crurent  qu’il  falloir  s’atfurer  Idem , ibiL 
de  l’un  & de  l’autre.  Elle  en  eut  avis , 

& fe  retira  dans  la  ville  de  Laon.  Les 
princes  alfemblerent  auffi-tôt  leurs 
troupes , 8c  formèrent  le  fiege  de  cette 
jdace.  Sonnichilde  fut  obligée  de  fe 
rendre  à difcrétion  : on  l’envoya  à 
l’abbaye  de  Chelles , dont  on  lui  don- 
na les  revenus  pour  fa  dépenfe.  Gri- 
foii  fut  mis  en  lieu  de  fureté , 8c  en- 
' P 4 
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- fermé  au  château  de  Neufchâtel  proche. 

Ann.  741.  des  Ardennes.  Théodald  fils  de  Gri- 
moald  ne  lut  pas  traité  avec  tant  d’é- 
gards : il  avoit  de  trop  grandes  pré- 
tentions j il  fi.it  facrifié  à l’intérêt  & à 
l’ambition. 

Les  deux  princes  marchèrent  en- 
fuite  contre  Hunauld  duc  d’Aquitaine , 
qui  malgré  fes  ferments , refiifoit  de 
les  reconnoître  pour  maîtres.  Ils  le 
défirent  , raferent  le  château  de  Lo- 
ches , place  alors  très-forte  , défole- 
rent  fon  pays  , & le  forcèrent  de  fe 
foumettre  aux  anciens  hommages.  Ce 
fut  pendant  cette  expédition , en  un 
Ibid,  lieu  appellé  le  Vieux-Poitiers  , qu’ils 
fixèrent  â l’amiable  les  limites  de  leurs 
Etats.  Cette  grande  affaire  terminée  y 
Cartoman  paüa  le  Rhin  , pénétra  juf- 
qu’au  Danube,  & contraignit  les  Al- 
lemands de  demander  la  paix.  Ils  ne 
l’obtinrent  qu’en  fe  foumettant  au 
tribut , & en  jurant  la  même  obéif- 
fance  qu’à  Charles  fon  pere.  Dans  le 
même  temps  naquit  au  château  d’In- 
gelheim  près  de  Mayence  , Charles 
fils  aîné  de  Pejain , . qui  par  fes  gran-  ’ 
des  actions  mérita  le  furnom  de  Char- 
lemagne. 

Tant  de  profpérités  ne  mettoient 
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point  les  deux  freres  à couvert  des 
révoltes.  Il  reftoit  un  prétexte  aux  Ann.  745. 
faétieux.  Les  ducs  tributaires  ne  refu-  Fin  de  1>in- 
foient  point  l’obéillance  aux  rois  deterresn°’ 
France  : mais  ils  ne  vouloient  point 
plier  fous  le  joug  des  deux  princes 
qui  abufoient  de  leur  autorité  , di- 
(oient  - ils  , pour  opprimer  les  fei- 
gneurs  , après  avoir  anéanti  la  puif- 
îance  royale.  Les  François  de  leur 
côté , accoutumés  à avoir  un  roi , ne 
leur  obéifloient  qu’avec  peine.  C’efl:  ce 
qui  détermina  Pépin  a faire  cefler 
l’interrègne.  Il  éleva  fur  le  trône  un 
jeune  prince  , aufli  propre  que  fes 
derniers  prédécedeurs  , a ne  porter 
que  le  vain  titre  de  roi.  Il  fut  nommé 
Childéric  III. 


* -A. 

* * 

* 
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Ann.  743. 


CHILDÉRIC  III. 

chîiddrie  ChildÉric  , fuivant  une  ancienne 
efi  proeUmé  généaologie  de  nos  rois  * , étoit  fils  de 

Concile  de  Thierri  de  Chelles.  Il  ne  régna  que 
Leptine.  fur  Ja  Neuftrie  , la  Bourgogne  , & la 
Provence.  L’Auftrafie  redevint  une 
principauté  féparée  du  refte  de  la  mo- 
narchie. Carloman  la  gouvernoit  en 
fouverain.  On  en  voit  la  preuve  dans 
la  préface  du  concile  qu’il  convoqua 
cette  même  année  à Leptine.  11  y dé- 
clare qu 'avec  le  confeil  de  fa  noble[Je  j 
il  a ajjemblé  les  évêques  qui  font  dans 
fes  Etats  : expreflions  qui  marquent 
un  pouvoir  abfolu.  Ce  concile  eft  re- 
marquable par  plufieurs  beaux  règle- 
ments pour  la  reformation  des  mœurs. 
C’eft  l’époque  de  la  maniéré  de  comp- 
ter les  années  depuis  l’incarnation. 
On  datoit  auparavant  des  années  du 
monarque  régnant. 

Différentes  Les  princes  tributaires  de  la  France 
Tévohes.  n’obéilïoient  qu’à  regret  aux  enfants 
de  Charles-Martel  : tous  fe  liguèrent 
de  nouveau  contre  les  deux  freres. 

■*  Chronique  de  Fontenelle.  Voye*  p 792  du 
pfemiet  tom.  des  Hift.  Ftanj.  de  Duchefne. 
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Les  Allemands  Lurent  les  premiers  -.!_!!!!.  — 
châtiés.  Odilon  duc  de  Bavière,  futANN.  743. 
défait  Sc  forcé  de  demander  la  paix  , 
qu’il  n’obtint  qu’en  fe  foumettant  i 
l’hommage,  f héodoric  duc  des  Sa- 
xons , ailiégé  par  Carloman  clans  le 
château  d’Hochfibourg  , fe  vit  con- 
traint , pour  fauver  fon  pays  , de  fe 

donner  lui-même  en  otage.  Hunauld  . 

duc  d’Aquitaine  , obligé  de  recourir  Ann.  744. 
à la  clémence  de  Pépin , donna  de 
1 argent,  &c  jura  une  fidélité  inviolable. 

Ce  prince,  fur  quelques  foupçons,fit  ' 
crever  les  yeux  à fon  frere  Haton.  Les 
remords  vinrent  auflî-tot  troubler  fa 
confidence  : il  entra  dans  un  monaftere, 
fa  femme  dans  un  autre  , & fon  fils 
Gaïfre  lui  fuccéda. 

Les  Saxons  cependant  & les  Aile-  ” 

, f-  v Ann.  747. 

mands  ne  pouvoient  s accoutumer  a 

porter  le  ious  : une  nouvelle  révolte  Carloman  fe 

î~  1 °i  r 11  retire  daisun 

rut  pour  les  deux  rreres  une  nouvelle  monaftere. 
occafion  de  triompher.  Mais  bientôt 
les  Allemands  reprirent  les  armes. 

Carloman  marcha  contr’eux  , les  fou-  Eginard.  in 
mit  5 & pour  retenir  par  la  crainte  dna.an.7i6. 
des  fuplices  ceux  que  tant  de  défaites 
ji’avoient  pu  abattre,-  il  fit  de  fanghnts 
exemples  de  tous  les  auteurs  de  la 
rébellion.  C’eft  le  dernier  exploit 

P G 
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militaire  de  ce  prihce.  Dégoûté  du 
Ann.  747,  monde  au  milieu  de  fes  victoires,  il 
Ann.Metenf.  alla  à Rome  trouver  le  pape  Zacha- 
«diî/yj.  747.  rie # quj  hii  donna  l’habit  de  moine, 
& une  place  dans  l’abbaye  du  Mont- 
Ca'flin  , où  il  vécut  dans  toutes  les 
pratiques  de  l’obéilfance  religieufe. 
Il  lailloit  des  enfants  , entr’autres 
Drogon,  qu’il  recommanda  à fon  fre- 
, re.  Aucun  ne  lui  fuccéda  dans  fa  prin- 

cipauté* Une  ancienne  hiftoire  rap- 
porte qu’ils  furent  tous  rafés  & ren- 
fermés dans  des  monafteres  par  ordre 
de  leur  oncle. 

» s Pépin , devenu  maître  de  toute  la 
Pépin  af-  France  , donna  la  liberté  à fon  frere 
pire  ouverte-  Grifon , le  combla  de  carelTes,  le  ki- 

couTonne!  §ea  au  Palais  > lui  aflîgna  de  grottes 
penfions.  Il  ne  paroifloit  occupé  que 
du  foin  de  rendre  les  peuples  heu- 
reux. Il  avoit  établi  par-tout  des  tri- 
bunaux pour  faire  rendre  juflice  aux 
perfonnes  opprimées.  L’églife  trou- 
voit  en  lui  un  prote&eur  , le  mérite 
un  rémunérateur  , l’innocence  un  dé- 
fenfeur  , le  crime  & la  rébellion  un 
févere  vengeur.  Dans  cet  état  de 
grandeur,  de  gloire,  & de  puiflànce, 
il  fongea  férieufement  à fe  faire  dé- 
. clarer  roi.  Il  travailloic  à l’exécution 


Childhric  III.  349 
de  ce  grand  projet , lorfque  tout-à-  <T— ? 
coup  Grifon  s’échappa  de  la  cour  avec  Ann.  74*. 
plusieurs  jeunes  leigneurs  François  , 

& fe  retira  chez  les  Saxons  qu’il  fit 
révolter.  Pépin  accoutumé  à vaincre, 
marcha  contre  le  rebelle,  faccagea  la 
S ,xe  , & força  ce  nouvel  hôte  à l’aban- 
donner. Le  malheureux  fugitif  palTa 
dans  la  Bavière  qu’il  eut  bientôt  con- 
quife.  Elle  étoit  gouvernée  par  Tafil- 
Ion,  enfant  de  fix  ans.  Le  duc  des Ann.Mettnj; 
François  l’alla  chercher  dans  cette 
troifieme  retraite , lefurprit , le  battit, 
le  fit  prifonnier.  Le  vainqueur  tou-  EginanL  fa 
jours  modéré  dans  fes  fuccès , traita Amu 
fon  captif  avec  beaucoup  d’humanité , 
le  ramena  en  Neuftrie , lui  donna  la 
ville  du  Mans  & douze  comtés.  Ce 
généreux  procédé  ne  fut  point  capable 
de  toucher  le  cœur  de  Grifon  : il  fe 
fauva  une  troifieme  fois  , & alla  fe 
jeter  entre  les  bras  de  Gaïfre  duc 
d’Aquitaine.  Cette  fuite  n’entraîna 
aucune  fuite  fâcheufe.  La  tranquillité 
de  l’empire  François  n’en  fut  point 
troublée.  Alors  Pépin  reprit  fon  pre-  . 
niier  deflein. 

Le  feul  obftacle  à fon  élévation  n eft  pr#* 
étoit  le  ferment  de  fidélité  que  les  cla,,ié  *°î, 
François  avoienc  prêté  à Childéric  : 

\ » 
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r * il  trouva  moyen  de  le  lever.  On  ra- 

Ann.  748.  conte  la  chofe  diverfement.  Les  uns  , 
c’eft  le  plus  grand  nombre,  préten- 
dent qu’atfuré  de  l’eftime,  de  l’incli- 
nation , 8c  du  fuffrage  de  la  nation  , 

_ il  lui  fit  propofer  de  confulter  le  pape. 

Ann.  7jo.  Zacharie  répondit  que  celui  qui  avoit 
en  main  l’autorité  , pouvoir  y joindre 
le  titre  de  roi.  On  avoit  bien  voulu 
croire  que  Childéric  étoit  devenu 
fou  : on  fe  lailtà  perfuader  avec  la 
même  facilité  , que  cet  oracle  déli- 
vroit  de  l’obligation  du  ferment  : Pe- 
idem  pin  fut  proclamé  roi.  Les  autres  au 
ad  an.  710.  contraire  a (Turent  que  Childcric  , tou- 
ché du  défir  de  fe  donner  entièrement 
à Dieu  , abdiqua  de  fon  plein  gré  8c 
du  confentement  de  fes  grands  vaf- 
faux.  Les  François , par  cette  retraite  , 
rentroient  dans  leurs  droits  de  fe 
donner  un  autre  maître  : ils  élurent 
Pépin  tout  d’une  voix  Ce  fentiment , 
s’il  n’eft  pas  le  plus  vrai,  eft  du-moins 
le  plus  glorieux  au  pape  , au  nouveau 
le  pere  le  monarque , à la  nation.  Zacharie  dans 
Coince  d.ins.  ce  n’eft  plus  un  prévaricateur 

eccié/îifH  qui  abule  de  la  religion  des  peuples 
qiies fur  l’an  pQUr  con|^crer  une  injuftice  criante: 

Pépin  celTe  d’être  un  ufurpateur  odieux 
qui  opprime  fës  légitimes  maîtres 
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les  François  enfin  demeurent  plei- 
netnent  juftifiés  du  crime  de  parjure  Ann.  750. 
& de  félonie.  Quoi  qu’il  en  foie , Ghü- 
déric  defeendit  du  trône  , fut  rafé  , 

& enfermé  au  monaftere  de  Sithieu  *. 

Il  ne  furvécut  que  trois  ou  quatre  ans 
à fa  dépofition.  Il  avoir  un  fils  nommé 
Thierrr  , qui  vécut  & mourut  ignoré 
à l’abbaye  de  Fontenelle  , aujourdhui 

faint  Vandrille.  * 

Aind  finit  la  race  des  Mérovin-  Ann.  7fi.  • 
giens  , après  trois  cent  trente  - trois  Fin  de  la 
ans  de  règne  depuis  Pharamond , &c  Pfem,£ie  I3' 
deux  cent  foixante  & dix  depuis  le 
grand  Clovis.  Elle  a donné  trente-fix 
rois  à la  France , dont’  vingt  & un  ont 
régné  fur  Paris.  Les  quatres  premiers 
étoient  païens  ; les  autres  furent  chré- 
tiens , mais  la  plupart  de  nom  plus 
que  de  mœurs.  On  ne  voit  jufqua 
Clotaire  II  , que  cruauté  , férocité  , 
barbarie.  Ceux  qui  l’ont  fuivi  firent 
paroître  plus  de  douceur , de  religion  , 

& de  bonté.  C’eft  cette  bonté  meme 
qui  les  a perdus.  L’ambition  a fçu 
en  profiter  pour  les  renverfer  du  trône. 

On  doit  fe  défier  de  ce  qu’on  a écrit 
de  ces  princes  fous  le  commencement 

* C’eft  aujourd’hui  l’abbaye  de  faim  llerùn  à 
Saint  Orner.  , 
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de  la  fécondé  race.^  Il  faloic  juftifier 
Ann.  7ji.  l’ufurpation.  On  chargea  les  Mérovin— 
giens  de  tous  les  maux  qui  avoient  dé— 
iblé  l’empire  François  : on  attribua  aux 
Carlovingiens  tout  le  bien  qui  s’étoit 
fait  du  temps  qu’ils  gouvernoient  fous 
le  nom  de  maires  du  palais. 


Fin  de  la  première  race. 
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SECONDE  RACE. 

PEPIN. 

La  fin  déplorable  de  la  race  des  Mc-  T~~~7 

' • n i 1 rr~*  Ann.  75 

rovingiens  elt  un  de  ces  exemple?  aulli 
communs  que  terribles  de  l’inftabilité 
de  chofes  humaines.  L’antiquité  de 
fon  origine  qui  fe  perd  dans  les  fiècles 
les  plus  reculés  , l’éclat  de  fes  exploits  , 
le  nombre  de  fes  viéfcoires  , la  gran- 
deur de  fes  conquêtes  , le  refpeét  de 
la  nation  qui  étoit  comme  pafle  en  ha- 
bitude , l’amour  naturel  du  François 
pour  fes  légitimes  maîtres  , rien  n’a 
pu  la  fauver  d’un  trifte  naufrage. 

Leçon  utile  , qui  apprend  aux  rois 
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L~- qu’il  eft  un  Etre  tout  - puilfant  , qui 

Ann.  7 j i . Brife  , quand  il  lui  plaît,  les  fceptres 
& les  couronnes , & qu’un  trône  oc- 
cupé par  un  prince  livré  à l’inadfion 
& à la  molette  , eft  toujours  expofé  à 
être  ébranlé.  Une  nouvelle  famille 
s’élève  fur  les  ruines  de  la  maifon 
royale  de  Clovis  : elle  règne  avec 
gloire  : elle  fembloit  par  nulle  belles 
aétions  avoir  effacé  1 injuftice  de  fon 
ufurpation  , lorfqu’à  fon  tour  elle  eft 
renverfée  par  les  memes  pallions  qui 
avoient  concouru  à fon  agrandille'- 
ment.  Tels  font  les  grands  évène- 
ments que  préfente  cette  fécondé  par- 
tie de  notre  hiftoire. 

Ce  fut  à Soilfons  dans  une  attem- 
fons.  blée  générale  de  la  nation , que  Pépin 
reçut  la  couronne  & les  hommages 
tintutf'frcd.  tout  l’emPire  François.  Un  auteur 
c.  ii7-  contemporain  obferve  que  fui  vaut 
l’ancienne  coutume  , la  reine  Berthe 
fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône.  11  eft 
cependant  remarquable  que  jufque-là 
on  ne  trouve  dans  l’hiftoire  aucun  vef- 
tige  de  cet  ufage.  Il  y a toute  appa- 
rence que  c’étoit  une  nouveauté  ima- 
ginée ,'-foit  pour  rendre  fon  inaugura- 
ration  plus  mémorable , foit  pour  inf- 
pirer  aux  peuples  plus  de  vénération 
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pou  1 es  enfants  quil  avoir  eus  de 
cette  princefle.  C’eft  par  le  même  Ann.  7j  J* 
principe  qu’il  voulut  recevoir  fonc- 
tion facrée  de  la  main  de  faint  Boni- 
face  , légat  du  pape  & archevêque  de 
Maïence  : trait  de  politique  autant  Eginard.  î« 
que  de  religion.  C’étoit  un  moyen  de  ad  ann’ 
faire  regarder  fon  élection  comme 
un  ordre  du  ciel  : fa  perfonne  en  de- 
venoit  plus  augufte , Ion  pouvoir  plus 
refpeétable.  Cette  cérémonie  jufqu’a- 
lors  inufitée  en  France,  fe  ht  dans  la 
cathédrale-  de  Soiffons.  Elle  fut  trou- 
vée fi  avantageufe  , que  tous  les  fuc- 
ceflfeurs  de  Pépin  imitèrent  fon  exem- 
ple. On  n’en  excepte  que  Louis  le 
Débonnaire.’  Ce  prince  , par  ordre 
de  Charlemagne  fon  pere  , alla  pren- 
dre la  couronne  fur  le  grand  autel  de 
l’églife  d’Aix-la-Chapelle,  fe  la  mit 
fur  la  tête  , & fans  autre  confécra- 
tion  , fut  reconnu  roi  de  toute  la  mo- 
narchie. 

Le  facre  fe  faifoit  anciennement  Depuis  quel 
par  le  métropolitain  de  la  province 
où  l’on  s’aflembloit  pour  couronner  crés  à 
le  nouveau  monarque.  Philippe  pre-Rhflmt• 
mier  du  nom  , eft  aufli  le  premier  de 
nos  rois  qui  ait  été  facré  à Rheims, 

On  admire  la  hardieJTe  de  Gervais  de 
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Belême  , archevêque  de  cette  ville  .ÿ 
Ann.  7ji.  qui  ofa  foutenir  devant  la  cour  de  ce 
prince  , que  lui  feul  avoit  ce  droit 
comme  fucceffeur  de  faint  Remy  , à 
qui  le  pape  l’avoit  donné.  On  pou- 
voir lui  répondre  que  cette  pieufe  céré- 
monie étoit  abfolument  inconnue  fous 
la  première  race.  Cette  concellion  d’ail- 
leurs excédoit  le  pouvoir  des  fouverains 

Fontifes.  C’efl:  en  effet  de  nos  rois  que 
églife  de  Rheims  tient  cette  glorieufe 

{>rérogative.  Ce  fut  Louis  le  Jeune  qui 
a lui  accorda  aux  inftances  de  la  reine 
Alix  fa  femme  , fœur  de  Guillaume 
de  Champagne , qui  tenoit  alors  cet 
illuftre  lîege.  Ainfi  l’époque  de  ce  pri- 
vilège ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
douzième  fiecle. 

Le  commencement  de  ce  nouveau 
nn.  751*regne  fuc  (îgnalé  par  la  défaite  des 
Pépin  défaîc  Saxons  qui  s’étoient  révoltés.  On  dé- 
Jes  Bretons,  lola  leurs  provinces.  Contraints  de 
demander  la  paix  , ils  ne  l’obtinrent 
qu’en  fe  foumettanr  à un  tfibut  an- 
nuel de  trois  cents  chevaux.  Les  Bre- 
tons fubirent  le  même  fort.  Le  roi 
n’eut  qu’à  fe  préfenter  : tout  rentra 
jnn.Mttenf.  dans  l’obéiffance.  Il  étoit  en  chemin 
pour  cette  glorieufe  expédition  , lorf- 
qu’il  apprit  que  Grifon  fon  frere  avoit 
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été  tué  dans  la  vallée  de  Maurienne.  — — 
On  ignore  fi  ce  fut  par  les  émiflaires  Ann.  7jt, 
du  duc  d’Aquitaine  , qui  pourfuivoit  Eaiem  conri- 
la  vengeance  des  galanteries  de  ce  ^ua*-^re<ieS4 
prince  avec  la  duchefle  fa  femme  , ou 
par  les  gens  de  Pépin  même  , qui  ap- 
préhendoit  qu’en  palTant  en  Italie  il 
n’intérelïat  les  Lombards  dans  fa  que- 
relle. 

Le  pape 
fe  retire  eu 
France. 

Rome.  Il  fit  fommer  cette  ville  de  le 
reconnoître  pour  fon  fouverain  , me- 
naçant de  porter  le  fer  8c  le  feu  fur 
fon  territoire  , fi  chacun  de  fes  habi- 
tants ne  lui  payoit  tous  les  ans  un  fou 
d’or.  Etienne  III  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre.  Digne  fuccef- 
feur  des  Grégoires  & des  Zacharies , 
il  pourfuivoit  vivement  leur  projet 
de  fe  faire  un  Etat  indépendant.  L’en- 
treprife  d’ Adolphe  déconcertoit  'cet  * 
ambitieux  delfein.  Mais  dans  la  né- 
ceffité  de  fubir  le  joug  , il  comprit  . „ . . 
qu  il  valoit  mieux  obéir  aux  Grecs  suph.  pap. 
dont  l’éloignement  faifoit  moins  fen- 
tir  le  pouvoir , que  de  tomber  fous  la 
domination  des  Lombards  , peuples 
trop  voifins,  ôc  trop  impérieux.  C’ed 


Adolphe  régnoit  fur  cette  belli- 
queufe  nation.  Maître  de  l’Exarcat  de 
Ravenne  , il  entreprit  de  fubjuguer 
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ce  qui  l’obligea  de  recourir  à Tempe- 
Ann.  7;i.  reur , pour  l’engager  à prendre  les  ar- 
mes en  faveur  des  Romains.  Conftan- 
tm  , occupé  contre  les  Bulgares , crut 
qu’il  fuffiioit  pour  la  majefté  de  Tern- 
aire , de  mettre  l’affaire  en  négocia- 
tion. Le  pape  , au-lieu  d’une  armee, 
ne  vit  arriver  qu’un  envoyé , nomme 
Jean  le  Silenciaire.  Les  repréfenta- 
tions  de  la  cour  de  Conftantinople 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès  que  les 
ambaiïades , les  préfents  & les  prières 
du  fouverain  pontife.  Etienne  ne 
voyoit  plus  de  refTource  que  dans  la 
proteétion  du  nouveau  monarque 
François.  Il  lui  fit  demander  la  per- 
mi  (lion  de  pafler  en  France  : Pépin  la 
lui  accorda , & Adolphe  n’ofa  lui  re- 
fufer  le  Dallage.  Le  prince  Charles  , 
fils  aîné  du  roi , alla  au-devant  de  lui 
plus  de  trente  lieues , &c  le  conduit 
a Pont-Yon  , maifon  royale  dans  le 
• Pertois. 

Comment  Le  fouverain  pontife  fut  reçu  à la 
il  eft  reçu.  cour  France  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à l’éminence  de  fa  dignité.  Le 
bibliothécaire  Anaftafe  parle  des  cho- 
fes  anciennes  fuivant  les  préjugés  de 
liera , ibii.  fon  ficelé  , lorfqu’il  dit  que  Pépin  à 
1 arrivée^  d’Etienne  fe  profterna  juf- 


gitized  by  Google 


Pépin.  5 $ 9 

qu’en  terre , lui  jura  une  entière  obéif-  11  1 . 

lance,  8c  l’accompagna  comme  un  Ann.  75  3.  ‘ 
/impie  ccuyer  , marchant  à pied  pen- 
dant quelque  temps  , & tenant  fon 
cheval  par  les  rênes.  On  ne  recon- 
noit  dans  ce  récit  ni  la  majefté  de  nos 
anciens  rois  , ni  la  modeftie  des  pa- 
pes , lorfqu’ils  n’étoient  encore  que 
les  premiers  fujets  de  l’empire.  Les 
Annales  de  Metz  racontent  la  chofe 
bien  différemment  : on  y voit  qu’E- 
tienne  parut  à Pont-Yon  fous  la  cen-  Ann.  Mettnf. 
dre  8c  le  cilice  ; qu’il  fe  jetta  aux  pieds 4(1  an,7i‘* 
du  monarque , le  conjurant  par  les  mé- 
rites de  faint  Pierre  de  délivrer  Rome 
de  la  tyrannie  des  Lombards , 8c  qu’il 
ne  fe  releva  qu’après  que  ce  prince 
l’eut  a/furé  d’une  puiffante  proteéHon: 
anecdote  où  avec  plus  de  vraifem- 
blance  on  ne  trouve  guere  plus  de  vé- 
rité. Un  auteur  contemporain  garde  un 
profond  filence  fur  ces  circonftances  , 
d’ailleurs  fi  intéreffantes.  11  rapporte  Contîn.  Fret. 
/implement  que  le  pape  fit  de  grands c’  1IS* 
préfents  au  roi } qu’il  rut  reçu  avec  une 
joie  extrême  , 8c  qu’on  lui  promit  un 
prompt  fecours. 

Quoi  qu’il  en  foit , Pépin  avoit  eu  Pépin  fe  fait 
fes  vues  en  laiflant  venir  le  fouverain  fon°"ufurp»t 
pontife  en  France.  La  cérémonie  detion. 
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Théophan. 
chron.  édit. 
Eup.p.  337. 


Ann.  754. 

Pépin  fe  fait 
facrer  par  le 
pape. 
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! fon  facre , en  adouciftant  aux  yeux  des  1 
peuples  ce  que  fon  entreprife  avoit  * 

d’injufte  & d’odieux  , n’avoit  pu  cal-  1 

mer  les  remords  de  fa  confcience.  Il  ; 

fe  voyoit  à couvert  fous  le  manteau  j 
de  la  religion  , des  attentats  auxquels  c 
les  ufurpateurs  font  prefque  toujçurs  t 
expofés  j mais  il  ne  pouvoit  fe  dilli-  1 
muler  à lui-même  qu’il  n’étoit  monté  ; 
fur  le  trône  que  par  un  parjure.  C’eft  ( 
l’exprellion  de  Tnéophane.  Il  fe  je'tta  <. 
aux  pieds  du  pape  , & il  le  pria  de  ; 

l’ab foudre  du  crime  qu’il  avoit  coin-  J 

mis , en  manquant  de  fidélité  à fon  £ 
légitime  fouverain.  Etienne  ayant  be-  , 
foin  de  lui  pour  l’oppofer  aux  Lom-  , 
bards  , lui  accorda  fans  peine  ce  qu’il 
demandoit.  J 

Le  monarque  cependant  ne  trouva 
pas  la  même  facilité  pour  un  autre 
projet  qu’il  mcditoit.  Il  avoit  deflein 
de  répudier  fa  femme  j on  ne  fçait 
pour  quelles  raifons  : le  pape  l’en  dif- 
iiiada  , & fit  tant  que  Pépin  oubliant 
fes  mécontentements  , ou  fes  nouvel- 
les amours , ne  penfa  plus  qu’à  donner 
fes  ordres  pour  les  préparatifs  de  fon 
nouveau  facre.  Il  voyoit  l’impreflîon 
que  la  jaréfence  d’Etienne  faifoit  fur 
tous  les  efprits  : il  crut  qu’étant  cou- 
ronné 


Digitîzed  byGooglc 


• Pépin.  $61 

ronné  de  fa  mtin  , il  en  deviendroit  ■—  ■ 
encore  plus  refpe&able  à la  nation.  Ann.  7J4." 
JLeglife  de  faint  Denis  fut  choifie 
pour  le  lieu  dé  cette  folemnité.  Pépin 
y reçut  une  fécondé  fois  l’onétion  fa- 
crée  des  rois , & avec  lui  la  reine  Ber- 
the  & fes  deux  fils , Charles  & Car- 
loman.  Le  fouverain  pontife  termina 
cette  cérémonie  par  une  excominuni- 
càtipn  qu’il  fulmina  contre  les  fei- 
gneurs  qui  à l’avenir  fongeroient  à faire 

giflet  la  couronne’  dans  une  autre 
mille;  & pour  engager  plus  efficace- 
ment les  princes  François  à faire  la 
guerre  aux  Lombards  , il  les  déclara 
publiquement  patrices  de  Rome.  C’é- 
toit  ainfi  que  ces  deux  hommes  habiles 
faifoient  jouer  tous  les  reffbtts  de  la 
politique , l’un  pour  affermir  fon  trône 
à l’ombre  de  la  puiffance  des  chefs, 
l’autre  pour  acquérir  une  domination 
temporelle  à la  faveur  d’une  autorité 
purement  fpirituelle.  * * 

Le  premfer  foin  du  monarque  Fran-  carloman 
cois , après  la  nouvelle  cérémonie  de  vient  en 
^on 1 facre  , fut  d’alfembler  un  parle- trn^eUefks 
ment  à Crecy-fur-Oife,  pour  y faire  négociations 
réfoudre  la  guerre  contre  les  Lom-du  pape* 
b'ards.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrê- 
me furprife  qu’on  y vit  paroître  .1er- 
TomcI.  Q 


k.  . 
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même  Carloman , frété  aîné  de  Pe- 
Ann.  7j4.  pin  , qui  après  avoir  abdiqué  une 
couronne,  s’étoit  enfeveli  fous  l’habit, 
de  moine  dans  l’abbaye  du  Mont- 
4m.  Meunf.  Caflîn.  Le  roi  de  Lombardie  , qui 
craignoit  qu’Etienne  ne  fît  déclarer 
les  François  contre  lui , avoit  envoyé 
ce  prince  pour  traverfer  fes  négocia- 
Igmari  in  tions.  Le  faint  .religieux  obéit  a fon 
fouverain  contre  les  intérêts  du  pape  : 
exemple  d’autant  plus  admirable, 
qu’il  eft  plus  rare.  Le  fouvenir  du 
rang  qu'il  avoir  tenu  dans  la  monar- 
chie , fa  naiflance  , fes  vertus  , tout 
jufqu’à  l’humiliation  de  fon  état , 
donnoit  un  grand  poids  à fes  raifons. 
11  parla  pour  Aftolphe  avec  tant  de 
force  & d’éloquence,  qù(il  fut  arreté 
qu’avant  de  prendre  les  armes , on  lui 
enverroit  des  ambafiàdeurs  pour  le 
porter  à la  paix.  Cette  marque  du 
crédit  de  Carloman  fit  ombrage  à Pé- 
pin. 11  en  conféra  avec  le  fouverain 
pontife  : tous  deux  de  concert  le  firent 
enfermer  dans  un  monaftere  à Vien- 
ne , où  il  mourut  la  même  année, 
s ’tcuni.  c on-  L’enlèvement  de  fes  enfants  qui  furent* 
twat.  Frci.  auflï_t£t  rafés  & confinés  dans  l’obfcu- 

rité  d’un  couvent , fit  naître  d’étran- 
ges fpupçohs  fur  cette  mort  fi  prom* 
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te  r on  imagina  qu’il  avoit  etc  immolé 
•à  la  crainte  & à l’ambition  du  roi  fon  Ann.  7J4. 
frere. 

Le  prince  Lombard  reçut  les  am 

balïadeurs  François  avec  tous  les  Ann.  755. 
égards  dus  aux  miniftres  d’un  puilfant  PePin  dé- 
Etat.  11  confentit  de  facrifier  Tes  pré-  re*a«*£onI* 
tentions  fur  Rome  : il  offroit  de  ne 
plus  inquiéter  fes  habitans  j mais  il 
ne  voulut  rendre  ni  l’Exarcat , ni  la 
Pentapole  , que  le  pape  réclamoit 
comme  la  dépouille  d’un  hérétique. 

Pépin  ne  laiflipas  de  lui  envoyer  une  Âiml  F„„.  , 
leconde  ambaflade:  elle  neut  pas  plus  aja».  75*. 
de  fuccès  que  la  première.  La  guerre 
fut  enfin  refolue.  Ce  fut  alors  que  le 
roi  &c  les  deux  princes  fes  enfants , 
du  confentement  des  feigneurs , firent 
à l’églife  de  faint  Pierre  cette  célè- 
bre donation  , qui  a donné  commen- 
cement à la  puilTance  temporelle  de  ^afl-invita 
la  cour  de  Rome.  Elle  comprenoit 
fous  le  nom  de  l’Exarcat  , Ravenne» 

Adria  , Ferrare  , Imole  , Fayence  » 

Forli  & fix  autres  villes  avec  leurs 
dépendances  j & fous  celui  de  la'  Pen- 
tapole , Rimini , Pefaro , Fano , Sini- 
gaille  & Ancône  , avec  plufieurs  au- 
tres petites  places.  Le  monarque  fe 
pût  aufifi-tôt  en  marche  pour  conqué- 
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rir  par  la  force  des  armes  une  princf* 
■“  pauré  qu’il  venoit  d’accorder  par  pure 

NN*  7^'gciiérolité.  Les  Alpes  ne  lui  oppofe-» 
rent  qu’une  foible  barrière.  Le  Pas  de 
Suze  fut  forcé , l’armée  des  Lombards 
taillée  en  pièces,  la  Lombardie  défo- 
lée , & Pavie  aflïégée. 

' Pat*  entre  Aftolphe  s’y  étoit  enfermé  avec  fes 
pépin  & Af-  meilleures  troupes.  La  crainte  'de  fuc- 
p * comber  à la  fin  fous  l’effort  des  Fran- 
çois, lui  fit  promettre  tout  ce  qu’on 
voulut.  Il  donna  pour  fûreté  de  fa  pa- 
role quarante  otages  choifis  parmi  les 
principaux  feigneurs  de  fes  Etats , 8c 
confemit  que  le  pape  fe  mît  en  pof- 
Idtm,  il/ii-  feflîon  de  Narni.  Pépin  crut  qu’avec 
de  tels  gages  le  Lombard  n’oferoit 
violer  fes  ferments.  La  faifon  étoit 
avancée  : il  appréhendoit  que  la  neige 
ne  lui  fermât  le  pafTage  des  Alpes  : il 
reprit  aulîi-tôt  le  chemin  de  le  Fran- 
. , i te,.ne  laifïant  en  Italie  que  l’abbé 
Fulrade  , avec  ordre  de  recevoir  d’ Af- 
tolphe toutes  les  villes  de  l’Exarcat 
& de  la  Pentapole,  pour  les  remettre 
entre  les  mains  du  louverain  Pontife. 
Mais  bientôt  l’éloignement  du  vain- 
queur ranima  toute  l’audace  du  vain^ 
eu. 

. Le  roi  de  Lombardie  * outré  qu’Ê-^ 

a ' 
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tienne  lui  eut. attiré  de  fi  puiffànts  en-  J 

nemis , recula  fous  différens  prétextes , Ann.  7j<T. 
l’évacuation  des  placer  qu’il  devoit  Pepinrepar 
rendre  ,.  fit  fous  main  des  préparatifs  fe  les  Alpes 
pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux 
François , & levant  enfin  le  mafque  , a"  l’Exarcac 
recommença  ouvertement  fes  courfes  de  .R.*v'nne 

c , • • 1 r»  ■ & de  U l’en- 

lur  le  territoire  de  Rome,  quil  in-upoie. 

•veftit  le  premier  jour  de  Janvier.  P 

pin  , fur  cette  nouvelle  , repafie  les 

Alpes  avec  la  même  célérité  & ,1e  . , 

•même  fuccès  que  l’année  précédente  , 

défait  les  Lombards , délivre  Rome  , 

iforme  le  fiege  de  Paviç , & le  pou(Te 

•fi  vivement,  que  le  malheureux 

*olphe , pour  fauver  fa  couronne  , de- 

•mande  la  paix  aux  conditions  qq^l 

:plaira  au  vainqueur  de  lui  impofeT. 

.11  fe  reconnut  vafial  du  monarque f°n/ 
r r ~ a ttnuat,  rwtt 

•François  , le 1 loumit  a un  tribut  an- 
•nuel  de  douze  mille  fous  d’or , & 

>jura  de  rendre  au  pape  l’Exarcat  & 
la  Pentapole.  L’abbe  Fulrade  fut  en- 
core commis  pour  l’exécution  de  de 
traité.  On  lui  livra  vingt -deux  pla- 
ces , dont  il  remit  les  clefs  fur  le 
tombeau  de  faint  Pierre  , avec  la  do- 
nation qui  en  avoit  été  faite  à ,1’églife 

par  le  roi  Pépin  , quoique  toujours 

* , Q y ^ 
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Concile  de  Le  monarque  François  , au  retour 
V exnon.  Je  cette  glorieufe  expédition  , convo- 
qua un  concile  à Vernon-fur-Seine  : il 
etoit  compofé  de  tous  les  prélats  des 
Gaules.  Il  y fut  ordonné  que  tous  les 
ans  on  tiendroit  deux  fynodes  natio- 
naux , l’un  au  printemps  devant  le 
roi , l’autre  en  automne  en  telle  ville 
qu’il  plairoit  aux  évêques.  On  y fit 
- **  tom‘  tf‘  plufieurs  beaux  réglements  fur  la  dis- 
cipline l e cinquième  fur  - tout  eft 
très  - remarquable  ; il  eft  conçu  en 
ces  termes  : » Si  les  abbes  ou  les  ab- 
» belfes  mènent  une  vie  peu  édifian- 
n te  , l’évêque  diocéfain  doit  travail- 
» 1er  à leur  correéHon  : s’il  ne  peut 
» les  réduire  ,*  le  métropolitain  eft  tenu 
» d’y  mettre  ordre:  n on -lui  réfifte, 
»j  l’affemblée  publique  en  ordonnera  : 
» fi  les  coupables  méprifent  le  juge- 
» ment  de  l’alfemblée , elle  pourra  les 
n dépofer  , & en  choifir  de  plus  di- 
» gnes  par  l’ordre  du  roi , ou  du  con- 
» lentement  des  religieux  «.  Ce  dé- 
cret eft  une  preuve  non  équivoque  de 
1 autorité  qu’ont  naturellement  les  rois 
pour  la  manutention  de  la  difcipline 
& l’obfervation  des  faims  canons.  Qq 
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y voit  encore  que , malgré  tant  d'e- 
xemptions accordées  aux  monafteres,  AnN.7j6« 
la  hiérarchie  ne  fe  croyoit  point  dé- 
pouillée du  droit  d’infpeCtion  fur  la  , 
conduite  des  moines  : droit  qu'elle 
tient  de  fon  inftitution:  droit  par  con- 
séquent imprefcriptible  & inaliéna- 
ble. On  croit  que  ce  fut  cette  même 
année  que  Pépin  transféra"  i’aflemblee 
générale  du  premier  de  Mars  au  pre- 
mier de  Mai.  La  cavalerie  fous  fon 
règne  commençoit  à s’introduire  dans 
les  armées  Françoifes  : la  néceflite  de 
trouver  des  fourages  fit  mettre  la  diete 
à une  faifon  plus  commode. 

Pépin  au  plus  haut  point  de  la  gloi 

re  , jouifïoit  en  paix  de  l’admiration  Ann*  757* 
de  toute  l’Europe.  Didier  , à l’ombre  dcF  ”0^.!"- 
de  fa  protection  j venoit  d’obtenir  la  gne. 
couronne  de  Lombardie  : le  pape  lui 
devoir  un  grand  Etat  : l’empereur  bri- 
guoit  fon  alliance  , & n’oublioit  rien 
pour  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Ce 
fut  ce  moment  de  triomphe  qu’il  choi- 
fit  pour  convoquer  un  parlement  à 
Compiegpe.  On  y fit  quelques  règle- 
ments fur  les  mariages.  La  lepre  fut 
jugée  une  caufe  de  diflolution.  Mais  Continuât. 
on  permit  à la  partie  faine  de  fe  rema-  FrtitS» 
rier;  Ce  qui  fait  yoir  que  cette  mal*-, 

Q4 
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Pépin 
dompte  les 
Saxons  , les 
Efclavons  , 

& les  Lom- 
bards. 
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die  etoit  alors  tres-commune.  Le  jeune 
Taffillon , duc  de  Bavière  & neveu  du 
roi , parut  dans  cette  aflemblée  pour 
faire  hommage  de -fon  duché.  11  prêta 
ferment  de  fidélité,  mon -feulement  au 
monarque  régnant  , mais  aux  deux 
princes  fes  enfants , qui  avoient  reçu 
1 onélion  facrée  des  rois.  La  diète  étoit 
fur  le  point  de  fe  féparer  , lorfqu’on 
.y  jdr  arriver  de  nouveaux  ambafTà- 
.denrs  de  jÇonftantinople.  Ik.appor- 
toient  de  -magnifiques  préfents , en - 
tr  autres,  une  orgue.  C’eft  la  première 
qui  ait  paru  en  France.  Pépin  en  fit 
don  a leglife  de  fajnt  Corneille  de 
Compiegne.  Toutes  ces  attentions  de 
,Conftantin-  Cepronyme  ne  produifî- 
rent  aucun  effet  : le  prince  François  y 
répondit  par  de  grandes  civilités,  mais 
il  perfilta  toujours  à maintenir  le  pape 
dans  la  polfelfion  de  l’Exarcat  & de  k 
Penrapole.  , ' J(  » .r 

La  mort  d’Etienne  arrivée  fur  ces 
entrefaites  , n apporta  aucun  change- 
ment dans  les  affaires.  Le  diacre  Paul 
fon  frere , lui  fuccéda  dans^fa  digni- 
té, & dans  1 application  à en  augmen- 
ter le  pouvoir.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
fur  la  chaire  de  faint, Pierre , qu’il  écri- 
vit au  roi  pour  l’aflurer  de  là  fidélité 
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& lui  demander  fa  prote&ion.  11  ne 
fut  pas  long- temps  fans  avoir  befoin  Ann.  757. 
du  fecours  qu’il  reclamoit.  Les  Saxons 
s’étoient  révoltés.  Pépin  marcha  con-  . 
tr’eux,  leur  donna  plufieurs  combats, 
les  battit  par-tout , & en  fît  un  fi  hor- 
rible carnage  , que  pour  éviter  leur 
perte  entière , ils  fe  fournirent  à tout 
ce  qu’il  voulut.  Le  bruit  de  cet  exploit  Eg’mari. 
porta  la  confternation  dans  les  cours 
étrangères.  Le  roi  des  Efclavora  offrit 
un  tribut , & fe  reconnut  vafTal  de  la 
France.  Le  prince  Lombard  imita  fon 
exemple.  11  s’étoit  prévalu  de  la  cir- 

conftance  , pour  fe  jetter  fur  les  terres -- 

du  pape.  La  nouvelle  du  retour  de  ï 
Pépin  , une  ambaffade  , de  fimples 
menaces  fuflïrent  pour  le  réprimer.  Il  Coj(X  C4_ 
reftitua  au  fouverain  pontife  tout  ce  fol.  Epijl. 
qu’il  avoir  ufurpé  fur  lui,  le  dédom- 
magea des  ravages  qu’il  avoir  faits  fùr 
le  patrimoine  de  faint  Pierre  '>  & lhi 
remit  encore  quelques  places  cédées 
par  le  traité  de  Pavie.  La  reconnoif- 
fance  égala  le  bienfait.  Paul  ne  négti-  J 1 * 
geoit  aucune  occafion  de  plaire  au  rdi. 

Il  fçavoit  que  Pépin  fe  faifoit  une  af- 
faire férieufe  des  plus  petites  chofçs 
qui  conce.rnoient  le  culte  extérieur  de 
la  religion  : il  lui  envoya  des  chantres 

Q 5 


Digitized  by  Googl 


I 


370  Histoire  de  ÏrancéT 
* — *“  de  Féglife  romaine  , pour  înftruire 

Ann.  757.  ceux  du  palais.  11  joignit  à cet  envoi 
Epift.  Pauli  quelques  livres  de  géographie  , d’or- 
ai  Pîppin.  thographe  & de  grammaire',  la  dia- 
toi? Caroi™  leélique  d’Ariftote , ^ & les  Œuvres  de 
S.  Denis  l’aréopagite.  Cetoient  les 
-curiofitcs  de  ce  temps -là.  Un  autre 
préfent  , qui  ne  parut  ni  moins  rare , 
~x  ni  moins  extraordinaire , fut  une  hor- 
loge noéturne , c’eft-à-dire , qui  ne  dé- 
pendojt  point  du  foleil.  L’hiftoire  ne 
* oit  point  h elle  avoit  des  roues  comme 
les  nôtres  , ni  fi  le  fable  ou  l’eau  la 
faifoit  aller. 

r Tout  fléchifloit  fous  le  joug  du  vic- 

Ann.  719. torieux  monarque.  Narbonne,  après 
> 61.  un  blocus  de  trois  ans,  venoit  de  fe 
Guerre  foumettre  à fon  empire  , fans  autre 
«entre  le  duc  condition  que  de  pouvoir  vivre  fui- 
é Aqwta’ne.  yant  fes  jolx  ^ c’eft-à-dire , fuivant  le 

droit  Romain  qu’on  avoit  toujours 
. fuivi  , & qu’on  .fuit  encore  aujour- 
d’hui dans  ki  Septimanie.  Le  feul  Gaï- 
fre , duc  d’Aquitaine , ofa  lui  rélifter. 
Epnari,  in  Ce  prince  avoit  ufurpé  les  biens  de 
<AuMi*/  plufieurs  églifes  qui  étoient  fous  la 
protection  ae  la  France.  Le  roi  le  fit 
foramer  de  les  reftituer,  & fur  fon. re- 
fus palfa  la  Loire  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée.  Il  n’eut  befoin  que  de  . 
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paroître , tout  plia.  Le  duc  fe  fournit  j 

donna  des  otages,  8c  Pépin  fe  retira.  Ann.  7^9, 
.Mais  bientôt  Gaïfre  oublia  fes  fer- 
ments.  Humbert,  comte  de  Bourges, 

& Blandin  comte  d’Auvergne , fe  jetè- 
rent par  fes  ordres  fur  la  Bourgogne, 
où  ifs  mirent  tout  à feu  & a lang. 

Le  monarque  François  tenoit  yn  par-  Contint. 
lemenr  à t)uren  près  de  Juliers.  11  raf-  Frti- c- 
aemble  promptement  fes  troupes,  fond 
fur  les  Etats  du  rebelle,  enleve  le  châ- 
teau de  Bourbon  , prend  Chancelle , 
emporte  Clermont  en  Auvergne , 8c 
apres  avoir  ravagé  tout  le  pays  jufqu  a 
Limoges , repalfe  la  Loire  , chargé  d’un 
riche  butin,  8c  mène  fon  armée  en 
quartier  d’hiver. 

La  faifon  permettoit  à peine  de  fe  

mettre  en  campagne  , qu’il  marcha  Ann' 
droit  à Bourges  , dont  il  forma  le  fié- 
• ge.  La  place,  quoique  très-forte,  ne 
put  réfifter  à l’ardeur  de  fes  troupes: 
elle  fut  prife  d’alïaut.  Mais  le  vain- 
queur ufa*  de  clémence  , fit  réparer 
prbmptement  les  murailles  de  la  ville, 

8c  y mit  une  nombreufe  garnifon.  Le 
château  de  Thouars  paflbit  alors  pour  ‘ >L'uS’ 
imprenable.  Pépin  l’attaqua  avec  tant 
de  vigueur , qu’en  peu  de  jours  il  fur 
emporté , brûlé  8c  rafé.  Le  duc  d’A? 

S*. 
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quitaine , forcé  de  s’enfuir  devant  ttn 
n redoutable  ennemi  , eflaya  de  l’o- 
bliger à faire  diverfion  , en  envoyant, 
divers  détachements  pour.portec  le  fer 
& le  feu  fur  les  terres  de  France.  L’un  , 
fous  la  conduite  du  comte  Maucion 
fon  parent , fe  jetta  dans  la  Septima- 
nie  : l’autre  , fous  le  commandement 
du  comte  d’Auvergne , entra  dans  la 
Bourgogne  : un  ttoifieme , fous  les 
ordres  du  comte  de  Poitiers , s’avança 
jufqu  a Tours.  Ils  furent  tous  défaits  * 
<k  leurs  commandants  tués. 

> Le  malheureux  Gaïfre  fembloir 
toucher  à fa  perte.  Pépin , rentré  pour 
Ja  quatrième  fois  dans  le  duché  d’A- 
quitaine , avoit  pénétré  jufqu  a Ca- 
hors  ; mais  la  défertion  du  jeune  Taf- 
fillon  fon  neuveu , lui  fit  fufpendre  le 
cours  de  fes  conquêtes.  Ce  duc  folli- 
cité  par  Didier , s’échapa  de  l’armée* 
de  fon  oncle , & fe  retira  en  Bavière  y 
où  il  époufa  Luit  berge  , fille  du  prince 
Lombard.  Cette  fuite  précipitée , cette 
alliance , les  difcours  léditieux  du  fu- 
gitif, ne  pouvoient  manquer  d’être 
fufpe&s.  Le  roi  craignit  une  ligue  fe- 
crète , & crut  que  le  meilleur  moyen 
d’empêcher  quelque  grand  mouve- 
nynt , étoit  de  ramener  fon  armée  en 
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f rance.  Cette  démarche  eut  tout  le  fuc-  1 1 1,11  » 
cès  qu'il  en  attendoit.  Taflillon  s’ima-  Ann.  76 
gina  que  le  delTein  du  monarque  étoit  - 

de  venir  fondre  à l’improvifte  fur  fon 
duché.  Il  s’humilia  : Pépin,  à la  priere 
du  pape  , lui  pardonna.  Il  reprit  alors 
fon  premier  projet,  & repalfa  la  Loire 
pour  la  cinquième  fois  , réfolu  de 
pourfuivre  le  duc  jufque  dans  fes  der- 
niers retranchements. 

Gaïfre  manquoit  de  troupes  pour  . 

garder  toutes  fes  places.  Il  prit  le  Ann.  76  f, 
parti  de  faire  démanteler  les  plus  con-  66 , 67  , 
lidcrables  , ne  fe  réfervant  que  les  <’8* 
châteaux  fitués  fur  les  montagnes  les 
plus  efcarpées  & fur  des  rochers  inac-. 
cellibles.  Pépin  fe  faifit  de  ces  villes 
abandonnées,  en  releva  les  murailles, c.  150.  s 
&c  y mit  de  fortes  gamifons.  C’étoit 
une  nouvelle  maniéré  de  faire  la  guer- 
re : le  diic  comprit  tout  ce  qu’elle  !lui  , , . • 
annonçoit'  de  funefte.  Il  fortit  enfin 
de  fa  retraite , ôc  vint  préfenter  la  ba- 
taille au  roi.  Mais  il  fut  défait  , &c 
riechapa  qu’à  peine  à la  faveur  des 
ténèbres  de  la  nuit.  Dès-lors  tout  ; fié-  ; 

chit  fous  la  puiffance  du  vainqueur. 

1 ouloufe , Albi , Nifmes  , ; Maguelo-  ^ ’ 
ne  , Béziers  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes. Toutes  les  villes  du  Gévaudan  > 
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SI- 7 ...  tous  les  forts  de  la  Garonne,  Turenné 
Ann.  76 f.  dans  le  Liiriofin , Scoraille  & Peirace 
66  > 67  , dans  l’Auvergne,  imitèrent  cet  exem- 
ple , & fe  fournirent  à fes  Ioix.  Re- 
miftain  , oncle  de  Gaïfre , après  s’ê- 
tre donné  aux  François  , s’étoit  jeté 
de  nouveau  dans  le  parti  de  fon  ne- 
veu : il  fut  pris  & amené  au  roi  qui 
le  fit  pendre.  Les  Gafcons  , fur  le 
point  d’être  forcés  , implorèrent  fa 
clémence  , lui  donnèrent  des  otages, 
jurèrent  de  lui  être  fidèles  & aux  deux 
princes  fes  enfants.  L’infortuné  duc 
cependant  , abandonné  de  tout  le 
monde  , erroit  de  caverne  en  caverne  : 
il  fut  tué  dans  fa  fuite  par  fes  pro- 
pres foldats  , qui  s’ennuyoient  de  la 
guerre.  Ainfi  finit  la  principauté  d’A- 
quitaine , qui  de  ce  moment  fut  réuni© 
à la  couronne. 

rtrangc  ré-  La  mort  du  pape  Paul  caufii  dans  ce 
voiudon  à même  temps  une  étrange  révolution 
à Rome.  Un  laïque,  nomme  Conftan- 
tin , fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pier- 
re. Le  peuple  fe  fonleva  contre  lui  : 
jfnaji.  in  vi-  il  eut  les  yeux  crevés.  On  s’aiïèmbla 
ta  Sttph.  IV.  pQur  procéder  a une  éleéfion  canoni- 
que *,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en 
faveur  d’Etienne  IV  , homme  d’une 
grande  érudition,  mais  fort  peu  verfq 
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dans  la  fcience  du  monde  , avec  le- 
quel  il  n’avoit  eu  jufqu’alors  aucun  Ann.  7*5 , 
commerce.  On  lui  confeilla  de  fe  66>67* 
mettre  fous  la  protection  de  Pépin  : 
politique  qui  avoit  fi  bien  réufli  a fes 
prédécefieurs.  Il  fuivit  ce  falutaire  avis, 

& lui  députa  ^ergius , tréforiet  de 
l’églife  romaine  , pour  l’afiùrer  de  fa 
fidélité , & lui  demander  la  continua- 
tion de  fes  bontés  pour  le  S.  fiége. 
L’ambafladeur  à fon  arrivée , trouva  la 
France  dans'un  grand  deuil:  elle  ve- 
noit  de  perdre»fon  roi. 

Ce  monarque , plus  épuifé  de  fati- — 1 

gués  que  de  vieillefle,  fut  pris  de  la  Ann- 
fièvre  à Saintes.  On  le  conduifit  au  Mort  An 
tombeau  de  faint  Martin  , fur  lequel r01  Pep,ft* 
il  fit  d’ardentes  prières.  De  - là  on  le 
tranfporta  a faint  Denis , où  il  mou-  . 
rut  . d’une  hydropifie  , la  cinquante- 
quatrieme  année  de  fon  âge  , la  dix- 
feptieme  de-  fon  règne  , la  vingt  - fi- 
xieme  de  fon  gouvernement.  Il  fut 
enterré  au  même  lieu  à la  porte  de 
l’églife  , ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné , 
le  vifage  contre  terre  , & dans  la  fi- 
tuation  d’un'  pénitent  : pour  expier, 
dit  l’abbé  Suger  , les  ufurpations  de 
fon  pere  fil*  les  eccléfiaftiques.  Il 
avoir  époufé  Eerthe  ou  Eertrade , 
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^ furnommée  au  grand  pie'j  fille  de  Cha- 
Ann.  7^8.  ribert  comte  de  Laon.  Il  en  eut  qua- 
Annales  de  Ve  : Charlemagne  qui  lui  fuccéda 
S.  Bénin.  au  royaume  de  Neuftrie  : Carloman 
qui  régna  fur  l’Auftrafie  : Pépin  qui 
mourut  âgé  de  trois  ans  : Gilles  qui  fe 
fit  religieux  au  monaftere  de  faint  Syl- 
veftre}&  trois  filles  ,Rothaïde , Adé- 
laïde &c  Gifele.  Les  deux  premières 
moururent  très  - jeunes  : la  troifieme 
prit  le  voile  à l’abbaye  de  Chelles. 
L’empereur  la  fit  demander  pour  fon 
fils  aîné  , & .le  roi  de  Lombardie  pour 
l’héritier  préfomptif  de  fa  couronne. 
Tous  deux  furent  refufés  : celui-ci  par 
des  vues  de  politique  , celui-là  par 
principe  de  religion.  Il  y en  a qui  lui 
donnent  encore  cinq  ou  fix  autres  fils 
. & autant  de  filles  : entr’autres  Berthe  , 

qui  fut  mariée  à Milon  comte  d’An- 
gers , pere  de  l’invulnérable  Roland 
& Chiltrude  femme  de  René  comte 
de  Gênes , digne  mere  du  fameux  Oger 
le  Danois. 

soncarafle-  Ce  fut  un  prince  grand  en  paix 
Tc‘  , comme  en  guerre.  Il  ejl  le  premier  qui 
p.  }37f  ' foit  devenu  roi  des  François  autrement  - 

que  par  le  droit  de  la  naiffance.  C’eft 
la  réflexion  de  Théophane.  File  pré- 
.fente  l’idée  d’un  ufurpateur  : idée  tou- 
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Jours  odieufe , mais  effacée  par  tant 
de  belles  actions  3 qu’il  n’efl  prefqueANN.  768. 
plus  permis  de  le  regarder  que  com- 
me un  des  plus  glorieux  monarques 
qui  aient  jamais  régné  fur  la  France.  Il 
ofa  détrôner  fon  roi  : c’efl:  une  tache  à 
fa  mémoire.  Mais  de  tous  les  moyens 
qui  peuvent  conduire  un  particulier 
au  trône , il  employa  les  moins  vio- 
lents : il  parvint  à la  couronne  fans 
meurtres , fans  afïàffinats , fans  exils  : 
c’eft  l’cloge  des  grandes  qualités  de 
fon  efprit  & de  fon  cœur.  Il  eut  à 
combattre  tout  à la  fois  la  fierté  des 
grands  , l’orgueil  des  princes  tributai- 
res , l’amour  naturel  des  François 
pour  la  maifon., royale,  & fur-tout  ce 
religieux  fcrupule-  où  les  retenoit  le 
ferment  prêté  à Childéric.  Il  fçut 
vaincre  toutes  ces  difficultés;  Il  fub- 
jugua  les  premiers  par  l’admiration  de 
fes  vertus  : il  réduffit  les  féconds  par 
la  force  des  armes:  il  captiva  les  der- 
niers par  la  douceur  & la  fagefle  de 
ion  aaminifttation. 

Monté  fur  le  trône  , il  s’y  foutint 
par  les  mêmes  voies  qui  l’y  avoient 
élevé.  11  eft  peu  de  rois  qui  ; aient 
donné  à la  nooleffe  plus  de  part  dans 
le  gouvernement  : foit  politique , ibic 
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convention  , il  lui  communiquoit  les 
A#n.  7^8.  affaires  les  plus  importantes  de  l’Etat. 

Mais  plus  il  affe&oit  de  paroître  dé- 
pendant , plus  il  acquéroit  d’autorité. 
Maître  abiolu  de  toutes  les  délibéra- 
tions , fa  volonté  fut  toujours  la  rè- 
gle des  décidons.  L’éclat  de  fes  vic- 
toires , celui  de  fes  conquêtes , font 
application  confiante  à rendre  fes  fu- 
jets  heureux  ; la  protection  qu’il  ac- 
corda  à lcglife,  le  zèle  qu’il  témoigna 
toujours  pour  la  propagation  8c  l’af- 
fermiffement  de  la  vraie  foi  , firent 
tellement  oublier  l’injuftice  de  fon 
ufurpation , .qu’on  ne  vit  durant  tout 
fon  règne  , ni  foulèvement , ni  fac-  | 
tion.  Ce  tableau  , fidèle  portrait  du  i 
règne  de  Pépin  , eft  en  meme-temps 
celui  du  génie  le  plus  Tublime,  du 
courage  le  plus  intrépide  , de  la  pru- 
dence la  plus  confommée,  de  toutes 
les  vertus  enfin  civiles  8c  militaires. 

Il  eût  pu  paffer  pour  le  plus  grand 
roi  du  monde  , s’il  n’avoit  eu  pour 
pere  un  Charles-  Martel , 8c  pour  fils 
un  Charlemagne.  11  égala  le  premier 
dont  il  fut  le  fidèle  imitateur  : il  ne 
fut  furpaffé  que  par  le  fécond  , auquel 
il  eut  la  gloire  de  fervir  d’exemple. 

. On  lui  donna  le  furnom  de  Bref, 
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parce  qu’il  étoic  d’un  petite  taille. 

Quelques  courtifans  en  firent  le  fujet  Ann.  768. 
de  leurs  plaifanteries.  Il  en  fut  infor- 
mé , & réfolut  d’établir  fon  autorité 
par  quelque  coup  extraordinaire.  L’oc-  Momieh. 
cafion  ne  tarda  pas  à s’en  préfenter.  Il  Sangal.l.i , 
donnoit  à l’abbaye  de  Perrieres  le  di-  c%  iJ' 
vertifïement  du  combat  d’un  taureau 
avec  un  lion.  Déjà  ce  dernier  avoit 
renverfé  fon  adverfaire , lorfque  Pé- 
pin fe  tournant  vers  les  feigneurs  : 

Qui  de  vous  3 leur  dit-il  , fe  fent  ajfe% 
de  courage  pour  aller  ou  féparer  ou  tuer 
ces  furieux  ? La  feule  proj>ofition  les 
fit  frémir  : perfonhe  ne  répondit.  .Ce 
fera  donc  moi  , reprit  froidement  le 
monarque.  Il  tire  en  même -temps 
fon  fabre , faute  dans  l’arène , va  droit 
au  lion  , lui  coupe  la  gorge  , & fans 
perdre  de  temps , décharge  un  fi  rude 
coup  fur  le  taureau  , qu’il  lui  abat  la 
tête.  Toute  la  cour  demeura  étonnée 
de  cette  force  prodigieufe  & de  cette 
hardieffe  inouïe.  Les  auteurs  de  la 
raillerie  furent  confondus.  David  étoit 
petit  , leur  dit  le  roi  avec  une  fierté 
héroïque  , mais  il  terrajja  l' orgueilleux 
géant  qui  avoit  ofé  le  mêprifer.  Tous 
s’écrièrent  qu’il  méritoic  l’empire  du  » 
jnonde. 
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On  voit  par  ce  trait  d’hiftoire , que 


Ann.  /68.1e  combat  des  bêtes  féroces  étoic  un 
divertiflement  commun  fous  nos  an- 
ciens rois.  Non-feulement  ils  le  don- 
noient  au  peuple , mais  fouvent  ils  le 
prenoient  en  particulier  dans  l’encein- 
te de  leur  palais.  Les  cours  plénieres 
faifoient  aulli  une  partie  de  leurs  amu- 
fements.  C’eft  ainfi  qu’on  ajppelloit 
ces  fameufes  aflemblées , où  lur  l’in- 
vitation du  roi  , tous  les  feigneurs 
étoient  obligés  de  fe  trouver.  On  les 
tenoit  deux  fois  l’an  , à Noël  & à Pâ- 
que. Le  fujet  étoit  ponr  l’ordinaire  un 
mariage , ou  quelque  grande  réjouif- 
fance } la  durée  , une  femaine  j le 
lieu  , tantôt  le  palais  du  prince , tantôt 
une  ville  célèbre  , quelquefois  une 
pleine  campagne , toujours  un  en- 
droit vafte  , & capable  de  loger  com- 
Ducange  m°dément  toute  la  noblelïè  du  royau- 
Dijftrt.  4 /.  me.  La  cérémonie  ouvroit  par  une 
melTe  folennelle.  Le  célébrant  avant 
l’épître  mettoit  la  couronne  fur  la  tête 
du  roi , qui  ne  la  .quittoit  qu’en  fe 
couchant.  Le  monarque  durant  tout 
le  temps  de  la  fête  , ne  mangeoit 

Î[u’en  public.  Les  évêques  & les  ducs 
es  plus  diftingués  avoient  l’honneur 
d’être  aflis  à fa  table.  11  y en  ayoit  une 
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féconde  pour  les  abbés , les  comtes  1 

& les  autres  feigneurs  : la  profufion , Ann.  768. 
plus  que  la  délicateflè  , regnoit  fur 
l’une  8c  fur  l’autre.  Chaque  fervice 
étoit  relevé  au  fon  des  flûtes  8c  des 
hautbois.  Lorfqu’on  fervoit  l’entre- 
mets , vingt  hérauts  d’armes , tenant 
chacun  à la  mairv  une  riche  coupe  , 
crioient  trois  fois  , LargeJJe  du  plus 
puljfcnt  des  rois  y 8c  femoient  l’or  8c 
1 argent,  que  le  peuple  ramaflbit  avec 
de  grandes  acclamations.  Mille  fan- 
fares annonçoient  8c  célcbroient  cette 
diftribution. 

Les  4ivertifTements  de  l’après-di- 
née  étoient  la  pêche  , le  jeu  , la  chafle, 
les  danfeurs  de  corde  , les  plaifantains 
ou  farceurs,  les  jongleurs  ou  vielleurs, 

& les  pantomimes.  Ces  derniers  fur- 
tout  excelloient  dans  leur  art.  Ils 
avoient  un  talent  admirable  pour  inf- 
truire  des  chiens  , dés  ours,  des  An- 
ges.- Ils  les  formoient  à imiter  toutes 
fortes  de  geftes  , d’aétions , de  poftif- 
res  , & leur  faifoient  jouer  une  partie 
de  leurs  pièces.  Ces  Ipeétacles  tou- 
jours  très-coûteux  pour  le  prince,  n’é- 
toient  pas  un  des  moindres  ornements 
dér  ces  aflemblées.  ‘ I.3  fête  farts  eux 
fcût  paru  peu  agréable.  Tel  étoit  le 
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2.~1 !..  — goût  du  temps.  On  peut  dire  que  le 

Ann.  7^8.  règne  des  Carlovingiens  fut  celui  des 
cours  plénieres.  Elles  étoient  magni- 
fiques lous  Charlemagne.  On  y voyoit 
» arriver  de  toute  la  vafte  étendue  de 
fon  empire , des  ducs  8c  des  comtes, 
qui  eux-mêmes  étoient  fuivis  d’une 
cour  brillante  , 8c  faifoient  une  dé- 
penfe  égale  à celle  des  rois.  “ 

Cette  magnificence  alla  toujours 
en  décroiflant  depuis  Charles  le  Sim-  * 
pie.  Louis  d’Outre-mer  fon  fils , 8c  * 
Lothaire  fon  petit-fils  , avoient  fi  peu  F 
de  revenu  qu’ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
en  état  de  donner  ces  fuperbes  fêtes , 
Hugues  Capet  les  rétablit  : Robert  les  *3 
continua  : laint  Louis , tout  modefte  , 
qu’il  étoit , y portoit  la  fomptuofité  • 
jufqu’à  une  efpèce  d’excès  : Charles 
Vil  les  abolit.  Les  guerres  contre  les  î 

Angl  ois  lui  fervirent  de  prétexte  : la  1 

vraie  raifon  fut  quelles  étoient  extrê-  i 
mement  à charge  à l’Etat.  La  noblefie  I 
s’y  ruinoit  au  jeu  : le  monarque  y épui-  » 

foit  fes  tréfors.  Chaque  fois  il  étoit  < 

obligé  d’habiller  fes  officiers , ceux  de  i 
la  reine  8c  des  princes.  De-là  eft  venu 
le  mot  de  livrée  : parce  qu’on  livroït 
ces  habits  aux  frais  du  roi.  Cette  dé~ 
penfe , celle  de  la  table  8c  des  équi- 
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pages  , les  libéralités  enfin  qu’il  étoit 

forcé  de  faire  au  peuple  & aux  grands  Ann>  7(jg, 
du  royaume , montoit  à des  fom- 
mes  immenfes.  S’il  le  trouvoit  fur 
fon  buffet  quelque  vafe  de  prix , s’il  y 
avoit  à fa  couronne  quelque  diamant 
rare  & curieux  , l’ufage  exigeoit  qu’il 
en  fît  préfent  à quelqu’un.  Une  lage 
économie  fit  fupprimer  ces  alfem- 
blées  plus  faftueules  qu’utiles.  11  y eut 
cependant  toujours  des  fêtes  à la  cour  : 
mais  avec  plus  de  galanterie  , plus  de 
politelfe, plus  de  goût;  on  n’y  retrouva 
ni  cette  grandeur , ni  cette  richefle  , 
ni  cette  majefté  qui  éclatoient  dans  les  • 
anciennes  cours  plénieres. 


charljmag  ne. 

L e mpire François  étendu  jufqu’à la 
mer  Baltique  en  Allemagne,  jufqu’à 
l’Ebre  en  Efpagne,  jufqu’au  Volturne 
en  Italie  : la  couronne  impériale  d’Oc- 
cident  affermie  dans  la  maifon  royale 
de  France  : le  royaume  illuftré  pen- 
dant quarante-fix  ans  par  un  glorieux 
ênchaînement  de  vi&oires  : la  nation 

Î»plicée  par  les  loix  les  plus  fages  : les 
éttres  xeffufcitéçs , les  arts  sétabüs , 

1 • J A 

• . 
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L_ - cultives  , • protégés  : c’eft  en  peu  de 

Ann.  7*8.  mots  le  précis , & l'éloge  du  règne  à 
jamais  mémorable  de  Charlemagne  , 
ou  Charles  le  Grand. 

— — — Pépin  , par  un  prelTentiment  de 

Ann.  769.  cette  grandeur  , lui  avoit  laide  l’Auf- 
^ partage  de  trafie.  Il  ne  falloir  rien  moins  qu’un 
enne  châties  Pareü  héros  pour  dompter  les  nations 
&carioman.  Germaniques , toujours  indociles  au 
joug  , & pour  donner  ordre  aux  affai- 
. res  d’Italie , où  il  prévoyoir  de  grands 
mouvements.  Carloman  , fuivant  cette 
difpofition  , devoir  avoir  la  bourgo- 
Continuat.  gne , la  Provence , la  Gothie  , aujour- 
Fredeg.  d’hui  le  Languedoc  , l’Alface , l’Alle- 
magne 6c  une'  partie  de  l’ Aquitaine. 

On  ne  voit  dans  tout  ceci  aucune  men- 
tion de  la  Neuftrie  , l’une  des  plus 
belles  portions  de  l’êmpire  François  : 

Egin.  ïnvîta  telle  eu;  la  négligence  des  auteurs  de 
oLMagn.  tempS>  cette  derniere  volonté 
du  feu  roi  ne  fut  point  exécutée.  Les 
feigneurs , fànS  y avoir  égard  , s’a(Té ta- 
blèrent pour  procéder  à un  nouveau 
partage.  On  donna  à Charles  la  Neuf- 
trie,  la  Bourgogne  & l’Aquitaine.  Car-  ‘ 
loinan  eut  l’Auftra^ie  & toute  la  France . 
Germanique.  Les  deux  frétés  furent 
couronnés  en  un  même  jour j l’aîné  à 
Noyon  , le  cadet  à SoilTons. 

- Bientôt  * .• 


■ • 


CnARLfcXïAGNE  3 S’ J 
Bientôt  l’ambition  brouilla  les  deux  " 

jeunes  rois.  On  -voit  dès  cette  même  Ann.  770. 
année  Charles  en  poffeffïon  d’une  par-  Revoirs 
tie  de  î’Auftrafie.  Il  feroic  difficile  de  d’Aquitaine, 
donner-  aucune  raifon  de  cette  infrac- 
tion au  dernier  traité  d’accommode-  mirhn.i, 
ment.  Les  hiftoriens  n’ont  pas  jugé 
propos  de  nous  eninftruire.  Mais  il  pa- 
roît  que  Carloman  en  conçut  le  reffen- 
timent  le  plus  vif.  La  guerre  paroiffoit 
inévitable.  Un  ennemi  auquel  on  ne 
dévoie  pas  penfer  , fut  pour  eux  un 
preffànt  motif  de  réconciliation.  Le 
pere  du  malheureux  Gaifre  , Hunauld , 

3ui  s’étoit  fait  moine  après  avoir  ab- 
iqué  fes  Etats  , fortit  tout-à-coup  de 
fa  retraite  , fe  mit  à la  tête  de  quel- 
ques troupes,  fouleva  toute  l’Aquitai- 
ne , & engagea  les  Gafcons  dans  fa 
révolte.  Charles  qui  avoit  eu  cette  pro- 
vince dans  fon  partage  , prit  des  me- 
fures  pour  étouffer  promptement  la 
rébellion.  Il  ménagea  une  entrevue 
avec  fon  ftere.  Carloman  confentit 
de  le  fuiyre  dans  cette  expédition. 

Mais  {oW  jaloufie  , foit  mauvais 
confeil , il  le  quitta  brufquement , &: 
ramena  fon  armée  en  Auftrafie.  Cet- 
te défertion  ne  ralentit  point  la  mar- 
che  de  Charles.  Le  rebelle  , au  feul^aJCïT  * u 
Tome  /.  R 
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Charles 
éjioufe  la  fil 
le  de  Didier 
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bruit  de  fon  approche , alla  fe  cacher 
au  fond  de  la  Gafcogne  : il  ne  put  y 
trouver  un  afyle.  Les  Gafcons  effrayés 
des  menaces  du  vainqueur , fe  fourni- 
rent à fa  domination  , & lui  livrèrent 
Hunauld  , qui  fut  étroitement  enfer- 
mé. Charles  pour  affurer  fa  nouvelle 
conquête , fit  bâtir  fur  la  Dordogne  ce 
fameux  fort  ou  château  qu’on  appel- 
loit  autrefois  Franciat , qu’on  nomme 
aujourd’hui  Fronfac. 

Didier  cependant  brouilloit  en  Ita- 
' lie  , & Taffillon  en  Bavière.  Le  bruit 
de  cet  exploit  les  fit  trembler.  Le  jeu- 
ne Charles  leur  parut  aufli  redoutable 
que  Pépin.  Le  duc , malgré  fon  indo- 
cilité , prit  le  parti  d’une  humble  fou- 
miflion.  Le  prince  Lombard , malgré 
des  nœuds  indiffolubles , mit  tout  en 
■œuvre  pour  s’attacher  le  jeune  conqué- 
rant par  une  double  alliance.  Il  avoit 
un  fils  de  une  fille  : il  réfolut  de  marier 
le  premier  à la  princeffe  Gifele , fœur 
des  deux  rois , ôc  de  faire  époufer  la 
fécondé  au  vainqueur  d’Aq^taine.  Ce 
monarque  étoit  engagé  avec  Himil- 
trude,  dont  il  avoit  eu  un  fils.  Mais 
le  divorce  n’étoit  point  une  affaire 
dans  ces  anciens  temps.  Rien  de  plus 
relâché  que  la  morale  du  concile  de 
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Verbenes  fur  une  matière  fi  impor-  — ^ 

tante.  On  y voit  des  maximes  & des  Ann.  7-,0 
decifions  qui  donnent  de  mortelles  r 7 v * 
atteintes  à l’indiflolubilité  de  l’union  InrUt. T, 
ia  PIus  sacrée  dans  les  idées  de  la  poli- collciU  Ualu 
tique  & de  la  religion.  Quoi  qu’il  en 
loir,  la  reine  Berthe  fe  mit  en  tête  de 
aire  réulfir  le  projet  du  Lombard, 
tile  11’ignoroit  pas  que  fes  confeils  in- 
nuoient  beaucoup  fur  l’efprir  de  Carlo- 
nian.  Elle  crut  qu’en  le  mettant  dans 
les  interets  de  fon  fils  aîné , elle  con- 
tiendrait tout  à la  fois , & le  duc  de 
Bavière  , qui  abandonné  à lui-même 
n oferoit  rien  entreprendre,  & le  roi 
d Auftrafie  , qui  n’ayant  plus  cet  appui , 
fe  trouverait  hors  d état  de  troubler  la 
tranquillité  de  l’empire  François. 

Le  pape  inftruit  de  cette  'négocia-  Lepapes’op. 
non  , n oublia  rien  pour  la  traverfer.  P0,c  * cette 
Raifon y prétextes,  inventives,  mena-  aliiance* 
ces  , tout  fut  employé.  Il  écrivit  aux 
deiix^  rois  une  lettre  auffi  longue  que 
pathétique  °Çi  il  infifte  beaucoup  fur  Eplfl.  4T , î* 
l indillolubilite  des  nœuds  du  maria-  eo<*-  Carol. 
ge.  Il  y peint  les  Lombards  comme 
une  nation  méprifable  , infeéle  , cou- 
verte àe  la  plus  horrible  lepre , fans  foi, 

* Verbenes  croit  une  maifon  royale  auprès  de 
'-ompiegne,  Ce  concile  fut  tenu  fous  Pépin , l’an  i 
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fans  loi , fans  religion.  De-là  il  conclut 
Ann.  770  que  cette  alliance  deshonoreroit  l’illuf- 
tre  & noble  maifon  de  France.  Quelle  * 
jociété  j dit-il  j entre  la  lumière  & les 
ténèbres  ? Quelle  liaifon  du  fidele  avec 
l’infidèle  ? Si  on  ne  fçavoit  d’ailleurs 
que  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans 
la  Lombardie  étoit catholique,  on  ftoi- 
roit  qu’il  s’agit  ici  d’un  peuple  barbare , 
ennemi  de  Dieu  & de  la  vraie  religion. 
Mais  toutes  ces  applications  étoient 
aj uftées  aux  intérêts  du  pontife  : elles 
lui  paroilïoient  folides , pourvu  qu  el- 
les  puflent  fervir  à empêcher  une  union 
qu’il  prévoyoit  devoir  être  funefte  a 
la  grandeur  Romaine.  Il  finit  fa  lettre 
par  mille  anathèmes  lancés  contre  qui- 
. conque  entreprendra  d’y  contrevenir. 
La  cour  de  France  fit  peu  d’attention 
aux  prières  & aux  remontrances  d’E- 
tienne. On  fe  contenta , pour  adoucir 
fon  chagrin , de  lui  faire  reftituer  quel- 
ques places , que  Didier  lui  avoit  en- 
levées, La  princefte  de  Lombardie  fut 
amenée  en  France , & Charles  1 epoufa. 
Monach.San-  Mais  bientôt  il  la  répudia  pour  des  in- 
£a/.  1.  c'  firmités  fecrètes,  qui  la  rendoient  in- 
capable d’avoir  des  enfants , & donna 
le  nom  & le  rang  de  reine  à Hildegar- 
de , qui  étoit  d’une  très  - noble  famille 
de  la  nation  des  Sueves. 
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Carloman  , au  milieu  de  ces  moi*-  " .'TL1 TT'Î 
vements  , mourut  à Samancy  près  de  Ann.  771. 
Laon , & fut  enterrée  à l’abbaye  ae  faint  Mort  de 
Remi  de  Rheims  , qu’il  avoit  comblée  Carloman. 
de  fes  bienfaits.  11  laifToit  deux  fils  , 

Pépin  & Siagre  : aucun  ne  lui  fuccéda. 

Les  Auftrafiens  , enchantés  des  gran- 
des qualités  du  roi  de  Neuftrie  , vinrent 
le  trouver  à Carbonnac  où  il  tenoit 
un  parlement , & le  reconnurent  pour 

leur  fouverain.  La  reine  Gerberee  , £eîn;  « 

• r c \ * C&roln  Mcgn* 

craignant  pour  les  enfants  le  meme 

traitement  que  Pépin  avoir  fait  autre- 
fois à ceux  de  fon  frere  , s’enfuit  avec 
eux  chez  le  roi  de  Lombardie.  Ce  prin- 
ce la  reçut  avec  tout  l’emprelîement 
d’un  homme  qui  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  venger  l’affront  fait  à fa 
fille.  Bientôt  fa  cour  devint  l’afyle  de 
tous  les  ennemis  du  monarque  Fran- 
çois. Hunauld , échappé  de  fa  prifon  , 
s’y  retira  vers  le  même  temps.  On  y vit 
aulli  arriver  plufieurs  feigneurs  d’Auf- 
trafie  , entr’autres  Anchaire  , que  quel- 
ques-uns , avec  alfez  de  fondement  , 
prétendent  être  ce  fameux  Oger  , li 
vanté  dans  nos  anciens  romans.  Didier 
commençoit  à former  de  grands  pro- 
jets 3 mais  il  trouva  fa  perte  où  il  avoit 
cru  trouver  fa  grandeur  8c  fa  fureté. 
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— — Charles  n’ignoroit  pas  les  intrigues 
Ann.  771.  du  Lombard  ; mais  un  ennemi  plus  re- 
Gucrre  ccn-  doutable  lui  en  fit  fufpendre  la  ven- 
tre les. Sa-  geance.  Les  Saxons,  tant  de  fois  vain- 
cus , jamais  domptés , l’obligerent  à 
porter  fes  armes  au-delà  du  Rhin.  Le 
defiein  du  monarque  étoit  moins  de 
les  foumettre  à fon  empire,  que  de  les 
réduire  fous  l’humble  joug  de  l'évan- 
gile. 11  n’en  vint  à bout  qu’après  une 
guerre  de  trente -trois  ans  : guerre  la 
Idem,  ibid  plus  fanglante , mais  en  même -temps 
une  des  plus  glorieufes  qu’ait  jamais 
eues  la  monarchie.  La  Saxe  qui  en  fut 
le  théâtre  , comprenoit  en  ce  temps-là 
toute  cette  étendue  de  l’Allemagne  » 
qui  eft  bornée  a l’occident  par  l’océan 
Germanique , au  nord  par  la  mer  Sep- 
tentrionale , à l’orient  par  la  Bohême , 
au  midi  par  cette  contrée  qui  s’étend 
depuis  l’Iflel  jufqu’au  Mein.  Le  voifi- 
nage  de  l’ancienne  France  , l’avidité  de 
piller , la  multitude  de  fes  ducs  , tous 
également  indépendants  l’un  de  l’au- 
tre , un  peuple  auffi  brave  que  nom- 
breux , la  haine  du  chriftianifme  & de 
ceux  qui  le  profefioient , l’amour  de 
la  liberté ^ l’inquiétude,  la  férocité  de 
la  nation  , tout  rendoit  fes  révoltes 
plus  fréquentes  & plus  redoutables. 
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Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peuples 
fur  les  terres  de  l’empire  François  fut  Ann.  771. 
le  fujet  de  cette  première  guerre. 

Le  roi  entra  dans  leur  pays  , où  il 
mit  tout  à feu  & à fang.  Leur  fierté 
n’en  fut  point  ébranlée  : ils  oferent  lui 
préfenter  la  bataille  : ils  furent  entière- 
ment défaits.  Dès-lors  tout  plia  fous  le 
joug  du  vainqueur.  Le  château  d’Eref-  idem,  ibii. 
bourg  , l’une  de  leurs  plus  fortes  pla- 
ces , ne  lui  oppofa  qu’une  faible  réfif- 
tance.  On  y voyoit  un  temple  bâti  en 
l’honneur  d’Irminful  : Charles  le  fit  dé- 
molir , & l’idole  fut  brifée.  Elle  repré- 
fentoit  un  Dieu  élevé  fur  une  colon- 
ne. 11  avoir  le  corps  armé,  à la  main 
droite  un  étendard  où  étoit  peinte  une 
rofe  , à la  main  gauche  une  balance  , 
un  ours  fur  la  poitrine , un  lion  fur 
fon  bouclier.  On  n’eft  point  d’accord 
fur  fon  nom.  Les  uns  prétendent  que 
c’étoit  Mars  ; les  autres  , que  c’étoit 
Mercure  3 quelques  - uns , que  c’étoit 
le  fameux  Arminius , ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  liberté'  Germanique.  On 
fut  trois  jours  à détruire  ce  célèbre 
monument , où  l’on  trouva  des  richef- 
fes  immenfes  , fuperftitieufes  offran- 
des d’un  peuple  crédule  & aveugle. 

De-là  le  monarque  s’avança  jufqu’am 
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^ V éfer  , où  les  Saxons  vinrent  implorer 
ann.  77».  fa  clémence.  Il  leur  pardonna,  & fe 
contenta  de  douze  otages  pour  sûreté 
de  leur  foumiflïon.  L’Italie  l’appelloit 
à une  nouvelle  conquête. 

Le  pape  Etienne  étoit  mort  : Adrien ,, 

Ann.  773.  homme  d’une  fermeté  égale  à fa  naif— 
Guerre  d’i-  fance , venoit  de  lui  fuccéder.  li  ne  fut 
pas  plutôt  élevé  à cette  grande  dignité , 
qu’il  envoya  redemander  à Didier  les 
places  qu’il  retenoit  encore  du  patri- 
moine de'faint  Pierre.  Ce  prince , au- 
lieu  de  lui  répondre  , s’avança  du  côté 
de  Rome  à la  tête  d’une  puiffante  ar- 
mée. Il  menoit  avec  lui  les  enfants'de 
Carloman , & vouloit  obliger  le  pape 
à les  facrer  rois  d’Auftrafie.  Mais 
Adrien , perfuadé  que  le  feul  moyen 
d’échapper  à la  domination  des  Lom- 
in  bards , étoit  de  ménager  la  protection 

jilrian..  j r p c r f 

du  monarque  François  , rerula  conl- 
tamment  de  couronner  les  deux  jeunes 
princes.  11  fçut  en  habile  politique  fe 
prévaloir  auprès  de  Charles  de  cette 
marque  de  ion  zèle  & de  fon  attache- 
ment. Il  lui  écrivit  lettres  fur  lettres 
pour  lui  demander  un  prompt  fecours. 
Le  roi  avoit  peine  à fe  déterminer  a 
cette  guerre,  il  fit  faire  à Didier  des 
propoli  rions  fi  avanrageufes  , qivil 


Charlemagne.  39$ 

s’imagina  qu’on  le  craignoit.  Il  n’en  de-  ■ 1 *■ 

vint  que  plus  fier.  Charles  alors  marcha  ann>  77J> 
contre  lui  , mais  avec  un  fi  puiflant 
corps  de  troupes , qu’on  put  bien  juger 
qu’il  s’agifloit  moins  de  fecourir  Ro- 
me , que  de  conquérir  le  royaume  de 
Lombardie. 

Les  Alpes  l’arrêterent  quelque  temps  : 
il  en  trouva  tous  les  pafiàges  étroite- 
ment gardés.  Mais  enfin  il  s’ouvre  une  paui . Dhc. 
entrée  par  où  l’ennemi  craignoit  le** 
moins,  fond  .1  l’improvifte  fur  ïes  Lgm-  ons°  ar  * 
bards  , 8c  les  met  en  déroute.  Didier 
fe  fauve  dans  Pavie  qu’il  croyoit  im- 
prenable : Adalgife  fon  fils  s’enferme 
dans  Véronne  avec  la  veuve,  de  Carlo- 
man  8c  les  deux  princes  fes  fils  : Char-  sgin-balU. 
les  forme  en  même  temps  le  fiege  de 
ces  deux  importantes  places.  Celui  de 
Véronne  ne  fut  pas  de  longue  durée.' 

Le  jeune  Lombard,  dans  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  des  François  , 
s’échapa  de  nuit  , monta  fur  un  vaif- 
feau  , 8c  s’enfuit  à Conftantinople.  Les 
afiiégés  fe  voyant  abandonnés  du  fils 
de  leur  fouverain , ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  François , 8c  livrèrent  au  roi  la 
reine  Gerberge  8c  fes  deux  enfimts.. 

On  les  conduifit  en  France  : c’ell  tout 
ce  qu’on  fçait  de  -leur  deitince.  L’aîné  y 
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J - — - - nommé  Pépin  , ne  paroît  plus  dans 
Ann.  773.  notre  hiftoire.  Le  cadet,  appelle  Siagre  , 
* avoir  aufli  difparu  : il  doit  fa  renailfan- 

ce  à un  ancien  manufcrit  de  l’abbaye 
de  faint  Pons  de  Nice,  envoyé  au  cé- 
lèbre M.  Bofluet  évêque  de  Meaux. 
11  contient  la  vie  de  ce  prince,  écrite 
par  un  auteur  du  temps.  On  y voit 
qu’il  obligea  fon  oncle  à fonder  cette 
abbaye,  où  il  fe  fit  religieux.  Il  y vécut 
fi  faintement , que  le  pape  Adrien  , 
touché  de  la  pureté  de  fes  mœurs , l’en 
retira  pour  le  faire  évêque  de  Nice.  11 
a été  mis  au  nombre  des  faints. 

Didier  témoigna  plus  de  courage  à 

Ann.  774.  ]a  Jéfenfe  fa  capitale.  La  force  de 
la  place  , l’abondance  de  toutes  les 
chofes  néceÏÏaires  pour  une  vigoureufe 
réfiftance  , le  nombre  & la  valeur  des 
troupes  qui  s’y  étoient  enfermées  , la 
préfence  enfin  du  fouverain  qui  com- 
battoit  pour  fa  couronne  , tout  fit  ju- 
ger au  roi  , que  le  temps  feul  le  ren- 
droit 'maître  de  Pavie.  C’efi:  ce  qui  le 
détermina  à changer  le  fiege  en  blo- 
cus. Il  profita  de  cette  efpece  d’inac- 
tion, pour  fatisfaire  à fa  dévotion,  &• 
vifiter  le  tombeau  des  faints  Apôtres. 
Faul.  Biac.  11  lailla  le  commandement  de  fon  ar- 
ibid.  mée  à fon  oncle  Bernard  , & prit  le 
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chemin  de  Rome  , accompagné  d’un  ".'V."'-'-— - 
grand  nombre  de  courtifans  , d’évê-  Ann.  774* 
ques , de  ducs  de  de  comtes.  Son  équi- 
page étoit  magnifique , mais  tel  qu’il 
convient  à un  grand  monarque  dans 
une  paix  profonde  : il  n’avoit  qu’une 
garde  fort  médiocre.  Cette  confiance 
lui  fubjugua  tous  les  cœurs. 

Tout  Rome  fortit  au-devant  de  lui, 
les  magiftrats  avec  leurs  étendards , 
marques  de  leur  dignité,  les  femmes 
de  les  enfants  avec  des  palmes  &c  des  sina[l.  ibid . 
rameaux  d’oliviers , le  clergé  avec  les 
croix  de  les  bannières,  qu’on  ne  por- 
toit  que  devant  les  patrices  Romains. 

Chacun  s’emprelïoit  de  voir  fon  libé- 
rateur. 11  avoit  alors  trente  ans  , la 
taille  haute  , le  port  majellueux,  la 
démarche  noble  , libre  , allurée  , le 
vifage  fort  agréable  , le  nez  un  peu 
aquilain , les  yeux  grands , pleins  de 
feu,  la  chevelure  très-belle,  l’air  riant, 

8e  dans  toute  fa  perfonne  mille  grâces 
naturelles.  Il  mit  pied  à terrera  la  vue 
de  lcglife  de  faint  Pierre , de  fut  reçu 
dans  le  veftibule  par  le  pape , qui  l’y 
attendoit  en  habits  pontificaux.  Ils 
s’embrafierent  tendrement.  Le  roi 
prit  la  droite  , & préfentant  la  main 
au  fouverain  pontife, ils  entrèrent  dans 

R 6 
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l’églife  aux  acclamations  de  tout  le 
Ann.  774*  peuple,  tout  le  clergé  chantant  à haute 
voix  : Béni  Joit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 

Adrien  ne  perdoit  pas  de  vue  fes  in- 
terets : il  fçut  profiter  de  la  circonftance 
pour  afiurer  fa  domination  naiffante.  Il 
conjura  le  roi  de  fe  fouvenir  de  la  do- 
nation faite  par  fon  pere  à l’églife  de 
T:o\n  in  vita  faint  Pierre.  Charles  fe  la  fit  lire  , & 
e-™  ..Vuga.  congrma  fa  main  ^ c’eft-à-dire  , 

de  fa  marque:  car  il  efl  à obferver  que 
ce  prince , l’un  des  plus  favants  hom- 
mes de  fon  fiècle , ne  favoit  pas  écrire. 
Le  généreux  monarque , pour  prix 
d’une  fi  riche  offrande , ne  remporta  de 
ce  voyage  que  le  code  des  faints  ca- 
nons dont  fe  fervoit  1 eglife  Romaine. 
Il  comprenoit  tous  ceux,  que  Denis  le 
Petit  avoit  recueillis  dans  le  fixieme 
fiècle  , c’eft-à-dire  , les  cinquante  pre- 
miers de  ceux  qu’on  attribue  fauffe- 
ment  aux  apôtres  ; ceux  de  Nicée  „ 
d’Ancyre , de  Néocéfarce  , de  Gan- 
gre  , d’Antioche , de  Laodicce  , de 
Conftantinople , de  Calcédoine  , de 
Sardes , & ae  quelques  conciles  d’A- 
frique. Il  y avait  ajouté  les  épîtres  des 
papes  , depuis  Sirice  jufqua  Hormif- 
das.  Ce  cçde , avec  les  lettres  de  Gré- 
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goire  II , & les  faillies  décrétales  que 
rit  un  nommé  llidore,  fut  j nique  bien  Ann.  774. 
avant  dans  la  troirieme  race  , tout  le 
droit  eccléliaftique  François.  Il  eft  dé- 
dié au  libérateur  de  Rome.  Lcpître 
préliminaire , ouvrage  d’Adrien , eft  un 
pocme  à la  louange  de  Charles  : chaque 
vers  commence  par  une  lettre  de  Ion 
nom. 

Le  roi,  de  retour  devant  Pavie ,Finduroy*u- 
prefla  vivement  le  riége.  Déjà  la  fa-  ™'r j*.*  L°m* 
mine  tk  les  maladies  qui  en  font  les 
fuites , excitoient  de  furieux  murmu- 
res dans  la  ville.  Hunauld  étoit  re- 
gardé comme  l’auteur  de  la  guerre  : 
il  fut  tué  dans  une  fédition.  Didier, 
dans  cette  crife  violente  , commen-  Egmari.  in 
çoit  à craindre  pour  fa  perfonne  : il  fe'*nal' 
vit  contraint  de  fléchir.  Il  fe  remit 
avec  fa  femme,  fa  hile  , & fes  tréfors 
à la  difcrétion  du  vainqueur.  On  l’en- 
voya en  France,  où  il  fut  forcé  de  fe 
faire  moine.  Quelques-uns  prétendent..  .. 
qp.il  rut  relcgue  a Liege,  & quu  mou -^enf. 
rut  depuis  à l’abbaye  de  Corbie.  Tout^j  jertan 
fe  fournit , à Pexemple  de  la  capitale. 

Charles  fe  ht  couronner  roi  de  Lom- 
bardie 5 titre  qu’il  prit  toujours  dans 
les  aétes  publics,  &-fur  quelques-unes 
de  fes  monnoies.. 
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Nouveau 
royaume  d’I- 
talie. Son 
étendue. 
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Ainfi  finit  le  règne  des  Lombards  , 
après  avoir  duré  deux  cents  fix  ans. 
Une  nouvelle  monarchie  s’éleva  fur 
fes  ruines  : on  lui  donna  par  la  fuite  le 
nom  de  royaume  d’Italie.  Il  compre- 
noit  non  - feulement  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  Piémont  , le  Monfer- 
rat,  l’Etat  de  Gènes,  le  Parmefan,  le 
Alodénois  , la  Tofcane , le  Milanès  , 
le  Brefl~an , ‘le  Véronnefe  & le  Frioul  ; 
mais  encore  tout  ce  que  le  roi  Charles 
avoit  abandonné  au  pape  , c’eft-à-dire  , 
l’Exarcat  de  Ravennes  , la  Pentapole  , 
la  Sabine  , Terracine  , les  duchés  de 
Spolete  & de  Bénévent  , la  Alarche 
d’Ancone  , le  Ferrarois , le  Bolonès  , 

8c  fi  l’on  en  croit  Anaftafe  le  Biblio- 
thécaire, l’ifle  de  Corfe,  les  provinces 
de  Venife  8c  d’iftrie  , le  A4antouan  , 

8c  le  duché 
quer  que  ce 
mentant  le 
avoit  fçu  en  reflerrer  l’autorité  tempo- 
relle dans  les  juftes  bornes  qui  con- 
viennent à une  puiflance  fubalterne. 
Tout  fe  pafloit  dans  Rome  par  les  or- 
dres abfolus  du  roi.  Les  monnoies  y 
étoient  frappées  à fon  coin  : les  aéVes  . 
publics  s’y  datoient  des  années  de  fon 
règne  : on  appelloit  à fes  officiers  des 


de  Reggio.  Il  eft  à remar- 
religieux  prince  , en  aug- 
domaine  utile  des  papes. 
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jugements  que  les  fouverains  ponri- 
fes  rendoient  à l’égard  de  leurs  vaf-ANN.  774. 
faux  : les  papes  eux-mcmes  avoient 
recours  à la  juftice  du  monarque  Fran- 
çois dans  leurs  affaires  perionnelles. 

On  en  voit  un  exemple  frajppant  dans 

ce  qui  arriva  à l’égard  de  Leon  111.  

Tel  étoit  l’état  des  aflaires  d’Italie  > Ann  . 
lorfqu’une  nouvelle  révolte  des  Sa- 
xons  rappella  Charles  au  fond  de  laSaxp°ste  ÏS 
Germanie.  Cette  indocile  nation  ne 
le  vit  pas  plutôt  occupé  au-delà  des 
Alpes  , qu’elle  vint  fondre  fur  la  HefTe 
où  elle  fit  de  grands  dégâts  , ruina 
Buriabourg  fur  l’Oder , pilla  Deven- 
ter  fur  1’îffel , furprit  & rafa  le  châ- 
teau d’Eresbourg.  Le  roi , fur  cette 
nouvelle  , marcha  avec  tant  de  dili- 
gence , qu’il  étoit  à Ingelheim  fur  le 
Rhin , qu’on  le  croyoit  encore  à Pa- 
vie.  La  viétoire  fuivit  conftamment 
fes  étendards.  Le  fort  de  Sigebourg  EglmrJ.  in 
fat  emporté  , le  château  d Eresbourg  Amo/.  t?  «- 
relevé  & de  nouveau  fortifié , les 
Saxons  défaits  & pouffes  fi  vive- 
ment jufqu’au-delà  du  Véfer,  qu’ils 
vinrent  à leur  ordinaire  implorer  la 
clémence  du  monarque.  Charles  n’i- 
gnoroit  pas  que  cette  foumillion  ne 
tendoit  qu’à  l’éloigner  de  leur  pays  *, 
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mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  Lom- 
Ann.  77 j.  bardie  , le  déterminèrent  àfe  conten- 
ter de  ces  hommages  & de  ces  fer- 
ments forcés. 

7 ’ Le  fils  de  Didier  s’étoit  retiré  àConf- 

NN'  77  ‘tantinople.  L’empereur  lui  fit  l’accueil 
^c°sn'ULoniCn  P^us  obligeant , l’honora  delà  dignité 
batds  en  fa- de  patrice , & lui  promit  une  flotte  âc 
giTe^fii/de une  armce , s’il  pouvoir  engager  dans  fes 
Didier.  intérêts  quelques  puiflànts  feigneurs 
de  Lombardie.  Le  jeune  prince  entre- 
tenoit  des  liaifons  en  Italie  : il  eut  le 
fecret  d’attirer  à fon  parti  Rorgaud , 
duc  de  Frioul.  Charles  fut  inftruit  de 
cette  intrigue  par  les  lettres  du  pape  , 
lim,  » qUj  [e  hafârd  [’avoit  fait  découvrir.- 
L’importance  de  la  chofe  ne  permet- 
toit  aucun-  retardement.  Il  part  mal- 
Jtui.Mttinj.pxQ  la  rigueur  delà  faifon,  fond  fur 
les  Etats  du  valfal  rebelle  , le  défait  en 
bataille  rangée  , le  prend  pnfonnier  , 
lui  fait  couper  la  tête  , 8c  dilfipe  tous 
les  mouvements  d’italie.  Le  duc  de 
Spolete  , celui  de  Bénévent , & le  gou- 
verneur de  Chiufi  étoient  entrés  fe- 
crètement  dans  laconjur  tion  : ils  j?ro- 
tefterent  hautement  de  leur  hdelité.- 
Charles  , content  de  i.er  exemple  de 
fevénté  , voulut  bien  les  croire  inno- 
cent. Le  i oui  étoit  un  pays  d’une 
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extrême  conféquence  parce  qu’il  te-! 
noit  en  fujétion  l’Allemagne  , la  Lom-  Ann.  i~6. 
bardie , & la  mer  Adriatique  : il  donna 
ce  duché  à u#  feigneur  François , nom- 
mé Henri , à qui  il  fe  fïoit  beaucoup } 

& après  avoir  établi  des  gouverneurs 
& des  juges  de  la  nation  dans  toutes 
les  villes  de  ion  nouveau  royaume , il 
repallà  en  Germanie , où  fa  préfence 
étoit  devenue  *nécefTaire. 

Les  Saxons  le  fçurent  à peine  engagé  ^Troiïïeme 
dans  les  Alpes , qu’oubliant  tous  leurs  Si^ons. 
ferments , ils  coururent  aux  armes,  em- 
portèrent le  château  d’Eresbourg , le 
raferent  ; & vinrent  mettre  le  lîege  de- 
vant Sigebourg.  Ils  en  furent  repouf- 
fés  avec  un  horrible  carnage.  On  les 

£ourfuivit  jufque  fur  le  bord  de  la 
.ippe.  Ce  fut  là  que  Charles  les  joi- 
gnit. La  préfence  du  héros  répandit  Hem , ïbUL. 
Ii  confternation  dans  tous  les  cœurs. 

Ils  s’avancèrent  au-devant  de  lui , non 
avec  la  contenance  d’un  ennemi  qui 
veut  réfifter , mais  dans  l’humble  pof- 
ture  d’un  coupable  qui  follicite  fon 
pardon.  Dès  qu’il  parut , ils  fe  profter- 
nerent , demandant  miféricorde  & le 
baptême.  C’étoit  ce  qu’il  déliroit  le 
plus  ardemment.  Cette  apparence  de 
converfion  défarma  fa  colere  t il  leur 
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--  lie  grâce.  11  s’étoit  empare  de  Pader- 

Ann.  777.  born  en  Weftphalie.  Il  deftina  cette 
ville  pour  le  lieu  de  l’alTemblée  géné- 
rale, qu’il  avoit  réfolu  de  convoquer  au 
mois  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Tous 
les  feigneurs  Saxons  y furent  mandés. 
La  plupart  s’y  rendirent  : plufieurs  y 
reçurent  le  baptême,  tous  y jurèrent 
une  fidélité  inviolable  : les  uns  & les 
autres  fe  foumettant  à lît  perte  de  leurs 
biens , à l’efclavage  même,  s’ils  vio- 
loient  les  ordonnances  du  prince  > ou 
les  engagements  facrés  qu’ils  venoient 
de  prendre.  Le  feul  Witikind  , cet  in- 
flexible défenfeur  de  la  liberté  de  fon 
pays  , refufa  de  s’y  trouver.  C’étoit 
un  des  plus  grands  capitaines  de  fon 
liecle  , & l’ennemi  le  plus  irréconci- 
liable des  François  : il  fe  retira  en  Da- 
nemark , d’où  bientôt  nous  le  ver- 
rons revenir  pour  foulever  de  nouveau 
la  Saxe. 

• * Ce  fut  dans  cette  même  aflemblée 

Ann.  778.  qUe  Charles  donna  audience  àplu- 
CharicspafTe  fieurs  émirs,  ou  princes  Maures  , qui 
en  pagne.  venojent  0ffrir  une  nouvelle  occa- 
fion  d’acquérir  de  la  gloire,  & d’aug- 
menter fes  Etats.  Les  Sarrafins  d’Efpa- 
gne  avoient  fecoué  le  joug  du  calife 
d’Orient.  Chaque  gouverneur  s’étoit 
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fait  fouverain  dans  fa  province.  Ab-  """"T 
dérame  leplus  puilTant  d’ëntr’eux  , me-  Ann.  77S. 
naçoit  de  les  lubjuguèr  tous.  Ibinala- 
rabi  qui  régnoit  dans  la  SarragolFe  , 8c 
plufieurs  autres  petits  rois  voifins,  crai-/rffm  » il>‘J • 
gnant  de  tomber  fous  fa  domination  , 
paflerent  en  France  pour  implorer  le 
fecours  du  monarque , 8c  fe  donnèrent 
à lui  avec  toutes  les  villes  de  leur  dé- 
pendance. Charles  douta  d’abord  fi  ces 
infidèles  méritoient  qu’il  prît  les  armes 
en  leur  faveur  3 mais  il  efpéra  qu’à 
cette  occafion  il  pourroit  procurer  de 
grands  avantages  à la  religion.  Cette 
confidération  l’emporta.  Il  aflemble 
fes  troupes , pa(Te  les  Pyrénées , allié- 
ge  8c  prend  Pampelune  dont  il  fait 
abattre  les  murailles , s’empare  de  Sar- 
ragofle , délivre  les  chrétiens  du  tri- 
but qu’ils  payoient  aux  Maures  , re- 
çoit les  hommages  8c  les  otages  de 
tous  les  petits  princes  Sarrafins  qui 
avoient  réclamé  fa  protection  , 8c  re- 
prend le  chemin  de  la  France  , comblé 
d’honneurs  8c  de  gloire. 

Il  marchoit  avec  la  confiance  d’un  Journ(<e  de 
vainqueur  dans  les  défilés  des  monta-  Roncevau*. 
gnes.  Déjà  il  étoit  pafié  avec  toute  l’ar- 
mée, 8c  il  ne  reftoit  plus  qu’une  par- 
tie de  fon  arriere-garde.  File  avan- 
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" ' 1 çoit  avec  la  même  affurance  , lorfque 
Ann.  778.  les  Gafcons  qui  s’étoient  mis  en  em- 
bufcade  dans  le  haut  d’un  bois , la  char- 
Utm , ibid.  gerent  fi  brufquement  & avec  tant  de 
furie , qu’ils  la  mirent  en  pièces.  Les 
bagages  furent  pillés  , & plufieurs  bra- 
ves feigneurs  tués.  Le  fameux  Roland 
y périt.  Les  romans  racontent  de  lui 
des  chofes  merveilleufes  : l’hiftoire 
nous  dit  lîmplement  qu’il  étoit  gouver- 
neur des  côtes  de  la  nier  Britannique. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  la  journée  de 
Roncevaux  , journée  fi  célébré  dans 
les  faites  de  l’Efpagne.  Elle  triomphe 
de  cette  défaite  : elle  fe  vante  d’avoir 
vaincu  Charlemagne  & fes  douze  pairs. 
Mais  quelle  viétoire  , que  celle  où  le 
Yaincu  impofe  la  loi  ? La  crainte  de 
fon  jufte  rellentiment  répand  la  ter- 
reur dans  tout  le  pays  : on  lui  fait 
d humbles  foumilîions  : on  lui  livre 
une  partie  des  coupables , qu’il  fait  fé- 
vèrement  punir :1a  Navarre  , l’ Aragon, 
tout  ce  qu’on  appelloic  alors  la  Mar- 
che d’Efpagne  , demeurent  fidèles  au 
tribut  : Gironne  , Ampias  , Urgel 
& Barcelone  obéifient  conftammenc 
aux  gouverneurs  François  qu’il  y a éta- 
blis pour  veiller  furies  démarches  des 
Sarrafins.  On  recoçnoît  à ces  traits  un 
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prince  conquérant  dont  les  équipages  * 

ont  pu  être  volés  par  des  brigands  : on  Ann.  778. 
y cherche  envain  ce  malheureux  roi  , 
dont  on  fuppofe  la  gloire  flétrie  par 
un  ignominieux  échec.  Quoi  qu’il  en 
foit  , ce  fameux  voyage  a fervi  de  ma- 
tière aux  contes  de  l’archevêque  Tur- 
pin.  Les  Sarraflns  font  les  géants  que 
Charles  défit  : les  grands  exploits  de 
Roland  fon  neveu  , 8c  mille  autres 
faits  fabuleux  ont  leur  origine  dans 
cette  glorieufe  expédition  des  Fran- 
çois. 

Tant  de  fatigues  fembloient  deman-  Quatrième 
der  du  repos.  Mais  il  étoit  de  la  defti-  *évolte  de* 
nee  de  ce  prince  d avoir  toujours  les 
armes  à la  main , & de  fignaler  chaque 
faifon  par  de  nouveaux  triomphes.  Vi- 
tikind  , de  retour  dans  fa  patrie,  avoit 
ralumé  toute  la  fureur  des  Saxons.  Ils 
s’avancèrent  jufqu’au  Rhin  , ravageant 
tous  le  pays  depuis  Duitz  vis-à-vis  Co- 
logne , jufcju’à  Coblents  , pillant  les 
cglifes  , brûlant  les  monafteres , vio- 
lant les  vierges  confacrées  à Dieu , 8c 
partant  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  fur  leur  partage  , fans  dif-  Utn,  ML 
tinéiion  d’âge  ni  de  lexe.  Charles  étoit 
à Auxerre , lorfqu’il  apprit  cette  nou- 
velle révolte  : il  détacha  promptement 
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_ — l '■iinMii  les  François  orientaux  & les  Alle- 
Ann.  778.  mands , avec  ordre  de  marcher  à gran- 
des journées  pour  couper  l’ennemi 
avant  qu’il  fé  fut  retiré.  Ils  ne  purent 
le  joindre  que  fur  les  bords  de  l’Eder 
dans  la  Hefle,  en  un  lieu  appelle  Lihe- 
fi.  Le  combat  fut  des  plus  meurtriers. 
Mais  enfin  les  Saxons  furent  menés  fi 
rudement , que  n’ayant  ni  la  force  de 
rélifter  , ni  la  liberté  de  fuir , ils  de- 
meurèrent prefque  tous  fur  le  champ 
de  bataille.  On  ne  fit  point  de  quartier: 
les  excès  qu’ils  venoient  de  commet- 
tre fur  le  Rhin  , ne  méritoient  aucun 
ménagement. 

La  faifon  ne  permit  pas  de  les  pouf- 

Ann.  779*  fer  plus  l0in>  Le  monarque,  en  atten- 

Capitulaire  dant  qu’il  pût  les  aller  châtier  en  per- 
d Hérirtal.  r 1 , , , f 

lonne  , affembla  un  parlement  dans 
]ro£°n-  ^on  palais  d’Hériftal.  Ilétoit  compofé, 
fuivant  la  coutume  , d’évêques , d’ab- 
bés , de  de  feigneurs.  On  y fit  plufieurs 
beaux  règlements , ou  capitulaires , pour 
la  police  tant  eccléfîaftique  que  fécu- 
liere.  Les  plus  remarquables  regardent 
les  franchifes  des  églifes  & le  vol.  Le 
droit  d’afyle  étoit  lu  jet  à mille  abus. 
On  n’ofa  pas  autorifer  la  violence  , 
pour  arracher  le  coupable  du  lieu  faint  ÿ 
mais  on  défendit  de  donner  aucune 
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nouriture  à ceux  qui , pour  crime  ca- 
pital  viendraient  fe  réfugier  aux  pieds  Ann.  779. 
des  autels.  C’étoit  donner  une  furieufe  c 'an.  8. 
atteinte  au  privilège  de  l’immunité 
eccléfiaftique  : privilège  dont  les.  évê- 
ques étoient  extrêmement  jaloux.  Ils 
firent  de  vains  efforts  pour  parer  ce 
coup.  La  raifon  fourenue  de  l’autorité 
l’emporta  fur  le  préjugé  fortifié  de  l’a- 
mour-propre : on  régla  qu’un  premièr 
larcin  ferait  puni  de  la  perte  d’un  œil:  Can.  9,11, 
on  condamna  pour  un  fécond  à avoir  le  11  ' M* 
nez  coupé  : la  mort  fut  décernée  pour 
peine  du  troifieme. 

L’afTemblée  étoit  à peine  féparée  , charfe* 
que  Charles  pafia  le  Rhin  à la  tête  j"d|"xn0ens, 
d’une  nombreufe  année.  Les  Saxons 

/ 

oferent  l’attendre  fur  les  bords  de  la 
Lippe  : il  les  tailla  en  pièces  , & s’a- 
vança jufqu’au  Véfer  , où  les  députés 
de  la  nation  vinrent  lui  réitérer  des 
ferments  qu’ils  avoient  mille  fois  vio- 
lés. 11  leur  pardonna  de  nouveau } mais  An.  MoiJJiac. 
il  exigea  qu’ils  recevraient  chez  eux 
des  évêques  & des  prêtres , & leur  fit 
promettre  qu’au  printemps  prochain 
ils  fe  trouveraient  tous  à la  diète  qu’il 
indiquoit  dès  ce  moment  à Horheim 
fur  les  bords  de  l’Onacre.  Ils  furent 
fidèles  à leur  parole.  On  y prit  toutes 
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les  mefures  que  la  prudence  peut  inf- 
Ann.  775>.P*rer  Pour  arrêter  toutes  les  révoltes, 
& plufieurs  y reçurent  le  baptême.  Ce 
netoit  qu’une  converlion  fimulée  : le 
roi  affeéta  de  s’en  contenter.  Quel- 
que brouilleries  & de  grands  defleins 
fur  Tes  enfants  le  rappelloient  dans  fes 
Etats  d’Italie. 

, Les  Grecs  arrêtoient  depuis  long- 

Ann.  781.  temps  les  revenus  de  quelques  patri- 
Charles  paf-  moines  de  faint  Pierre  , qui  étoient 
fe  en  Italie.  jans  ja  province  Jg  Naples.  Le  pape 

ufa  de  repréfailles,  &c  s’empara  de  Ter- 
^ racine.  On  mit  l’affaire  en  négocia- 
tion. Les  Impériaux  dans  cet  inter- 
valle reprirent  tout  ce  qu’on  leur  avoit 
enlevé.  Dès  - lors  les  conférences  fu- 
rent rompues.  La  cour  de  Conftanti- 
nople  ne  voulut  plus  entendre  parler 
ni  de  reftitution  , ni  d’accommode- 
Epift.  <4.  in  ment.  Le  fouverain  pontife  pria  le  roi 
cod.  Carolin.  de  [ui  envoyer  un  de  fes  généraux  , 
avec  ordre  de  lever  une  armée  des 
milices  du  pays , pour  lui  faire  rendre 
juftice.  11  l’avertifToit  en  même  temps 
que  le  duc  de  Bénévent  entretenoit 
toujours  des  liaifons  avec  le  prince 
Adalgife.  Charles  qui  projetoit  de 
grandes  chofes  pour  letabliflement  de 
ia  famille  , lui  écrivit  qu’avant  la  fin 

de 


Digitized  by  Googl 


Charicmagne.  409 
de  l’année  il  fe  rendrait  lui-même  en 
Italie.  Il  avoit  quatre  fils,  Pépin  ne  Ann.  781. 
d’un  premier  lit  , Charles , Carloman 
8c  Louis,  tous  trais  enfants  de  la  reine 
Hildegarde.  La  Neuftrie  la  Bourgo- 
gne & l’Auftrafie  dévoient  être  le  par- 
tage des  aînés  : il  fongeoit  à prendre 
des  mefures  pour  alïiirer  aux  deux  ca- 
dets une  partie  de  fa  fucceffion.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu’il  les  mit  de  ce 
voyage.  Il  partit  de  Vorms  , fuivi 
d’une  cour  aulli  nombreufe  que  bril- 
lante , 8c  arriva  en  Lombardie  fur  la 
fin  de  l’automne.  Sa  feule  prcfence 
dillîpa  les  mouvements  des  faétieux  , 

&c  tous  les  démêlés  avec  l’empire  fu- 
rent terminés  à la  facisfaétion  d’A- 
drien. 

Le  monarque  avoit  paflfé  l’hiver  à PePin . 
Pavie:  il  alla  célébrer  les  fêtes  de  Pâ- roi° V’cViic, 
que  à Rome.  Il  y fut  reçu  avec  tous  ^ Loî* s. roi 
les  honneurs  que  des  fujets  doivent  à*  lu,ta,ûC* 
leur  fouverain,  & avec  toute  la  joie 
qu’infpire  la  préfence  d’un  libérateur. 

Le  pape  à fa  priere  btptifa  Carloman  , 
le  nomma  Pépin,  le  couronna  roi  de 
Lombardie  , & facra  le  prince  Louis 
roi  d’Aquitaine.  Le  premier  de  ces  ^nna!  • %‘* 
deux  royaumes  s ’étendoit , comme  on  nari  **  auu 
l’a  dit , depuis  les  Alpes  jufqu  a la  ri- 

Tomc  1.  S 
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■"  ' viere  d’Ofante  : on  y ajouta  le  duché 
Ann.  781.  de  Bavière.  Le  fécond  comprenoit  le 
Poitou  , l’Auvergne , le  Périgord , le 
Limofin , le  Languedoc  , 8c  la  Gafco- 
gne.  Le  nouveau  roi  d ltalie  demeura 
dans  fes  Etats.  Milan  devint  le  fiege 
de  fon  empire , 8c  Ravennes  fon  le- 
jour  le  plus  ordinaire.  Le  jeune  Louis 
fut  ramené  en  France,  porté  dans  un 
berceau  : il  n’avoit  alors  que  trois  ans. 
On  lui  fit  faire  à Orléans  des  armes 
& des  habits  proportionnés  à fon  âge 
8c  à fa  taille.  On  le  mit  à cheval , 8c 
dans  cet  équipage  on  le  conduifit  en 
Aquitaine , où  il  reçut  les  hommages 
des  grands  8c  du  peuple. 

Charles  éca.  Ce  fut  dans  ce  voyage  d’Italie  que 
but  une  aca-  Charles  eut  de  longues  conférences 
fon  palai*.nS  avec  Alcuin , Anglois  célébré  par  fon 
fçavoir  8c  fa  vertu.  Les  grandes  qua- 
lités du  monarque  l’attirerent  en  Fran- 
ce } & les  bontés  dont  il  l’honora , l’y 
fixèrent.  Le  roi  par  fon  confeil  établit 
dans  fon  palais  une  académie  qui  de- 
vint le  modèle  de  plufieurs  autres. 
in  Epijî.  di-  Elle  avoir  pour  objet  l’étude  des  bel- 
min.  tom.  les— lettres  , 8c  pour  fin  de  les  faire 

fleurir  dans  toute  l’étendue  de  l’em- 
. . pire  François.  Ce  grand  prince  fe  fai- 
foit  honneur  d’ètre  membre  de  cette 


DigitizeÜ  bÿCoogle 


ChARLF.  MAGNE.  41I 
fociété  aufll  utile  qu’agréable.  Il  aflif-  — — — — 1 
toit  à toutes  les  allemblées  , Sc  don- Ann.  781. 
noit  Ton  avis  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières. Le  fujet  le  plus  ordinaire  de 
leurs  dilTertations  étoit  la  diale&ique  , 
la  rhétorique  , 8c  l’aftronomie.  Le 
monarque  fur-tout  aimoit  à étudier  le 
ciel  8c  le  cours  des  aftres.  On  trouve 
dans  fes  annales  des  obfervations 
aftronomiques  fort  curieufes.  Tout 
ce  que  la  cour  avoir  de  beaux  efprits 
& de  fçavants  , fut  admis  dans  cette 
illuftre  compagnie.  Chacun  des  alfo- 
ciés  prit  un  nom  particulier , qui  ca- 
radtérifoit  ou  fes  inclinations , ou  fon 
goût  pour  quelque  auteur  fameux 
dans  l’antiquité  : le  roi  choifit  celui  de 
David.  Je  fuis  demeuré  feuL  à la  mai - 
fon  j dit  Alcuin  dans  une  lettre  à l’ar- 
chevêque de  Mayence:  Fous  ^ Damé-  Epijl.it . 
tas  j vous  voilà  en  Saxe  Homere  ejl  en 

Italie  j Candidus  en  Angleterre 

Dieu  veuille  nous  ramener  bientôt  Da- 
vid , & tous  ceux  qui  fuivent  ce  prince 
victorieux. 

La  France  retira  de  grands  avanta-  Il  faîc  <■>*. 
ges  de  ces  fçavantes  conférences.  Elle  k/pubu-*" 
leur  doit  la  renaiflance  des  arts  8c  des  que*, 
fciences.  La  tyrannie  des  maires  du 
palais  les  avoir  relégués  dans  une  hon- 

Sa 
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teufe  obfcurité  : Charles  les  rappellt 
Ann  8 1 Par  ^es  bienfaits  , les  fit  monter  avec 
* lui  fur  le  trône , & par  la  protection 
confiante  qu’il  leur  accorda , il  mérita 
le  glorieux  titre  de  Reftaurateur  des 
lettres.  Il  avoit  amené  d’Italie  des 
maîtres  d’arithmétique  & de  gram- 
Tn  carûvi.  maire  : il  les  difperfa  en  différentes 
Jçuigran.  villes  de  fes  Etats.  Bientôt  on  vit  pa- 
roître  un  capitulaire  qui  ordonnoit 
d’ouvrir  des  écoles  dans  les  églifes 
Tom.  i t , cathédrales  & dans  les  abbayes  les 
Co.idi.  Gaü.  plus  riches.  On  y vint  en  foule  pour 
apprendre  la  théologie  & les  humani- 
tés. Les  eccléliaftiques  alors  commen- 
cèrent à entendre  l’écriture  - fainte  &o 
les  moines  leur  pfeautier.  Il  y en  a qui 
regardent  cet  etablifiement  comme 
l’époque  de  la  fondation  de  l’univer- 
fité  de  Paris  , la  première  & la  plus 
célèbre  de  toute  l’Europe. 

U introduit  Charles  ne  trouva  pas  tout-à-fait  la 
char.tcîrégo-  même  docilité  pour  quelques  ufages 
rien  & la  îi-  qu’il  voulut  établir  en  France.  La 
~ pfalmodie  eft  très-ancienne  dans  1 e- 

Î;life  j mais  jufque  bien  avant  dans 
e quatrième  fiècle  , c’étoit  moins  un 
chant  , qu’une  prononciation  plus  pa- 
thétique &c  plus  ferme.  Le  pape  faint 
Grégoire , qui  avoit  quelques  notioas 


turg.ie 

inaine. 


Ro- 


■ 
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de  mulique  , réforma  ce  chant  trop  

uniforme  , trop  lourd  , & par-là  me-  Ann.  78 i* 
me  très-ennuyeux.  Toutes  les  églifes  M0rlach.En- 
d’italie  avoient  adopté  cette  nouvelle 
méthode  : celles  de  France  s’obftiné-  ^ 
rent  à conferver  l’ancienne.  On  sy 
piquoit  de  chanter  auffi-bien  qu’à  Ro- 
me. Les  chantres  du  roi  le  mo- 
quoient  de  ceux  du  pape  : ces  derniers 
à leur  tour  fe  railloient  de  ceux  du 
palais.  On  en  vint  à un  défi  : Charles 
prononça  en  faveur  des  Romains , 8c 
ordonna  que  dans  toutes  les  églifes 
de  fon  royaume , on  fuivroit  le  chant 
Grégorien.  Quelques-unes  obéirent  \ 
d’autres  ne  prirent  qu’une  partie  de  ce 
chant,  8c  le  mêlèrent  avec  le  leur. 

Ce  mélange  fubfifta  long-  temps , 8c 
' l’on  continua  de  s’en  fervir  à 1 ordi- 
naire pour  les  pfeaumes  8c  les  antien- 
nes. Le  monarque  entreprit  auffi  d’in- 
troduire dans  fes  Etats  la  liturgie  ou 
la  meffe  félon  l’ufage  de  Rome  : il  y 
trouva  de  grandes  difficultés.  Le  cler- 
gé de  France  , jaloux  des  anciennes 
coutumes  , s’y  oppofa  d’abord  com- 
me à une  nouveauté  j mais  enfin  l’au- 
torité du  roi  prévalut  fur  quelques- 
uns  : les  autres  firent  un  mélange  des 
deux  liturgies , de  la  Gallicane  8ç.  de 
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ml  " 1 . ]a  Romaine  , & le  calme  fut  rétabli. 

Ann.  781,  Ce  prince,  aprcsx  avoir  donné  or- 
785*  dre  aux  affaires  d’Italie  , revint  en 
Saxe  , où  il  avoit  réfolu  de  convoquer 
fon  parlement.  Il  le  tint  dans  fon 
camp  fur  les  bords  de  la  Lippe.  Ce 
fut  là  qu’il  donna  audience  aux  am- 
Annal.Egm.  bafîadeurs  des  Danois,  des  Huns  &: 
des  Abares.  Ils  venoient  le  compli- 
menter , & lui  demander  la  paix  & 
fon  amitié  : il  les  leur  accorda , à con- 
dition qu’ils  n’ii.  "ni iteroient  point  fes 
fujets.  On  s’appliqua  fur  - tout  dans 
cette  aflemblée  à chercher  les  moyens 
d’étouffer  toute  femence  de  révolte. 
Nouvelle  On  croyoit  avoir  pris  les  mefures  les 
révolte  de*  phis  efficaces  pour  réprimer  la  férocité 
"i0n  ' de  ces  peuples  indomptables  ^ mais 
l’armée  de  France  avoit  à peine  repaf- 
fé  le  Rhin , que  Vitikind  les  fouleva 
de  nouveau.  Charles  , occupé  à d’au- 
tres affaires , envoya  contre  eux  trois 
de  fes  lieutenants.  Ils  furent  joints  par 
le  comte  Teuderic  , feigneur  Fran- 
nid-  çois  , allié  à la  maifon  royale.  C’é- 
toit  un  capitaine  de  grande  réputa- 
tion. Mais  fon  mérite  , par  la  jalou- 
fie  qu’il  infpira , devint  funefte  aux 
armes.  Françoifes.  Les  trois  généraux 
craignant  qu’on  ne  lui  attribuât  l’hon- 
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neur  de  la  viétoire  , réfolurent  de  --V  " 
donner  fans  l’avertir.  Ils  décampent  Ann.  781. 
avec  précipitation,  s’avancent  vers  les  7 «3* 
Saxons  qui  étoient  campés  au  pied  de 
la  montagne  de  Sintal  proche  du  Vé- 
fer  , & les  attaquent  avec  toute  la  con- 
fiance que  peut  infpirer  l’habitude  de 
vaincre.  Les  rebelles  cependant  fou- 
riennent  vigoureufement  le  premier 
choc,  s’étendent  promptement  à droite 
& à gauche  , prennent  les  François  en 
flanc , les  rompent , & en  font  un  hor- 
rible carnage.  Le  peu  qui  fe  fauva,  ne 
trouva  de  retraite  que  dans  le  camp 
de  Teuderic.  11  y périt  quantité  d’offi- 
ciers  Sc  de  perfonnes  de  marque , en- 
tre autres  Geilon  , connétable  du  roi. 

Cette  charge  commençoit  à deve-  Dignité  du 
nir  confidérable  , quoiqu’elle  ne  fût conutul'lc* 
point  encore  parvenue  à ce  haut  point 
de  grandeur  & de  puiflance  , où  elle 
à été  élevée  dans  la  fuite.  Le  conné- 
table étoit  originairement  ce  qu’eft 
aujourd’hui  le  grand  écuyer  , il  avoir 
foin  de  l’écurie  & des  chevaux  du 
roi.  Il  y avoit  fous  lui  deux  officiers , 
qu’on  appelloit  maréchaux  : leurs  fonc- 
tions répondoient  à celles  du  premier 
écuyer.  Quelques  - uns  d’eux  fe  font 
tellement  dirtingués  par  leur  valeur 
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& leur  prudence  , que  nos  rois  les  ont 
Ann.  781.  employés  dans  les  affaires  les  plus  im- 
7*3-  portantes  de  l’Etat , & leur  ont  confié 
le  commandement  de  leurs  armées  & 
de  leurs  flottes.  Mais  ce  n’étoit  qu’une 
commiffion  pafïagere.  Ce  fut  Mathieu 
II  du  nom  , feigneur  de  Montmoren- 
cy  , qui  mit  la  dignité  de  connétable 
au  premier  degré  des  honneurs  mili- 
taires , fous  les  règnes  de  Philippe 
Augüfte , de  Louis  VIII , & de  faint 
Louis.  Celles  des  maréchaux  s’eft  il- 
lettrée à proportion  : elle  eft  même 
devenue , par  l’extin&ion  de  la  pre- 
mière , le  plus  haut  grade  où  l’on  puifle 
parvenir  par  la  guerre.  Le  connéta- 
ble etoit  le  chef  des  armées  & de  tous 
les  confeils.  11  avoit  le  pas  fur  le  chan- 
celier , même  au  parlement.  C’éto-it 
lui  qui  nommoit  les  officiers  r qui 
donnoit  l’ordre  aux  troupes  , & qui 
décidoit  de  toutes  les  batailles.  I?e 
roi  meme  , fi  l’on  en  croit  un  ancien 
titre  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris , ne  dévoie  ordonner  de  nul  fait 
de  guerre  fans  fon  confentemcnt.  Cette 
charge  étant  venue  à vaquer  par  La 
mort  du  connétable  de  Lefdiguieres  , 
fut  fupprimée  par  lettres  du  roi  Louis 
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Charles  n’apprit  la  défaire  de  ] fes 
généraux  , qu’avec  un  extrême  cha- 
grin. 11  étoit  peu  accoutumé  à de  pa- 
reilles nouvelles.  Il  marcha  fans  tar- 
der à la  tête  d’un  nouveau  corps  de 
troupes  y & les  Saxons  avoient  encore , 
pour  ainfi  dire , les  mains  teintes  du 
lang  des  François , lorfqu’ils  le  virent 
arriver  chez  eux  pour  en  tirer  une  mé- 
morable vengeance.  Le  feul  bruit  de 
fon  approche  didipe  l’armée  des  re- 
belles. Tous  les  feigneurs  de  Saxe 
viennent  lui  protefter  qu’ils  n’ont  au- 
cune part  à la  derniere  révolte.  On 
lui  livre  quatre  mille  des  plus  mutins , 
à qui  il  fait  couper  la  tête  pour  fervic 
d’exemple  aux  autres.  Le  monarque, 
après  un  fi  terrible  châtiment , alla 

{»afTer  l’hiver  à Thionville.  Ce  fut 
à qu’il  eut  la  douleur  de  perdre 
la  reine  Hildegarde , princelTe  aima- 
ble , qui  emporta  les  regrets  & du 
roi  &c  de  la  nation.  11  époufa  quelque 
temps  après  Faftrade  , fille  d’un  lei- 
gneur  François. 

La  confternation  fut  le  premier  ef- 
fet de  l’horrible  carnage  des  Saxons  -y 
mais  bientôt  elle  fe  changea  en  rage 
& en  défefpoir.  Vitikind  , ce  fier  cou- 
jage  que  rien  ne  pouvoit  abbatue , 
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reparut  en  Saxe  avec  un  autre  duc  , 
Ann.  784.  nommé  Albion,  8c  réveilla  toute  la 
78j»  fureur  de  la  nation.  Le  foulèvement 
fut  fi  général  , & l’opiniâtreté  fi  vio- 
lente , que  trois  fanglantes  défaites  ne 
Idem , ibid  ■ purent  les  faire  rentrer  dans*  le  devoir. 

Mais  ce  qui  n’avoit  pu  être  l’ouvrage 
de  la  force  , devint  celui  de  la  clé- 
mence. Le  vainqueur  rempli  d’eftime 

f»our  la  haute  vaillance  de  Vitikind , 
ui  fit  offrir  le  pardon  de  fa  rébellion  , 
8c  des  otages  pour  sûreté  de  fa  parole. 
* Ce  trait  de  genérofité  fubjugua  le  fier 
* Saxon.  Il  fe  rendit  à l’alfemblée  de 
Paderborn , & de-là  au  palais  d’Àttigny 
fur  la  riviere  d’Aifne.  Charles  le  re- 
çut avec  tant  de  bonté  , qu’il  en  fit  une 
conquête  à l’Etat  & à la  religion.  Ré- 
généré dans  les  eaux  du  baptême  , il 
vécut  depuis  fi  chrétiennement , que 
quelques-uns  l’ont  mis  au  nombre  des 
faints.  11  y en  a qui  prétendent  qu’il  eft 
la  tige  de  l’augufte  famille  qui  règne 
aujourdhui  fur  la  France.  Albion  imita 
fon  exemple.  Tous  deux  de  retour  dans 
leurs  pays  , maintinrent  les  peuples' 
N dans  la  foumiffion  , 8c  moururent  fi- 
dèles à Dieu  & au  roi. 

Cortaration  L’expédition  de  Saxe  manqua  d’être 
fouQeduioi.  runefie  au  roi.  11  pourluivoit  Vitikind 
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& Albion  qui  s etoient  retirés  au-delà  — 
de  l’Elbe,  lorfqu’il  reçut  l’avis  d’une  ann.  784. 
conjuration  tramée  Contre  fa  perfonne.  785. 

On  a cru  que  la  nouvelle  reine  y avoir 
donné  occafion  : Eginard  parle  de  Faf-  Eginard.  i* 
trade  comme  d’une  femme  cruelle  » vitaàiroi!1 
- pour  laquelle  Charles  avoit  trop  de  M*gn. 
condefcendance.  Quoi  qu’il  en  loir, 
la  confpiration  paroiftoit  à craindre 
par  le  nombre  & la  qualité  des  conju- 
rés } mais  elle  n’eut  d’autre  fuite  , que 
de  faire  éclater  la  grandeur  d’ame 
du  monarque.  Il  ne  fit  mourir  aucun 
des  coupables.  Le  comte  Haftrade  , 
chef  de  la  conjuration  , eut  les  yeux 
crevés  : les  autres  furent  envoyés  en 
exil.  11  eft  à remarquer  que  c’eft  la 

firemiere  fois  que  le  fupplice  de  crever 
es  yeux  fe  trouve  ufité  en  France'.  Ce 
genre  de  châtiment  eft  emprunté  des 
Orientaux  , chez  qui  il  étoit  alors  très- 
commun. 

Les  plus  juftes  éloges  fuccéderent  il  mande  fc 
aux  plus  vives  allarmes.  L’énormité  du 
crime  avoit  excité  une  indignation  detborn. 
générale  : la  modération  du  monarque 
devint  le  fujet  de  la  plus  profonde 
admiration.  L’arrivée  au  roi  d’Aqui- 
taine acheva  de  diiliper  toutes  les  idées 
de  trifteire  & d’horreur.  Charles  , pour 

S o 
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examiner  par  lui-même  les  progrès  de 
Ton  éducation  , l’avoit  mandé  à Pader- 
born.  Le  jeune  prince  y fit  fon  entrée 
à cheval , vêtu  a la  maniéré  des  Gas- 
cons d’un  pourpoint  fort  étroit , por- 
tant un  petit  manteau  rond  , ayant  les 
manches  de  la  chemife  très-amples le 
haut  de  chaudes  très-large , & de  peti- 
tes bottines , où  leperon  étoit  enfoncé. 
Il  tenoit  un  javelot  4 la  main  \ 5c  quoi- 
qu’il n’eût  que  fept  ans , il  manioit  fon 
cheval  avec  tant  de  grâce , qu’il  fit  l’ad- 
miration de  toute  la  cour.  Il  avoit  pour 
Mcnins  quantité  de  jeunes  feigneurs 
du  même  âge  , & pour  cortege  toute 
la  nobleffe  d’Aquitaine.  On  n’y  avoit 
laide  que  les  marquis.  C/eft  ainfi  qu’on 
appelloit  les  commandants  des  mili- 
ces , dont  la  deftination  étoit  de  veil- 
ler à la  garde  des  marches  ou  frontiè- 
res. Ce  nom  fi  commun  de  nos  jours , 
eft  celui  des  feigneurs  qui  tiennent 
rang  après  les  princes , les  ducs , 6c  les 
comtes  5c  pairs.  Le  jeune  Louis  de- 
meura quelque  temps  auprès  du  roi , 
5c  ne  retourna  dans  fes'  États  que  fur 
la  fin  de  f automne. 

L’empire  François  jouilfoit  d’une 
paix  profonde  : elle  fut  troublée  tout-à- 
coup  pat  la  révolte  des  Bretons , qui 
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îefuferent  de  payer  le  tribut  qu’ils 
dévoient  à la  France.  Le  roi  envoya  Ann.  78*» 
contre  eux  une  armée  , qui  les  fou-  7*7- 
mit  après  avoir  rafé  leurs  plus  fortes 
places.  Ils  donnèrent  des  otages  ^ 
leurs  princes  , obligés  de  céder  à la 
grandeur  de  Charles  , vinrent  lui  ren- 
/•  dre  d’humbles  hommages.  Le  mo-  » *'* 

-,  . , y\  f « \ • Si  fl  Ri 

narque  , raflure  de  ce  cotc-la,  parut 
pour  l’Italie  , lailTant  à Vorms  la  reine 
& les  princefles  fes  filles»  Ce  voyage 
imprévu  déconcerta  les  projets  de  les 
ennemis.  Arégife  duc  ae  Eénévent  , 
commençait  a brouiller  : il  s’humilia  , 

&c  donna  fon  fécond  fils  pour  otage. 

La  cour  de  Conftontinople  ne  cher- 
choit  qu’un  prétexte  pour  rompre  avec 
la  France  : elle  envoya  des  ambafia- 
deurs  au  roi  pour  le  complimenter  , 

& TalFurer  d’une  amitié  confiante.  Taf- 
fillon  , duc  de  Bavière  , gémilïani 
fous  le  poids  d’une  fourni  filon  forcée , 
étoit  toujours  prêt  à fe  révolter  : il 
vint  fe  jeter  à les  pieds , lui  prêta  un 
nouveau  ferment , & lui  remit  fon  fils 
aîné  pour  garant  de  fa  fidélité.  Mais  ii 
prit  enfuite  de  mauvais  confeils , re- 
noua fes  intrigues  & excita  les  Huns 
à faire  une  irruption  dans  la  Germanie. 

Charles  iuftruit  de  ces  menées , cour; 
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voqua  un  parlement  à Ingelheim,  où 
il  manda  tous  les  feigneurs  de  France  , 
de  Lombardie,  de  Saxe  & de  Baviè- 
re. Tallillon  fe  croyant  afluré  du  fe- 
cret , s’y  rendit  fans  aucune  défiance. 
Mais  dès  qu’il  parut , il  fut  arrêté j 8c 
le  monarque  remit  au  jugement  de  l’af- 
femblée  le  châtiment  de  fes  perfidies. 
Les  preuves  étoient  fi  claires , qu’il  fut 
déclaré  criminel  de  Jiefe-majefté  , 8c 
condamné  à mort  d’un  commun  con- 
fentement.  11  la  méritoit , & la  puni- 
tion paroifioit  nécefiàire  ; mais  il  étoit 
coufin-germain  du  roi  : cette  confidéra- 
tion  engagea  ce  prince  à commuer  la 
peine.  Le  malheureux  duc  fut  rafé  , 8c 
relégué  d’abord  au  monaftere  de  faint 
Goar  filr  le  Rhin } enfuite  à celui  de 
Lauresheim  : Théodon  fon  fils  aîné  fut 
enfermé  dans  celui  de  faint-Maximin 
de  Trêves  } & Theudebert  le  cadet 
dans  un  autre  , dont  l’hiftoire  ne  dit 

Ïioint  le  nom.  Elle  garde  an  égal  filence 
ur  le  fort  de  la  ducheife  Luitberge.  Elle 
avoit  deux  filles  : l’une  prit  le  voile  à 
Chelles , l’autre  à Notre-Dame  de  Soif- 
fons.  Alors  le  Duché  de  Bavière  fut 
réuni  à la  couronne  : le  roi  y mit  des 
Comtes  pour  le  gouverner  comme  les 
autres  provinces  de  France. 
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Le  châtiment  du  duc  de  Bavière  ne  i*1  ^ 

put  fufpendre  l’effet  de  fes  intrigues  ann.  788. 
avec  les  ennemis  de  l'Etat.  Les  Huns  ou  Les  Huns , 
Abares , fuivant  leur  promeffe , avoient  {«  Grc«  & 

. , , * -,  lesLombards 

mis  deux  armees  en  campagne  : 1 une  prennent  des 
marcha  vers  la  Bavière , pour  faire  le  ™heafJ^,ers  Pj° 
dégât  fur  les  terres  de  France  : l’autre  François  d'i- 
s’avança  vers  le  Frioul , pour  foutenir taiie< 

, le  parti  du  prince  Adelgile , qui  fe  pré- 
paroit  â fondre  fur  le  duché  de  Bené- 
vent.  L’empereur , depuis  la  rupture 
de  fon  mariage  , ne  gardoit  plus  au- 
cune mefure  avec  la  cour  de  France.  Il 
s’étoit  ligué  ouvertement  avec  le  Lom- 
bard, 8c  lui  avoir- donné  les  meilleu- 
res troupes  de  l’empire  pour  l’aider  à 
recouvrer  les  Etats  de  fon  pere.  La  ddtm,  ilid. 
clarté  de  l’hiftoire  exige  qu’on  reprenne 
la  chofe  d’un  peu  plus  haut.  L’impéra- 
trice Irene , dans  la  crainte  que  Char- 
les n’enlevât  aux  Grecs  ce  qui  leur  ref- 
toit  en  Italie , lui  envoya  une  célèbre 
ambaffade , 8c  lui  fit  demander  Rotrude 
l’aînée  de  fes  filles  pour  le  jeune  Conf- 
tantin.  Le  mariage  fut  arrêté  , 8c  la 
princeffe  fiancée.  On  mit  auprès  d’elle 
de  la  part  de  l’empereur  un  eunuque , 
nommé  Elifce , pour  lui  apprendre  la 
langue  grecque , 8c  la  former  aux  ma- 
niérés des  peuples  fur  -qui  elle  devoit 
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y— — ***  régner.  Mais  cette  grande  alliance  nfi* 
Ann.  788.  fubfilla  que  dans  le  projet  : la  politique 
l’avoit  formée  : la  politique  la  fit  dif- 
foudre.  On  ignore  quel  lut  l’auteur  de 
la  rupture.  Théophane , hiftorien  con- 
temporain , prétend  que  ce  fut  Irene  , 
qui  craignoit  que  cetce  union  ne  ren- 
dît fon  fils  trop  fier  > & ne  lui  fît  naî- 
tre l’envie  de  gouverner.  Eginard , fe- 
crétaire  de  Charles , allure  que  ce  fut 
ce  prince  lui-même , qui  aimoit  fes  fil- 
les jiufqu’à  la  foiblefle , & ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à les  voir  éloignées  de  lui. 
Quoi  qu’il  en  foit , Abares , Grecs  Sc 
Lombards  , tout  confpiroit  à chalTer 
les  François  d’Italie.  Le  monarque 
averti  de  tout , donna  ordre  à tout , âc 
fans  fortir  de  Ratisbonne , diflxpa  cette 
horrible  tempête. 

lis  font  en-  Les  Huns  furent  entièrement  défaits 
dé&k*!nt  ^ en  Bavière  & dans  Ie  FriouL  Ils 
revinrent  une  fécondé  fois  : ils  éprou- 
vèrent le  même  fort  : on  en  fit  un  hor- 
rible carnage.  Tout  ce  qui  échappa  a 
l’épée  des  vainqueurs  , alla  fe  noyee 
dans  le  Danube.  Les  Grecs  n’eurent 
pas  un  meilleur  fuccès.  Ils  comptoient 
fur  Grimoald  fils  d’Arégife , à qui  le  roi 
malgré  les  fâcheux  préjugés  de  La  con- 
duite de  fon  pere,  & les  vives  rtinon- 
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trances  du  pape  , venoit  d accorder 
l’inveftiture  du  duché  de  Bénévent.  Ann.  78S. 
Mais  le  jeune  duc  fenfible  à la  recon-  lion , MU 
noilTance  , demeura  fidèle  aux  Fran- 
çois. Il  Se  joignit  à Vinigife , l’un  des 
lieutenants  de  Charles  , &c  au  duc  Hil- 
debrand.  Tous  trois  marchèrent  de  con- 
cert , & chargèrent  fi  vivement  les  en- 
nemis , qu’ils  les  rompirent  & les  mi- 
rent en  déroute.  T elle  fut  la  fin  de  cette 
grande  entreprise.  Les  Abares,  outre 
trois  Sanglantes  défaites,  s’attirèrent  un 
ennemi  qui  leur  forgea  des  chaînes 
qu’ils  ne  purent  brifer  : les  Grecs  perdi- 
rent une  grande  & belle  armée  : le  prince 
Lombard,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
retourna  à la  cour  de  Conftantinople 

mener  une  vie  longue  & méprifée.  

Le  règne  de  Charles  n’eft  qu’un  en-  Ann 
chaînement  d’aéfcions  militaires  : tou-  c()*lIes 
jours  une  expédition  eft  Suivie  d’une  étend  fa  do- 
autre  , & une  première  vi&oire  prépare  14  lx 
à une  Seconde.  Les  Vilfes  ou  Véléfa-  mer  B*iu- 
bes  , peuples  Efclavons  qui  s’étoient  *lue‘ 
établis  entre  l’Elbe  &c  l’Eider , l’obligè- 
rent à porter  fa  réputation  & Ses  armes 
jufque  fur  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que. Ces  barbares  faifoient  de  grands 
ravages  dans  le  pays  qu’on  nomme  au- 
jourd’hui Meckelbourg.  Les  Abodcj,- 


Digitized  by  Google 


4*6  Histoire  de  France. 
tes  qui  l’habitoient  étoient  alliés  ou 
Ann.  789.  tributaires  de  la  France.  Ils  portèrent 

E inard  in  kUrS  P^a^ntes  au  roX  > qui  leur  Promac 

Ann  (y  in  un  prompt  & puilfant  fecours.  Il  partit 
2,  ^‘2rof*  en  effet  a la  tête  d’une  nombreuse  ar- 
mée , pafTa  le  Rhin  à Cologne , traverfa 
toute  la  Saxe , fit  jeter  deux  ponts  fur 
l’Elbe:,  pénétra  bien  avant  dans  les  ter- 
res des  Vilfes,  battit  les  troupes  qui 
voulurent  s’oppofer  à fa  marche  , de 
mit  tout  à feu  Se  à fang.  Déjà  il  appro- 
choit  de  la  capitale , lorfque  les  chefs 
de  la  nation  , épouvantés  de  tant  de 
fuccès,  vinrent  au-devant  de  lui  pour 
fe  foumettre.  Tous  lui  firent  hommage 
Se  lui  jurèrent  fidélité.  Charles  leur 
pardonna , prit  des  otages , & revint  à 
Vorm3 , où  la  foumifiion  de  tous  les 
peuples  de  fon  empire  lui  permit  de  fe 
repofer  quelque  temps  de  fes  longs 
travaux. 

*"  Cette  année  de  tranquilité  fut  cou- 

Ann.  790.  pacr^e  ^ je$  œuvres  de  piété.  Le  mo- 
les églifef6  marque  avoit  établi  des  magafins  fie 
d’Oi|ent,&  Elé  dans  différents  endroits  de  fes 
prêtent*  du  ^tats  : *1  Ie  fi°nner  aux  pauvres  à la 
calife Aaron.  moitié  du  prix  fixé  par  les  ordonnan- 
ces. Sa  charité  ne  fe  bornoit  point  à 
fes  feuls  fujets  : elle  s’étendit  jufqu’au- 
delà  des  mers,  U envoya  en  Afrique , 
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en  Egypte , & en  Syrie  des  perfonnes 
de  fa  cour,  pour  diftribuet  des  fom- 
mes  confidérables  aux  églifes  qui  gé- 
milfoient  fous  la  tyrannie  des  inldcles. 
Ces  envoyés  avôient  ordre  de  porter 
de  magnifiques  préfens  au  calife  des 
Sarazins , pour  l’engager  à traiter  hu- 
mainement les  chrétiens  de  fa  domina- 
tion. Il  fe  nommoit  Aaron  : c’étoit  le 
héros  de  l’Orient  comme  Charles  étcit 
celui  de  l’Occident.  Il  avoir  conçu  une 
rx  haute  idée  du  monarque  François, 
que  pour  mériter  fon  amitié , il  lui  fa- 
crifia  la  fouveraineté  de  la  Terre  fain- 
te  , ne  fe  réfervant  que  le  titre  de  fon 
lieutenant.  On  remarque  entr’autres 

f>réfenrs  qu’il  lui  fit , un  pavillon  de  fin 
in , varié  de  diverfes  couleurs } fi  éle- 
vé , qu’un  trait  décoché  par  le  bras  le 
plus  vigoureux  ne  pouvoit  aller  juf- 
qu’au  fommet  : fi  vafte  , qu’il  contenoit 
autant  d’appartements  que  le  plus  fu- 
perbe  palais.  Mais  ce  qui  attira  fur- 
tout  les  regards  des  curieux  , fut  une 
de  ces  horloges  qu’on  appelle  clepfy- 
dres , parce  que  l’eau  les  fait  aller.  Le 
cadran  étoit  compofé  de  douze  petites 
portes  , qui  reprefentoient  la  divifion 
des  heures.  Chaque  porte  s’ouvroit  à 
l’heure  qu’elle  devoit  indiquer  , & 
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Egin  in  vit. 
Carol  Magn, 


rdtm , rit 
Ann. 
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— — donnoit  pafïage  à un  nombre  égal  de 

Ann.  790. petites  boules,  qui  tomboient  en  diffé- 
rents temps  égaux  fur  un  tambour  d’ai- 
rain. L’œil  jugeoit  de  l’heure  par  la 
quantité  de  portes  ouvertes , & l’oreil- 
le , par  celle  des  coups  que  les  boules 
frappoient.  Lorfque  la  douzième  heure 
fonnoit , on  voyoit  fortir  tout  à la  fois 
douze  petits  cavaliers , qui  en  faifant 
le  tour  du  cadran , refermoient  toutes 


ces  portes. 

Détordre*  Ce  fat  vers  ce  meme  temps  qu’An- 
roy»ie!miI1C  gilbert , fi  connu  dans  l’académie  du 
roi  fous  le  nom  d’Homere  , fe  retira 
de  la  cour  , pour  prendre  l’habit  de 
moine.  C’étoit  un  jeune  feigneur  ai- 
mable.  Il  ne  le  parut  que  trop  à la  prin- 
S cefle  Kerthe , hile  de  Charles  : il  en 


ln  vit.  Carol. 


eut  deux  enfants , Nitard , qui  a écrit 
une  partie  de  l’hiftoite  de  fon  temps , 
& Harnide , dont  on  ignore  la  deftince. 
On  a prétendu,  mais  contre  toute  vé- 
rité , qu’il  y avoit  un  mariage  réel. 
Eginard  alfure  en  termes  précis , que  le 
monarque  ne  put  jamais  le  réfoudre  à 
marier  aucune  de  fes  filles.  Cette  con- 
duite , quelque  nom  qu’on  veuille  lui 
donner  , lui  attira , félon  le  meme  au- 


teur , quelques  difgraces , qu’il  fcut  pru- 
demment dilîimuler.  11  y a toute  appar 
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rence  que  cette  aventure  & le  fcandale 
que  donna  Hiltrude  par  fes  galanteries  Ann.  790. 
avec  un  feigneur  nommé  Odilon , doi- 
vent être  comptes  au  nombre  de  fes 
chagrins  domeftiques.  On  en  peut  dire 
autant  de  l’intrigue  de  Rotrude  avec 
le  comte  Roricon  , dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Louis  , qui  fut  abbé  de 
faint  Denis  & chancelier  de  France. 

On  veut  néanmoins  qu’il  ait  fait  épou- 
fer  Emma  à ce  même  Eginard  , fon 
fecrétaire  Sc  fon  hiftorien,  dont  il  avoir 
découvert  le  commerce  avec  cette  prin- 
celïe.  Cette  hiftoriette  a tout  l’air  d’un 
roman.  11  n’eft  guere  probable  qu’un 
fujet  ait  diflimulé  un  fi  grand  honneur 
de  la  part  de  fon  fouverain. 

Tout  étoit  fournis.  Charles  crut  la 
circonftance  favorable  pour  porter  laANN•7,I■ 
guerre  chez  les  Huns  , qui  ne  ceffoient  Guerre  cen. 
de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  tretesHun*. 
leurs  voifins  , pillant  les  églifes  , & 
maffacrant  les  prêtres  , les  religieux, 

& les  vierges  confacrées  à J.  C.  Cette 
nation  barbare  habitoit  cette  partie  de 
la  Pannonie  , qu’on  nomme  aujour- 
d’hui l’Autriche  & la  Hongrie.  Elle 
étoit  divifée  en  neuf  cantons  ou  cer- 
cles féparés  les  uns  des  autres,  & en- 
vironnés de  tous  les  côtés  d’une  haute 
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11  ■»  levée  , &c  d’une  forte  palifiade , qui 

Ann.  7*1.  leur  fervoient  de  rempart.  Ce  retran- 
chement forcé , on  trouvoit  quantité 
de  villes  , de  bourgs  & de  villages  , 
tous  revêtus  de  bonnes  murailles  , de 
fi  peu  éloignés  entr’eux  , qu’un  hom- 
me en  élevant  la  voix  fe  pouvoit  faire 
entendre  de  l’habitation  la  plus  proche. 
On  communiquoit  d’un  cercle  * à l’au- 
tre par  des  chemins  pratiqués  dans  des 
taillis  pe.u  élevés  & plantés  exprès.  11  y 
avoir  plus  de  deux  cents  ans  que  cette 
république  fubfiftoit , redoutée  des  em- 
pereurs à qui  elle  avoit  rendu  de  grands 
fervices  , ménagée  des  François  qui 
jufqu’alors  avoient  recherché  fon  ami- 
tié , puifiante  en  hommes,  riche  enfin 
des  dépouilles  quelle  avoit  enlevées  à 
l’empire  & à la  Germanie.  Elle  n’étoit 
féparée  de  la  Bavière  que  par  la  riviere 
d’Ens  , qui  fe  jette  dans  le  Danube  un 
peu  au-defious  de  la  ville  d’Ens.  Le 
voifinage  de  la  France  fit  naître  quel- 
ques difficultés  fur  les  limites.  On  mit 
l’affaire  en  négociation  ; mais  on  ne 
put  convenir  de  rien.  Les  Huns  ne 
voulurent  point-fe  relâcher  de  leurs 

* Il  y a toute  apparence  que  le  nom  de  cercle  que  por* 
tent  aujourd’hui  quelques  provincesde  l’empire  , eft 
pris  de  cet  endroit  de  l’ancienne  hiiloire  Germanique» 
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prétentions.  Cette  opiniâtreté  , leur  mi  '■ 
derniere  ligue  avec  Taffillon , & fur-Ami.  y,û 
tout  leur  haine  invincible  pour  le 
chriftianifme , furent  les  vrais  motifs 
qui  déterminèrent  le  roi  à leur  décla- 
rer la  guerre. 

11  aliéna  b la  pour  cette  expédition  la  idtmjnAnn, 
plus  grande  arrnee  quil  eût  encore 
nufe  fur  pied.  Le  rendez-vous  géné- 
pi . ? Raùsbonne.  Le  jeune  roi 
d Aquitaine  y conduit  lui-même  fes 
troupes.  C étoient  fes  premières  armes  : 

Charles  fit  la  cérémonie  de  lui  ceindre 
lepee.  Ce  fut  depuis  la  maniéré  d’ar- 
mer les  chevaliers , & c’eft  probable-  Vira  Lui - 
ment  1 époque  de  l’inftitution  de  cetvUi  rii' 
ordre.  Déjà  les  François  étoient  en 
marche , & le  monarque  fe  préparoit  à 
Jttflir  la  rivière  d'Ens , lorsqu'il  reçut 
la  neuve  le  que  le  duc  de  Frioul , après 
un  horrible  carnage  des  Huns,  avoit 
force  un  de  ces  grands  retranchements 
qiu  defendoient  l’entrée  de  chaque  cer- 
cle , pille  une  partie  du  canton , & fait 
un  prodigieux  butin.  11  s’avance  auflî- 
tot  avec  fon  armée , patte  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter,  pénètre  juf- 
qua  Vienne  qu’il  abandonne  au  pilla- 
ge,  attiege  les  deux  plus  fortes  places 
du  pays , les  emporte  , & les  réduit  en 
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}-  cendres.  Les  barbares  épouvantés  fe 

Ann.  7pi.  fauverent  avec  précipitation  fur  les 
montagnes  & dans  les  bois.  Les  uns  y 
périrent  en  fe  défendant  courageul'e- 
ment  : les  autres  fe  rendirent  fans  don- 
ner de  combat.  Le  yainqueur  perça  juf- 
qu  a l’endroit  où  le  Raabe  fe  jette  clans 
le  Danube.  Ce  fut  le  terme  de  cette 
expédition.  Le  défaut  d’ennemis  &c 
l’approche  de  l’hiver  lui  firent  repren- 
dre le  chemin  Se  la  France,  réfolu  de 
pourfuivre  au  printemps  prochain  une 
conquête  qu’il  avoit  fi  fort  avancée 
dans  une  feule  campagne.  Mais  ce  qui 
arriva  fur  ces  entrefaites,  l’obligea  de 
prendre  d’autres  mefures. 

Pépin  fon  Ce  prince , le  meilleur  & le  plus 
pire  contre*"  grand  qui  eût  jamais  régné  non-feule- 
iui.  ment  en  France , mais  en  Europe  , vit 
fes  jours  expofés  au  plus  noir  des  atten- 
tats. Pépin , dit  le  Bolfu , l’aîné  de  fes 
enfants,  fut  le  chef  de  cette  horrible 
confpiration.  11  étoit  fils  d’Himiltrude , 
fort  beau  de  vifage  , mais  extrême- 
ment contrefait.  Quoique  né  d’une 
concubine , il  prétendoit  avoir  droit  à 
la  couronne  , luivant  l’ufage  établi  de- 
puis la  fondation  de  la  monarchie.  11 
Idem  , nid.  voyoit  tous  fes  cadets  avantageufe- 
Ami.  rra;jc.  inetlt  partagés  ..  Charles  avoit  été  fait 

duc 
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duc  du  Maine.  Pépin  roi  d’Italie,  Louis 
roi  d’Aquitaine  : lui  feul  étoit  fans  au-  Ann.  791* 
cun  commandement  & fans  emploi. 

La  jaloufie  lui  infpira  des  idées  de  ré- 
volte. Les  feigneurs , mécontents  des 
hauteurs  de  Faftrade  , ne  cherchoient 
qu’à  irriter  fon  relTentiment.  Les  Huns 
8c  les  Saxons  lui  promettoient  leur 
afliftance.  Les  Lombards  toujours  prêts 
à remuer , les  Grecs  toujours  jaloux  de 
la  grandeur  du  monarque  François,  tous 
les  ennemis  de  la  France  dévoient  pren- 
dre les  armes  pour  l’élever  fur  le  trône. 

Mais  il  connut  bientôt  qu’il  ne  réuf- 
fîroic  pas  à force  ouverte  : il  forma 
l’exécrable  deffein  de  faire  alTalîmer 
fon  pere  8c  fes  trois  fneres.  Le  joue 
ctoit  pris  pour  l’exécution  de  cet  hor- 
rible parricide.  Mais  la  Providence 
permit  qu’un  Lombard , nommé  Far- 
dulfe , s’endormît  dans  un  coin  de  l’é- 
glife  où  les  conjurés  s’alfemblerent 
pour  prendre  leurs  dernieres  mefures. 

Il  entendit  tout  le  fecret,  8c  en  avertit 
le  roi.  On  fe  faifit  auflî-tôt  de  Pépin 
8c  de  tous  fes  complices.  Le  parlement 
fut  alTemblé  , 8c  les  coupables  jugés 
dans  toute  la  févérité  des  loix.  La  clé- 
mence étoit  la  vertu  favorite  du  prin- 
ce. Il  y en  eut  peu  d’exécutés  : les  autre$ 

Tome.  J.  T 
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furent  envoyés  en  exil  , & leurs  biens 
confifqués.  Le  nouvel  Abfalon  fut  rafé 
& confiné  au  monaftere  de  Prum  dans 
l’évêché  de  Trêves.  Fardulfe  pour  ré- 
compenfe  eut  l’abaye  de  faint  Denis. 

Les  deux  rois , fils  de  Charles , au 
premier  bruit  de  la  conjuration,  fe  ren- 
dirent à Ratisbonne , où  ils  eurent  la 
fatisfaétion  de  trouver  tout  tranquile 
par  le  châtiment  des  coupables,  ils  y 
furent  reçus  avec  la  tendrelîe  que  mé- 
ritoit  leur  zèle  empreilé , & avec  tous 
les  honneurs  dus  à de  jeunes  héros , qui 
venoient  de  fignaler  leurs  armes  par  la 
défaite  des  rebelles  du  duché  de  Jténé- 
vent.  Pépin  n’y  féjourna  que  fort  peu 
de  temps  j la  jaloufie  des  Grecs  rendoit 
fa  préfence  nécefifaire  en  Italie.  Louis 
y pafla  tout  l’hyver  : il  devoit  être 
d’une  fécondé  expédition  contre  les 
Huns.  Mais  les  nouvelles  qu’on  reçut 
de  Saxe  & d’Lfpagne , fufpendirent 
l’exécution  de  ce  grand  projet.  Le  com- 
te Theuderic  avoit  eu  ordre  d’aflem- 
bler  les  troupes  de  Frife.  Il  les  condui- 
foit  en  Saxe  où  il  croyoit  tout  fournis , 
lorfque  cette  infidèle  nation  l’attaqua 
à Ruftrin^en  proche  du  Véfer,  & le 
défir  entièrement.  L es  Sarafins  de  leur 
«ôté  avoient  furpris  Barcelone  a forcé 


Digitized  by  Goûgle 


Charlemagne.  455 
le  paflage  des  Pyrénées , brûlé  les  faux-  — — — T 
bourgs  de  Narbonne,  battu  le  duc  de  Ann.  79J. 
Touloufe  qui  étoit  venu  à leur  ren- 
contre , & ravagé  tout  le  Languedoc. 

Les  révoltes  des  Saxons  , lorfqu’ils  Mo'f‘ 
étoient  abandonnés  à eux-mêmes , ne 
furent  jamais  regardées  comme  une 
affaire  fort  importante  : l’excurfion  des 
Maures  caufa  plus  d’inquiétude. 

Charles  renvoya  le  jeune  Louis  en  H entre- 
Aquitaine , avec  ordre  de  fe  mettre  fohTdîe  ro- 
promptement  en  état  de  marcher  con-  céan  au 
tre  les  Sarafins.  Il  aflembla  lui-même  IontEujua 
fon  armée.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s’engager  fi-tôt  dans  la  Saxe  : les  trou- 
pes cependant  ne  demeurèrent  pas  oi- 
lîves.  Il  avoit  formé  un  grand  projet 
pour  la  communication  de  l’Océan  tic 
du  Pont  - Euxin.  L’entreprife  eût  été 
d’une  grande  utilité,  tant  pour  le  com- 
merce des  provinces , que  pour  l’ex- 
pédition qu’il  méditoit  contre  les  Aba- 
res.  Elle  ne  paroifToit  pas  de  difficile 
exécution  : il  ne  s’agiffoit  que  de  join- 
dre le  Rednitz  à l’athmul.  La  première 
de  ces  deux  rivières  mêle  fes  eaux  vers 
Ramberg  à celles  du  Mein  , qui  fe 
jette  dans  le  Rhin  près  de  Mayence, 

6c  le  Rhin  dans  l’Océan.  La  fécondé 

va  fe  décharger  dans  le  Danube  à Kel-  «. 

T x 
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— — heim  , &c  le  Danube  dans  la  mer  noirtf. 

Anm.  793.au  Ponr-Euxin.  Le  canal  devoit  avoir 
trois  cents  pieds  de  largeur  fur  envi- 
ron deux  lieues  de  longueur.  Toute 
l’armée  fut  employée  à le  creufer.  Déjà 
elle  avoit  poulie  le  travail  jufqu’à  deux 
mille  pas.  Mais  le  peu  de  confiftance 
du  fol,  les  pluies  continuelles , lebou- 
lementdes  terres , & le  défaut  de  mille 
..  , inventions  li  communes  de  nos  jours  , 

le  firent  interrompre  : le  peu  d’efpé- 
rance  de  réullir  contraignit  enfin  de 
l’abandonner  totalement. 

On  reçut  dans  ce  meme  temps  la 

Ann.  794.  nouvelle  qu’lffem  , roi  de  Coraoue , 
Concile  de  après  avoir  perdu  une  fanglante  ba- 
r,.nc  ort.  contre  Alfonfe  , furnommé  le 

Chafte  , avoit  rapelé  les  Sarafins  du 
Languedoc.  Charles , raffuré  de  ce  côté- 
là,  le  difpofa  férieufement  à la  guerre 
de  Saxe.  Mais  avant  de  l’entreprendre, 
il  affembla  ce  concile  fi  fameux  dans 
Egînard.  in  nos  Annales  fous  le  nom  de  Francfort: 
Annal.  c’eft  un  des  plus  célèbres  de  leglife 
d’Occident.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois 
cents  évêques  de  France  , de  Germa- 
nie , de  Lombardie  , d’Angleterre  & 
d’Efpagne.  Le  monarque  y parut  fur 
fon  trône , avec  toute  l’autorité  qu’a- 
Voient  autrefois  les  empereurs  chré- 


Digitized  by  Google 


Charlemagne.  437 
riens  dans  ces  religieufes  aflemblées. 

Je  me  fuis  rendu  à vos  prières  , die  ce  Ann.  794. 
prince  dans  une  lettre  adreffée  aux  Epift.  Ca. 
églifes  d’Efpagne  : J'ai  pris  place  par-^^ÿjfc 
mi  les  évêques  comme  auditeur  & comme 
arb’tre  ; nous  avons  vu  & par  la  grâce 
de  Dieu  , nous  avons  arrêté  ce  quil  fa- 
loit  croire  fermement.  L’héréfie  de  Félix, 
évêque  d’IJrgel , avoit  fait  convoquer  Sîmoni, 

1 -,  0 r ,-r  1 * tom.  1.  conc, 

ce  concile  : ce  rut  aulli  la  première  g ail.  c an,  1. 
affaire  qu’on  y traita.  Ce  prélat , foute- 
nu  d’Elipand  métropolitain  de  Tolède, 
enfeignoit  publiquement  que  Jéfus- 
Chrift  , confidéré  félon  la  nature  hu- 
maine , n’étoit  que  le  fils  adoptif  de 
Dieu  , ce  qui  étoit  admettre  deux  fils  , 
par  conféquent  deux  perfonnes.  Cette 
doétrine  , déjà  foudroyée  à Ephefe , fut 
profente  tout  d’une  voix  à Francfort. 

On  examina  enfuite  la  décifion  du 
fécond  concile  de  Nicée  fur  le  culte 
des  images.  Elle  portoit  qu’on  ne  de- 
voit  pas  leur  refufer  le  falut , ni  l’ado- 
ration , non  de  latrie  , qui  n’appartient 
qu’à  Dieu , mais  d’honneur  , tel  qu’on 
le  rend  aux  faints , comme  à des  amis 
de  Dieu.  Ces  paroles  étoient  claires  ; 
mais  foit  intérêt  de  nation  & pour  faire 
fa  cour  au  prince , foit  ignorance  de  la 
langue  grecque  , foit  enfin  ce  qui  eft 

t3 
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plus  probable  , qu’on  eût  produit  de 
faux  aétes  de  ce  concile , on  crut  y voit 
un  anathème  lancé  contre  quiconque 
ne  rendroit  pas  aux  images  des  faints  le 
culte  & l'adoration  qu’on  rend  à la  di- 
vine Trinité.  Les  peres  de  Francfort, 
fur  ce  faux  expofé  , le  rejetterent  d’un 
confentement  unanime  , & défendi- 
rent de  le  regarder  comme  écuméni- 
que.  On  envoya  ce  décret  au  pape  , 
avec  un  ouvrage  théologique  ou  l’on 
réfutoit  fort  au  long  la  dodtrine  de 
Nicée.  C’eft  ce  qu’on  apelle  les  livres 
Carolins,  parce  que  Charles  les  adopta, 
& s’en  déclara  l’auteur.  Adrien  y ré- 
pondit avec  force  , mais  en  même- 
temps  avec  douceur , agiffant  en  cette 
occafion  comme  un  homme  fage , qui 
foutient  hautement  la  vérité , mais  qui 
ne  veut  rompre  ni  la  paix , ni  l’unité. 
11  fe  contenta  de  la  proteftation  qu’on 
faifoit  en  France  de  fuivre  le  fentiment 
de  faint  Grégoire  le  Grand  , qui  dit 
que  ceux  qui  voient  les  images  3 ne  doi- 
vent adorer  que  la  fainte  Trinité  ; mais 
qu’il  faut  les  honorer  par  rapport  à ce 
qu  elles  repréfentent.  Cette  prudente 
conduite  produifir  tout  l’effet  qu’on  en 
devoit  attendre.  Les  vrais  aétes  du 
concile  parurent  : la  prévention  fe 
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clifTîpa  : le  concile  fut  reconnu  pour  — — — — ; 
écuménique.  Ann.  794. 

Le  m dheureux  Taffillon  parut  dans  Mort  de  h 
cette  alfemblée  en  habit  de  moine , j£,nefaftr*“ 
pour  implorer  la  clémence  du  monar- 
que. Il  avoua  publiquement  toutes  fes 
infidélités  , demanda  humblement  par- 
don , 8c  renonça  authentiquement 
pour  lui  8c  fes  enfants,  à tous  les  droits 
qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  duché  de 
Èaviere.  Le  Roi  lui  affura  une  penfion, 

& le  fit  transférer  au  monallere  de 
Jumiege  , où  il  paffa  le  relie  de  fa  vie  Mi-  cnn.  f. 
avec  les  deux  princes  fes  fils.  La  reine 
Fallrade  mourut  fur  ces  entrefaites. 

Charles  l’avoit  aimée  jufqu’à  la  foi- 
blelîe  : il  la  regretta  de  même.  La  fierté  Ezm'  üallu 
de  cette  princelïe  , fes  hauteurs  , fes 
cruautés , l’ont  rendue  odieufe  à la  na- 
tion. Deux  fois  le  monarque  vit  fes 
jours  expofés  pour  fes  trop  grandes 
complaisances  aux  volontés  de  cette 
femme  impérieufe. 

Dès  que  le  concile  de  Francfort  fut  11  marche 
féparé  , le  roi  marcha  contre  les  Saxons,  saxon*.  ks 
La  préfence  d’un  monarque  tant  de 
fois  vainqueur  , répandit  une  telle 
confternation  , que  ces  peuples  au  lieua™.  Moif- 
de  courir  aux  armes,  vinrent  s’humi- fa. 
lier  devant  leur  maître.  Ce  bon  prince 

T 4. 

I 


Digitized  by  Google 


44°  Histoirï  deFranc  E. 
leur  pardonna  de  nouveau , 8c  fe  con- 
Ann.  794*  renta  pour  cette  fois  d’enlever  un  tiers 
Ann.  Fuld.  de  leur  année;  qu’il  fit  tranfporter 
dans  differentes  parties  de  fon  royau- 
me. Mais  cet  exil  ne  put  contenir  ceux 
■ qu’il  avoit  laides  dans  le  pays.  Il  s’étoit 

Ann.  7 91-  aVancé  à la  tête  defes  troupes  jufqu’aux 
bords  de  l’Elbe  pour  donner  audience 
au  roi  des  Abodrites  , lorfqu’il  apprit 
que  ce  prince  , ami  de  tout  temps  8c 
fidèle  allie  de  la  France  , avoit  été  tué 
dans  une  embufeade  que  les  Saxons 
Ann.  r.gîn,  lui  tendirent.  11  en  fut  fi  irrité  , qu’il 
abandonna  toute  la  Saxe  à la  fureur 
du  foldat.  Elle  fut  ravagée  , 8c  vit 
périr  plus  de  trente  mille  de  fes  ha- 
bitants. 

Charles  , durant  le  cours  de  cette 
Ann.  796-  expédition  , donna  audience  aux  am- 

jîomma-e^au  baffadeurs  de  Theudon , l’un  des  plus 
roi  dt  toutes  grands  feigneurs  de  la  nation  des  Aba- 
res.  Ils  venoient  affurer  ce  prince  de  la 
foumiffion  de  cette  partie  de  la  Pan- 
. t jionie  qui  obéilEnt  à leur  maître.  On 
apprit  de  ces  envoyés  , que  lûs  Huns 
étoient  extrêmement  afFoiblis  par  leurs 
diirenfions  domeftiques.  Le  monarque 
icut  profiter  de  la  conjoncture  : il  donna 
ordre  à Henri  duc  de  Frioul  , de  mar- 
cher de  ce  côté -là  avec  une  armée. 

. < i 
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Le  fuccès  fut  des  plus  heureux.  Le  gé-  ' ' - 

néral  François  força  la  capitale  du  Ann.  796. 
pays , où  il  trouva  des  tréfors  inefti- 
mables.  C’étoient  les  dépouilles  de 
tous  les  peuples  de  l’Europe  , que  ces 
barbares  ne  celîoient  de  piller  depuis  • 
plus  de  deux  fîècles.  Il  les  envoya  au  roi,  . . * 

qui  en  fit  de  grandes  largeffes  aux  fei- 
gneurs , aux  foldats  & à toutes  les  per- 
fonnes  qui  l’avoient  bien  fervi.  Il  en 
deftinoit  une  partie  à leglife  de  Rome 
& au  pape  Adrien  , lorfqu’il  apprit  la 
mort  de  ce  tendre  ami.  Il  pleura  cette  ^l*n*  w vha 
perte  comme  celle  d’un  nls  ou  d un  0 

frere  : c’eft  l’expreflion  d’Eginard.  Il  To.m- 
ordonna  par’-  tout  des  prières  , fit  de  concll‘  a 
grandes  aumônes  pour  le  repos  de  fon 
ame  , compofa  en  vers  latins  fon  épi- 
taphe qui  eft  gravée  fur  fon  tombeau 
à la  porte  de  1 eglife  de  faint  Pierre. 

Le  nouveau  pape,  c’étoit  Léon,  troi- 
fieme  du  nom  , lui  dépêcha  des  légats 
pour  lui  frire  part  de  fon  exaltation , 
lui  porter  les  clefs  de  la  confefhon  de 
faint  Pierre  avec  l’étendard  de  la  ville 
de  Rome  , & le  prier  de  députer 

Î quelqu’un  de  fa  cour  pour  recevoir  le 
erment  de  fidélité  des  Romains.  Ce  iliUin- 
qui  prouve  qu’en  cédant  aux  fouve- 
tains  pontifes  le  domaine  utile  de 
. * T 5 
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^” ****  l’Exnrcat  & de  la  Pentapole  , nos  roif 
Ann.  796.  n’ont  jamais  prétendu  fe  dépouiller 
de  la  luzeraineté. 

Conquête  I es  Abares  , cependant  , oubliant 
déjà  i anno-  jeurs  inc^rÊts  particuliers  pour  ne  fon- 

ger  qu’au  bien  de  la  caule  commune , 
avoient  élu  un  cham  ou  un  prince, 
& fous  fa  conduite  étoient  rentres  dans 
leur  principale  forterefie.  Charles , fur 
cette  nouvelle  , ordonna  au  roi  d’Italie 
de  marcher  avec  toutes  les  forces  de 
Lombardie  & de  Bavière , pour  com- 


battre le  nouveau  monarque  , avant 
qu’il  pût  fe  mettre  en  état  de  recom- 
Eg'imrd.  in  mencer  la  guerre.  Pépin  raflembla 
Annal.  promptement  toutes  fes  troupes , tra- 
verfa  cette  partie  de  la  Pannonie  qu  on 
nomme  aujourd’hui  1 Autriche, & pafla 
le  Danube  vers  l’endroit  le  plus  proche 
de  la  capitale  du  pays.  1 e cham  à la 
tête  d’une  armée  compofée  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  grands  feigneurs 

{>armi  les  Huns , lui  préfenta  la  batail- 
^f>#M  t e : il  fut  défait  & tué  j la  ville  de  Rin- 
ga  forcée  , pillée  , rafée  ; la  garnifon 
paflee  au  fil  de  lepée  , & les  vaincus 
pouffés  jufqu’au  - delà  de  la  1 eide. 
Cette  viéloire  fut  le  terme  fatal  de  la 
puilTance  de  cette  fameufe  république 
jufqu  alors  h peuplée^ , fi  vaillante  , £c 
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Ci  riche.  Toute  fa  nobleffe  périt  dans  -■  - - — 
les  differents  combats  qu’elle  eut  à A.nn.  796- 
foutenir.  Ceux  qui  échaperent  au  vain- 
queur , fe  fournirent  au  joug  de  la 
trame,  ou  fe  retirèrent  chez  les  na- 
tions voifines.  S’il  y eut  par  la  fuite 
quelques  révoltes , on  doit  moins  les 
regarder  comme  les  efforts  d’un  Etat 
qui  cherche  à fe  relever  , que  comme 
les  dernieres  convulfions  d’une  liberté 
qui  expire.  Elles  furent  prefque  aufli- 
tôt  réprimées  qu’excitées. 

Pépin  , chargé  des  dépouilles  de  la  d’Aix!PeUe* 
Pannonie,  prie  le  chemin  d’Aix-la- 
Chapelle  , où  le  roi  fon  pere  , après 
avoir  ravagé  la  Saxe  , s’étoit  rendu 
avec  Lutgarde  qu’il  avoit  époufee  de- 
puis peu.  La  marche  du  jeune  prince 
reffembloit  à un  triomphe.  On  ne 
voyoit  qu’or  & argent  fur  fes  habits  & 
fur  ceux  de  fes  foldats.  Jamais  tant  de 
magnificence  n’a  voit  paru  en  France. 

Tout  retentilfoit  des  éloges  du  héros , 
qui  à vingt  ans  venoit  non-feulement 
de  dompter  , mais  en  quelque  forte 
d’exterminer  une  nation  , qui  depuis 
plus  de  deux  cents  ans  étoit  la  terreur 
de  toute  l’Europe.  Il  paffa  le  refte  de 
l’hiver  à Aix,  ou  il  célébra  les  fêtes  de 
Npël  & de  Pâque  dans  la  fuperbe  cba- 

T6 
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— — 1 pelle  que  Charles  venoit  d’élever  eii 

Ann.  796. 1 honneur  do  la  fainte  Vierge  , 8c  qui 
Egin.  invita  a donné  le  nom  à cette  ville  , dont  il 
Carol‘  Mas%  fit  depuis  le  fiege  de  fon  empire.  C’é- 
toit , dit  Eginard , un  édifice  admira- 
ble, & pour  le  travail  8c  pour  la 
ftruéture.  Tout  ce  que  Rome  8c  Ra- 
venne  avoient  de  plus  beau  marbre, 
fut  employé  à le  décorer.  Le  dôme 
étoit.  furmonté  d’un  globe  d’or  malïif. 
Les  portes  8c  les  baluftres  étoient  de 
bronze  ; les  vafes  8c  les  ornements 
d’une  richeife  dont  on  n’avoit  pas  en- 
core  vu  d’exemple. 

PaJaùd  Aix-  T i • i r r 

la- chapelle.  palais  que  le  monarque  ht  conl- 

truire  au  même  endroit,  n’annonçoir 
ni  moins  de  grandeur  , ni  moins  de 
magnificence.  Il  y avoit,  difent  les  au- 
teurs du  temps , des  portiques  fi  valtes, 
que  tous  les  foldacs  8c  toutes  les  per- 
fonnes  de  fervice  pouvoient  s’v  met- 

Idem , ibid.  \ t L r • J 

tre  a couvert.  Les  ieigneurs  avoient 
leurs  logements  au-deflus  de  ces  fu- 
perbes  galeries.  L’édifice  fe  trouvoit 
difpofé  de  façon  , que  le  roi , fans  for- 
tir  de  fa  chambre  , étoit  à portée  de 
voir  tout  ce  qui  entroit  dans  les  au- 
tres apartements.  On  y avoit  pratiqué 
différentes  filles  , les  unes  pour  les 
conférences  des  eccléliaftiques  du  pa- 


lüa nach 
San  Gril. 
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lais  & des  prélats  qui  venoient  à la 
cour  pour  les  affaires  de  leurs  églifes  ; Ann.  796. 
les  autres  pour  les  diètes  des  grands 
vaflaux  ; d’autres  enfin  pour  ces  aflem-  t,  4ît 
blées  mixtes , qu’on  appelloit  indiffé- 
remment fynodes  ou  plaids , parce  que 
le  concours  du  clergé  de  de  la  noblelfe 
les  rendoit  en  effet , & des  conciles , 
de  des  parlements.  On  y avoit  égale- 
ment ménagé  divers  endroits  pour  les 
audiences , foit  de  l’apocrifiaire  ou  du 
grand  aumônier,  qui  jugeoit  alors  tou- 
tes les  affaires  eccléfiafliques  , excepté 
celles  dont  le  roi  s croit  réfervé  la  con- 
noifïance,  foit  du  comte  du  palais,  qui 
décidoit  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
maifon  du  prince  , foit  du  grand  réfé-  H 
rendaire  , qui  avoit  l’anneau  royal , fi- 
gnoit  les  grâces,  de  expédioit  toutes  les 
lettres.  On  y voyoit  aufli  quantité  dé- 
partements deftinés  aux  officiers  do- 
meftiques.  Il  y en  avoir  pour  le  cham- 
bellan , dont  la  principale  fonction 
étoit  de  prendre  les  ordres  de  la  reine 
pour  les  préfents  qu’on  faifoit  aux  étran- 
gers, aux  ambaffadeurs  de  aux  troupes  j 
pour  le  fcnychal , pour  le  grand  bou- 
teiller  , pour  le  connétable , pour  le 
grand  maréchal  , pour  les  quatre  ve- 
jieurs , pour  le  fauconnier , pour  le 
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— ' 1 . confeiller  d’état , pour  les  députés  de 
Ann.  7 96  tous  les  pays,  fujets  de  la  France,  pour 
tous  les  vaflaux  enfin  qui  fuivoient 
leurs  feignenrs  à la  cour.  Cette  defcrip- 
tion  copiée  fidèlement  des  anciens  au- 
teurs, donne  une  haute  idée,  & de  l’ou- 


vrage , & du  monarque  qui  l’ordonna, 
tet  amufe.  Mais  parmi  tant  de  grands  objets 

mcnts  du  • r • 1 , ' 1 • 

monar.jue.  <lul  uxoïent  les  regards  des  curieux  , 
on  admiroit  fur-tout  un  portique  d’un 
travail  incroyable  & d’une  magnificen- 
ce  extrême,  qui  conduifoit  du  palais  à 
la  bafilique.  On  y voyoit  aufli  des  ther- 
mes , ouvrage  tout  à la  fois  de  l’art  & 

Çarôi Jdjgn.  nature  > 6 fpacieux  , &:  fi  abon- 

dants en  eaux  chaudes , que  plus  de  cent 
perfonnes  pouvoient  y nager  enfem- 
ble.  Cetoit  l’un  des  exercices  les  plus 
ordinaires  du  monarque.  11  le  prenoit 
non- feulement  avec  les  rois  fes  enfants. 


mais  fouvent  avec  les  feigneurs  de  fa 
cour , quelquefois  même  avec  les  offi- 
ciers & les  foldats  de  fa  garde  : & l’au- 
teur de  fa  vie  remarque  qu’il  y excel- 
loit  par-defïus  tous.  Les  courfes  à che- 
val & la  chaffe  faifoient  encore  une 


partie  de  fes  amufements  ; mais  le  plus 
cher  & le  plus  fréquent  étoit  la  leélu- 
re.  Il  fe  faifoit  lire  à table , tantôt  les 
ouvrages  de  faint  Auguftin  , fur-tout 
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la  ciré  de  Dieu , tantôt  l’hiftoire  des  1 

rois  fes  prédéceffeurs  : cette  le&ure  lui  Ann.  796. 
paroiffoit  le  plus  doux  affaifonuement  Hem,  i bid< 
de  Tes  repas , où  régnoit  une  grande 
frugalité.  Il  lifoit  auflî  fort  fouvent 
l’écriture  fainte , & les  écrits  des  faints 
peres  qui  fervent  à la  bien  entendre.  ' 

Par-là , il  devint  très-bon  aux  pauvres  , 
jufte,  équitable,  grand  obfervateur  des 
loix  & au  droit  public.  _ 

On  voit,  en  fuivant  l’hiftoire  de  fon  Se*  oc«w 
règne , qu’il  partageoit  fes  foins  entre  pauons* 
deux  fortes  d’affaires , félon  les  dif- 
férentes faifons.  L’été  & l’automne 
étoient  deftinés  aux  expéditions  mili- 
taires , ou  à quelques  voyages  fur  les 
frontières  : l’hiver  & le  printemps 
étoient  employés  à difpofer  les  affaires 
du  royaume,  auxquelles  il  vaquoit  fort 
foigneufement.  Mais  il  n’y  avoir  pas 
un  inftant  dans  l’année  , pas  un  mo- 
ment du  jour,  où  il  ne  fut  prêt  à ren- 
dre la  juftice.  Il  regarda  toujours  cette 
noble  fonétion  comme  la  plus  grande 
affaire  & le  propre  devoir  des  rdis. 

Par-tout  & à toute  heure , il  étoit  prêt 
à donner  audience.  Souvent  interrom- 
pant fon  fommeil , il  fe  levoit  quatre 
ou  cinq  fois  la  nuit  , ordonnant  de 
faire  entrer  non-feulemenx  fes  anus. 
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~ mais  encore  ceux  qui  avoient  quelque 
Ann.  796.  procès  que  le  comte  du  palais  n’avoit 
Ibid.  pu  terminer.  Le  tems  meme  de  s'ha- 
biller étoit  occupé  utilement.  Il  écou- 
toit  alors  les  plaintes  de  Tes  fujets  , &C 
jugeoit  leurs  différends  avec  autant 
• d’équité  que  de  fageffe.  C ’étoit  aufli 
dans  ces  moments  qu’il  donnoic  fes 
ordres  à fes  miniftres  & à fes  officiers. 

Telle  étoit  la  fagacité  de  fon  efprit, 
que  parmi  tant  d’affaires,  on  ne  remar- 
qua jamais  en  lui  ni  embarras , ni  in- 
quiétude. Ce  portrait  efl  tracé  de  la 
main  d’un  témoin  oculaire , hiftorien 
auffi  fidèle  qu’éclairé. 

-M  — — La  faifon  étoit  avancée  , & le  mo- 

Ann.  797  narque  fe  difpofoit  à partir  pour  la 
U envoie  Saxe  , lorfqu’il  vit  arriver  l’énnr  Zara, 

au-Heia rides qui 5 aPr^s  s’étre  emparé  de  Barcelone, 
Pyrénées,  venoit  lui  en  faire  nommage  & fe  re- 
nonnoître  fon  vaffal.  Charles  le  reçue 
avec  bonté  ; & fur  les  avis  qu’il  lui 
donna  des  troubles  qui  agitoient  l’Ef- 
pagne,  il  envoya  ordre  au  roi  d’Aqui- 
taine d’y  paffer  avec  une  armée  &c 
d’affiéger  Huefca.  On  ignore  le  fuccès 
Utm.  in  Ann.  de  ce  fiége.  On  fçait  feulement  que 
l’émir  qui  commandoir  dans  le  pays 
dépendant  de  l’Aquitaine  , fe  fournit; 
que  Louis  fit  relever  (les  murailles  de 


Digitized  by  GoogI 


Charlemagne.  449 
quelques  places  avantageufement  fi- 
tuées , 8c  qu’il  y lailîa  un  nombre  de  Ann.  757. 
troupes  fuftîfant  pour  les  garder.  L’e-  Vita  Ludo ». 
xemple  de  Zara  fut  imité  par  Abdal-  Pu' 
la , oncle  du  nouveau  roi  de  Cordoue. 

Ce  prince  impatient  de  fe  voir  poiTef- 
feur  de  la  partie  qui  devoit  lui  appar- 
tenir dans  la  fuccefiîon  de  fon  pere, 
eut  recours  à la  proteétion  du  monar- 
que François,  que  prefque  tous  les  peu- 
ples tant  chrétiens  qu’infidèles  regar- 
doient  comme  l’arbicre  de  l’Europe. 

Il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  qu’on 
doit  aux  malheureux.  Charles  qui  étoit  Ann,  FM. 
alors  à Aix-la-Chapelle  , le  combla  de 
bontés , & le  mena  en  Saxe  où  il  avoit 
réfolu  de  palier  l’hiver. 

Il  aflît  fon  camp  fur  les  bords  du 

Véfer,  le  fortifia,  y fit  bâtir  des  mai- Ann-,  79*‘ 
fons  en  fi  grand  nombre  8c  avec  tant  ^ c^fJe  je| 
de  diligence , que  bientôt  on  vit  s’éle-  Saxons, 
ver  une  efpece  de  ville,  à laquelle  on 
donna  le  nom  d’Hériftal , quelle  porte 
encore  aujourd’hui.  Mais  rien  ne  pou- 
voit  dompter  la  férocité  des  Saxons, 
ni  les  châtimens , ni  les  bienfaits.  11  n’y 
avoit  point  d’années  qu’ils  ne  fignalal- 
fent  leur  perfidie  par  quelque  aétion 
barbare.  Le  roi  leur  avoit  envoyé  des 
commilfaires  pour  rendre  la  juftice  à 
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ceux  qui  la  demnndoient  : ils  furent 
• VTVT  _rto  cruellement  maflacrés.  La  vengeance 

Ann.  79»  . r , v , • ~ • 5\  r 

■j99.  luivit  de  près  le  crime.  On  mit  a reu 

Egmari  in  & à fang  tout  le  pays  qui  eft  entre  le 
’/lnuAL  Vefer  & l’Elbe.  Ce  châtiment  , loin 
de  les  contenir,  ne  fervit  qu’à  irriter 
. leur  fierté  : ils  fe  jetterent  fur  le  Mec- 
kelbourg  qu’ils  ravagèrent.  Le  duc  qui 
y commandoit  pour  les  François , vint 
à leur  rencontre  , en  fit  un  grand  car- 
nage , &c  plus  cie  quatre  mille  demeu- 
rèrent fur  la  place.  Tant  de  pertes  les 
mirent  enfin  hors  d état  de  remuer.  Le 


vainqueur , dédaignant  de  les  pouffer 
plus  loin , fe  contenta  de  prendre  un 
grand  nombre  d’otages , & revint  dans 
fa  capitale. 

Les  foins  du  gouvernement  ne  l’ern- 
II  mande  le  pêchoient  pas  de  veiller  à la  conduite 
taine  pour"  de  fes  enfants.  Il  avoit  mandé  au  roi 
lui  faire  ten- d’Aquitaine  de  le  venir  trouver  à fon 
d^facondui-  camP  d’Hériftal  pour  lui  faire  rendre 
te.  compte  , non-feulement  de  fon  expé- 

dition d’Efpagne  , mais  de  l’adminif- 
LudoXipfil  nation  de  fes  finances.  Ce  jeune  prin- 
ce , vi&ime  de  l’avidité  de  fes  courti- 


fans , s’étoit  vu  obligé  dans  le  dernier 
voyage  qu’il  avoit  Élit  à la  cour  de 
France  , d’emprunter  les  préfents  qu’il 
étoit  de  coutume  de  faire  au  roi.  Char- 
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les  qui  en  fut  informé , lui  reptéfenta  -1.-H._1! 
vivement  que  les  prodigalités  des  rois  Ann.  798. 
étoient  la  ruine  des  peuples , & que  799’ 
la  majefté  du  trône  ne  pouvoit  s’allier 
avec  la  dépendance  , luire  nécelfaire 
de  l’emprunt.  Ce  tendre  pere  eut  la 
fatisfaétion  d’apprendre  que  louis, 
docile  à fes  avis  , avoit  enfin  retiré  , 
fes  domaines , & vivoit  avec  dignité, 
fans  fouler  fes  fujets.  Il  avoit  quatre 
maifons  royales  ; Doué  fur  les  confins 
de  l’Anjou  & du  Poitou , ' afleneuil 
en  Agénois  , Andiac  dans  le  diocèfe  tïb.  ttrt.ie 
de  Saintes,  & Ebreuil  en  Auvergne.  Il  re  ^lona* 
setoit  impofé  la  loi  de  pafifer  fuccefiï- 
vement  une  année  dans  chacune.  Car 
il  eft  à remarquer  que  nos  anciens  rois 
ne  féjournoient  prefque  jamais  dans 
les  villes.  De -là  il  arrivoit  qu’elles 
n’écoient  chargées  que  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  de  l'entretien  du  monar- 
.que  & de  fa  cour.  Les  revenus  bien 
adminiftrés  , étoient  mis  en  réferve. 

Louis  par  cette  fage  économie , fans 
rien  tirer  du  peuple , trouvoit  des  fonds 
fuffifants  , non  - feulement  pour  dé- 
frayer fa  maifon  , mais  encore  pour 
payer  la  folde  aux  troupes.  C’eft  pour- 
quoi il  leur  défendit  d’exiger  le  droit 
ae  fourage  quelles  avoient  toujours 
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; ' . ' 1 levé  fur  les  gens  de  la  campagne.  Char- 

Ann.  7j?8  , les  fut  fi  touché  de  cette  conduite 
• qu’il  la  prit  lui-même  pour  modèle , 
ôc  ordonna  que  déformais  la  paye  du 
foldat  feroit  prife  fur  fes  revenus. 
’Ermen nt  ^ 7 a toute  apparence  que  ce  fut 
garde  ait  le  dans  ce  voyage  que  Louis  obtint  la 
titre  de  rei-  permiflion  de  donner  le  titre  de  reine 
à la  fille  du  comte  Ingramne , l’un  des 
plus  grands  feigneurs  d’Aquitaine.  Ce 
religieux  prince , fi  l’on  en  croit  deux 


B«. 


auteurs  contemporains 


craignant 


de 


fe  laifTer  emporter  à des  plaifirs  dé- 
fendus prit , par  le  confeil  des  liens , 
Opufc.  Thfg.  Ermengarde  , reine  future  , mais  qui 
n’eut  cetce  augufte  qualité  , que  du 
cônfentement  du  roi  Charles.  Ce  qui 
fetnble  indiquer  deux  temps , l’un  où 
il  s’allia  à cette  princelïe  pour  fe  fouf- 
traire  aux  pièges  de  la  volupté  , l’au- 
tre où  avec  l’aprobation  de  ion  pere, 
il  l’éleva  avec  lui  fur  le  trône.  Telles 
étoient  les  mœurs  de  ces  premiers  fié- 
clés  de  la  monarchie.  Les  jeunes  prin- 
ces pouvoient  prendre  une  femme  à 
leur  choix , fans  demander  l’agrément 
de  leurs  parents  ; mais  alors  cette  fem- 
me ne  porto it  que  le  nom  de  concubi- 
ne, nom  qui  marquoit  un  vrai  maria- 
ge» moins  folennel  à la  vérité  , ap-r. 
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prouvé  cependant  par  les  faints  ca-  ..  "U 
nons , quoique  fuivant  les  loix  civiles  Ann.  798, 
il  ne  donnât  aux  enfants  aucun  droit  7??» 
de  fuccéder. 

Charles  fe  préparoit  à retourner  en  Le  pape 

c 1 r ’•  1 1 j 1 1 Léon  111  ïé- 

oaxe  , lorlquil  reçut  des  lettres  du  ciamc  fa  pr0. 

pape,  qui  lui  demandoitfa  prote&ion , teâion. 

& juftice  du  plus  noir  des  attentats. 

Deux  neveux  d’Adrien , Pafcal  & Cam- 

fule , l’un  primicier  ou  grand  chantre , 
autre  facellaire  ou  tréforier  , tous 
deux  également  jaloux  de  l’élévation 
de  Léon , formèrent  le  deffein  de  le 
faire  périr.  Ils  l’attaquerent  dans  une  Ann.  Egin, 
proceflion  folennelle  , & s’efforce-  Theophan . 
rent  de  lui  crever  les  yeux  8c  de  lui 
arracher  la  langue.  Mais  il  eut  le  bon-  Anafiaf, 
heur  dechaper  de  leurs  mains  meur- 
trières , fe  fauva  pendant  la  nuit  du 
monaftere  où  ils  l’avoient  enfermé, 

8c  fe  réfugia  chez  les  ambaffadeurs  de 
France , qui  le  conduifirent  à Spolette. 

Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  -de  lui  procurer  les 
moyens  de  palfer  dans  fes  Etats  avec 
fureté.  Ce  prince  très  bon  8c  très  reli- 
gieux , fut  fenfiblement  touché  des 
malheurs  de  Léon  , 8c  envoya  promp- 
tement ordre  au  roi  d’Italie  de  le  faire 
accompagnée  honorablement  jufqu’en 
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n. ai.  l France.  11  dépêcha  en  même  - temps 

Ann.  758 , l’archevêque  de  Cologne  avec  le  duc 
7^-  Anchaire  pour  aller  au-devant  de  lui, 
8c  l’amener  à Paderborn  , où  il  avoit 
réfolu  de  l’attendre , après  avoir  tenu 
un  parlement  à Lipenheim  fur  les  bords 
de  la  Lippe.  Le  jeune  Charles  , fils 
aîné  du  roi , s’avança  à la  tête  d’une 

(>artie  de  l’armée  jufqu’à  l’Elbe , reçut 
es  foumiffions  des  Nordluides , & ac- 
commoda tous  les  différends  qui  étoient 
entre  les  Abodrites. 

il  envoie  des  Le  pape  fut  reçu  avec  de  grands 

ccmralflai'  . 1 A • u " i.  rr  J ° 

resaRome.  honeurs.  Le  roi  1 embralla  tendrement, 
8c  ne  put  retenir  fes  larmes  en  voyant 
les  marques  de  la  cruauté  de  fes  enne- 
mis. On  prit  des  mefures  pour  fon  re- 
tour 8c  pour  fa  fureté.  Charles  nomma 
des  prélats  & des  comtes  pour  l’accom- 
pagner jufqu’à  Rome  ; 8c  examiner  les 
.différents  chefs  d’accufation  portés 
contre  lui.  Car  Pafcal  & Campule  s’é- 
toient  plaints  les  premiers  par  une  re- 
quête dans  laquelle  ils  chargeoient 
Léon  de  plufieurs  grands  crimes.  Les 
commifïàires  après  les  recherches  les 
plus  exaéles , aflurerent  le  monarque 
de  l’innocence  du  fouverain  pontife. 
Les  deux  coupables  furent  arretés  8c 
conduits  en  France  fous  bonne  garde* 
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Dès-lors  le  voyage  de  Rome  fut  rcfolu.  - I 

Les  brouilleries  de  cette  ville,  où  les^NN.  758» 
ennemis  du  pape  entretenoient  tou-  799- 
jours  de  lourdes  pratiques  j le  châtiment 
dû  à un  attentat  des  plus  énormes  j 
l’humeur  toujours  inquiète  de  Gri- 
rnoald  duc  de  fcénévent , tout  rapeîoit 
Charles  en  Italie.  La  tranquilité  dont 
jouifloit  l’empire  François  acheva  en- 
fin de  le  déterminer. 

La  Pannonie  étoit  parfaitement  fou-  Ann.  Fgin. 
mife , & les  Abares  tellement  domptés , 

Su’ils  ne  furent  plus  en  état  de  repren- 
re  les  armes.  Les  troupes  qu’il  avoit 
détachées  au  fecours  des  Ifles  de  Ma- 
jorque & de  Minorque , en  avoient 
chalfé  les  Maures  après  un  horrible 
carnage.  Les  feigneurs  Bretons  , pour 
marque  de  leur  fidélité  , venoient  de 
lui  envoyer  leurs  armes , où  le  nom 
de  chacun  d’eux  étoit  gravé  : trophée 
d’autant  plus  agréable  à les  yeux, 
qu’il  n’étoit  teint  du  fang  ni  des  vain- 

3ueurs  ni  des  vaincus.  On  vit  arriver 
ans  le  même  temps  des  envoyés  de 
l’émir  Azan  , qui  lui  aportoient  les 
clefs  d’Huefca  , proteftant  de  la  lui 
remettre  entre  les  mains,  lorfqu’il  le 
pouroit  faire  avec  fureté.  Ainfi  raffûté 
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— — — — de  tout  côté , le  monarque  prit  le  che- 
Ann.  8oo.min  d’Italie. 

il  va  lui-  Le  pape  vint  au  - devant  de  lui  a 
même  en  ita-  douze  milles  de  Rome.  Le  peuple  forti 
en  foule  , chantoit  les  louanges  du 
prince  j 8c  comme  il  y avoir  toujours 
dans  cette  ville  des  chrétiens  de  tou~ 
tes  les  nations  du  monde  , elles  fu- 
rent célébrées  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues. Ces  cantiques  étoient  fouvent 
interrompus  par  mille  cris  de  joie.  Les 
Romains  lui  avoient  de  li  grandes 
obligations  fies  étrangers  en  avoient 
entendu  publier  tant  de  merveilles  : il 
avoir  je  ne  fçais  quoi  de  li  grand  8c  de 
li  aimable  dans  fa  perfonne  ',  que  les 
uns  8c  les  autres  ne  pouvoient  conte» 
nir  ni  leur  reconnoiiïance , ni  leur  ad- 
Jiuji.  miration.  Les  acclamations  ne  celLe- 
rent  que  lorfqu’il  defcendit  de  cheval 
à la  porte  de  faint  Pierre.  Le  fouve- 
rain  pontife, accompa. né  des  évêques 
& de  tout  le  clergé  , le  reçut  ave  chu- 
milité , difent  les  Annaliftes , 8c  le  con- 
duisit dans  l’églife  , où  il  commença 
un  cantique  qu’un  million  de  voix 
continuèrent:  ce  qui  dura  tout  le  temps 
que  Charles  demeura  dans  La  balili- 
que. 

Quelques 

u 
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Quelques  jours  après,  le  monarque 
afièmbla  le  clergé  8c  les  feigneurs  des  Ann.  800. 
deux  nations  dans  leglife  de  faint  h déclare 
Pierre.  Là  il  entendit  les  accufations Ie  FaPe  iun°- 
& les  accufateurs.  Pafcal  & Campule 
furent  reconnus  pour  des  calomniateurs 
& des  méchants  : le  pape  demeura  plei- 
nement juftifié.  Mais  le  roi  lui  témoi- 
gna quil  feroit  à propos  qu  il  fe  pur- 
geât lui-même  par  ferment  : il  fuivit 
ce  fage  confeil.  On  indiqua  une  fe-  Ann.  A Sri/, 
conde  aflemblée  pour  le  lendemain. 

Léon  y parut , prit  le  livre  des  quatre 
évangiles,  monta  à la  tribune,  protefta 
devant  Dieu  8c  devant  tout  le  peuple, 
que  les  crimes  qu’on  lui  imputoit  lui 
étoient  inconnus.  Charles  alors  pronon- 
ça fon  jugement , le  déclarant  innocent, 

& condamnant  fes  ennemis  à mort. 

Le  faint  pontife  , touché  de  compaf- 
fion , obtint  par  fes  prières , que  non- 
feulement  on  ne  les  feroit  point  mou- 
rir , mais  encore  qu’ils  ne  feroient 
point  mutilés  : fupplice  fi  commun 
dans  ce  temps-là , que  les  abbés  mêmes 
l’exerçoient  fur  leurs  moines  Ils  furent 
envoyés  en  exil. 

Les  Romains , pour  s’alliirer  la  pro-  il  réfute 
teétion  du  monarque  François  , réfo-  J*  e?“r;n^e 
lurent  de  le  proclamer  empereur  d Oc-  lbii% 
Tome  /,  V 
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TT1.'".'"!  cidenc  : titre  éteint  depuis  plus  de  trois 
Ann.  Soo.  fiècles  , & qui  n’ajoûtoit  rien  à la 
puiflance  d’un  prince  qui  étoit  maître 
non- feulement  de  toutes  les  Gaules, 
d’une  partie  de  l’Efpagne , de  la  Ger- 
manie , de  la  Pannonie  , de  la  Lom- 
bardie , mais  de  Rome  même  , an- 
cienne capitale  des  premiers  Céfars. 
Le  pape  alluré  des  fumages  du  clergé, 

_ ... . , de  la  noblefle  ôc  du  peuple , en  fit  la 

Guültl.mal-  r . . - X . r . , r ■ 

mtsbirg  1. 1,  propolition  au  roi.  Mais  ce  héros  , ioit 
deûejl.Ang/.  pir  fa  modération  naturelle , foit  qu’é- 
tant engagé  en  tant  de  guerres , il  crai- 
gnît de  fe  jeter  dans  de  nouveaux  em- 
Daras  , refufa  conftamment  cette  di- 
gnité , & défendit  de  lui  en  parler  da- 
vantage. On  feignit' de  n’y  plus  fon- 
ger.  Les  fêtes  de  Noël  aprdchoient, 
& l’on  fit  de  grands  préparatifs  pour 
les  célébrer  avec  magnificence.  Le  roi 
d’Italie  s’y  rendit , accompagne  des  of- 
ficiers de  l’armée  , qui  venoit  de  fou- 
mettre  les  rebelles  du  duché  de  Béné- 
vent.  Le  jour  venu , Charles  fut  prié 
de  prendre , pour  y aflifter  , l’habille- 
ment des  patrices  : il  ne  voulut  point 
refufer  cette  légère  fatisfaétion  aux 
Romains. 

11  eftpro-  Quelque  répugnance  qu’il  eut  à por- 
c imè  empe-  ter  d’autre  Haoic  que  celui  des  Eràn- 
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çois , il  prit  une  longue  tunique  avec  : -J 

un  grand  manteau  traînant  , dont  un  Ann.  800, 
des  côtés  étoit  rataché  fur  Ton  épaule  reur  maig(<* 
droite.  Tout  Rome  en  le  voyant  entrer 
dans  l’églife  fe  répandit  en  acclama-  Utm , HU> 
rions.  Il  s’aprocha  de  l’autel , 8c  fe  mit 
a genoux.  Il  s’inclinoit  pour  adorer, 
lorfque  le  pape  qui  alloit  célébrer  la 
meiTe , lui  mit  une  couronne  fur  la  tête. 

Tout  le  peuple  en  même-temps  s’écria 
à cris  redoublés  : Vive  Charles  tou- 
jours augujle  grand  & pacifique  empe- 
reur des  Romains  j couronné  de  Dieu  , 6 ’ 
fj u il  J oit  à jamais  vïcloricux.  Aufli-tôt 
Léon  fe  profterna  8c  fut  le  premier  à 
l’adorer,  difent  nos  annaliftes,  c’eft-à- 
dire  , à lui  rendre  les  refpeéts  8c  les 
hommages  qu’un  fûjer  doit  à fon  fou- 
verain.  Le  jeune  Charles,  fils  aîné  du 
nouveau  Céfar , étoit  préfent  à cette 
cérémonie  : le  fouverain  pontife  lui 
préfenta  la  couronne  royale  , 8c  lui 
donna  l’onétion  facrée  des  rois.  Telle 
eft  l’époque  du  renouvellement  de  l’em- 
pire Romain  en  Occident.  11  avoir  fini 
dans  Auguftule  : il  recommença  dans 
Charlemagne  ; il  dure  encore  aujour- 
d’hui dans  le  corps  Germanique. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  II  Alt  âe 
furprife  de  Charlemagne , ( c’eft  le 

V x égare*. 
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. 1 • nom  que  nous  lui  donnerons  défor- 

Ann.  800.  mais  avec  routes  les  nations  du  mon- 
de ) lorfqu’il  fe  vit  proclamer  & faluer 
empereur.  Elle  alla  ,.  11  l’on  en  croit 
les  auteurs  de  ce  temps , jufqu  à une 
efpèce  de  colère.  Il  protefta  haute- 
ment , que  s’il  avoit  été  inftruit  de  ce 
qui  devoir  fe  pafTer  , il  ne  fe  feroit 
point  rendu  cejo ut-là  à l’églife , quoi- 
que ce  fût  une  fete  très-folennelle.  Tout 
. le  monde , dit  Eginard , demeura  per- 
Atagn.a  ar‘  fuadé  de  fa  bonne  - foi.  On  ne  l’en 
jugea  que  plus  digne  de  l’empire.  La 
maniéré  dont  il  en  foutint  les  droits, 
confirma  cette  haute  opinion.  11  paflà 
tout  l’hiver  à Rome,  où  il  fignala  fa« 
fagefle  par  les  plus  beaux  règlements 
pour  le  gouvernement  de  la  ville  , &c 
fa  magnificence  par  les  plus  riches  pré- 
stnajl.  în  yj-  fents  aux  églifes.  C’étoient , au  rapport 
ra  eon  . ^>^naj^ape  ^ quantité  de  vafes  d’or , 
une  croix  de  même  métal , enrichie 
d’hyacinthes,  un  livre  d’évangile  tout 
couvert  d’or  & de  pierreries  , & deux 
tables  d’argent  mafiif,  l’une  pour  le 
fervice  de  la  bafilique  , l’autre  pour 
erre  mife  devant  la  confeflion  de  faint 
Pierre.  Les  princeffes  fes  filles  firent 
; • auflî  de  magnifiques  offrandes  : elles 

confiftoient  en  plufieurs  vafes  de  prix , 
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avec  une  couronne  d’or  , ornée  de  ^r'L.rrrz 
pierres  précieufes,  & du  poids  de  deux  Ann.  8cc. 
cents  livres.  Dès-lors  tous  les  aétes  fu- 
rent datés  à Rome  de  l’année  de  l’em- 
pire & du  confulat  de  Charlemagne , 
liiivant  l’ancien  ufage  des  premiers 
Céfars.  On  y battit  des  monnoies  , où 
l’on  voyoit  d’un  côté  le  nom  du  nouvel 
empereur , & de  l’autre  •,  celui  du  pape, 
ou  la  figure  de  faint  Pierre. 

Quel  étoit  le  tempérament  de  ces 
deux  autorités  ? C’eft  ce  qui  a toujours 
été  , ce  qui  eft  encore  de  nos  jours 
un  grand  fujet  de  difpute.  Terrible  ef- 
fet du  préjugé  ! on  ne  peut  rien  voir  V.Epijî.  1 , 
de  plus  fournis,  ni  de  plus  refpeétueux 
que  les  lettres  de  Léon  à Charlema  oper.  Hcnrà. 
gne  : elles  nous  aprennent  que  ce  priri-  Gaa$l‘ 
ce  envcyoit  dans  l’Etat  eccléfiaftique  ' 
des  officiers  pour  y rendre  la  juftice , 

& pour  y faire  exécuter  fes  ordres.  Que 
veut-on  de  plus  ? La  queftion  eft  déci- 
dée. 

L’empereur , de  retour  en  France  , 
reçut  l’agréable  nouvelle  que  le  roi  Ann‘ 
d’Aquitaine  , après  avoir  pris  Lérida-,  c”|fc 
étoit  entré  triomphant  dans  Barcelo-  de  tous  les 
ne.  Les  armes  Françoifes  ne  furent  pas  P11™*8, 
moins  heureufes  en  Italie  , où  la  ville 
de  Riéci  s ’étoit  révoltée.  Pépin  y mar- 

V5 
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cha  avec  Tes  troupes , emporta  tous  les 
forts  qui  la  défendoient , & la  réduifit 
en  cendres , pour  fervir  d’exemple  aux 
autres.  Tous  les  princes  de  la  terre, 
ou  recherchoient  l’amitié  de  Charle- 
magne , ou  craignoient  de  s’attirer  fon 
indignation.  Le  roi  des  Afturies  fai- 
foit  profeffion  d’ètre  fon  homme  ou 
vafiai.:  c’eft  le  titre  qu’il  prenoit  dans 
toutes  fes  lettres.  Les  rois  d’EcolTe  le 
nommoient  leur  feigneur  , & fe  di- 
foient  fes  ferviteurs.  Les  princes  Sa- 
rafins  le  redoutoient , & ménageoient 
refpe&ueufement  fa  proreétion.  Le  roi 
de  Perfe  , Aaron  , ce  fier  conquérant 
de  FAfie,  l’honoroit  feul  entre  tous  les 
potentats , & enrretenoit  commerce  de 
lettres  avec  lui. 

Dans  ce  haut  degré  de  puiffance  8c 
de  fortune , il  lui  eut  écé  facile  de  fub- 
j uguer  le  refte  de  l’Italie.  Irene  le  crai- 
gnoit,  & n’oublia  rien  pour  détourner 
ce  malheur.  Elle  avoir  eu  le  crédir  de 
faire  tomber  l’empire  en  quenouille, 
par  la  mort  de  fon  fils , à qui  elle  fit 
crever  les  yeux  : crime  fi  affreux , di- 
fent  les  Grecs , que  le  foleil  s eclipfa 
d’horreur,  & refufa  fa  lumière  pen- 
dant dix-fept  jours.  Elle  eut  encore 
i’adreffe  d’amufer  Charlemagne  pat 
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l’efpérance  de  lepoufer  : alliance  qui  v“ . 
eût  réuni  l’Orient  & l’Occident.  La  Ann.  801. 
propofirion  fut  reçue  favorablement  : 
déjà  les  ambatfadeurs  François  étoient 
à Conftantinople  pour  ménager  cette 
affaire  , lorfque  cette  princeffe  fut  ren- 
verfée  du  trône  par  Nicéphore  , qui  Ce 
fit  couronner  empereur  , &c  la  relégua 
dans  l’ifle  de  Lesbos. 

Le  premies  foin  de  l’ufurpateur  fut  ij  donne 
d’envoyer  des  ambaffadeurs  en  France,  jmbÆ-  *** 
peur  affurer  la  paix  entre  les  deux  em-  deursde  ni- 
pires.  Ils  trouvèrent  l'empereur  en  Al-  ctl’“ote' 
lace  dans  fon  palais  de  Seltz.  Ce  prin- 
ce , pour  leur  donner  une  idée  de  la 
magnificence  Françoife  & pour  rabattre 
l’arrogance  des  Grecs , voulut  qu’on  les 
introduisît  à fon  audience  d’une  manié- 
ré qui  leur  causât  autant  de  fiuprife  que 
d’embaras.  On  les  fit  paffer  par  quatre  Momch. 
grandes  fales  magnifiquement  parées , riiusieUiàs 
où  l’on  avoit  diftribué  les  officiers  de  la  Car.  Magn. 


maifon  du  roi , tous  richement  vêtus , 
tous  dans  une  contenance  refpeétueufe , 
& debout  devant  celui  des  feigneurs 
qui  les  commandoit.  Dès  la  première , 
où  étoit  le  connétable , affis  lur  une  ef- 
pcce  de  trône , les  envoyés  fe  mirent 
en  devoir  de  fe  profterner.  On  les  en 
empêcha,  leur  reprefentant  que  ce  né- 
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- ■'  toit  qu’un  officier  de  la  couronne.  Mê- 

Ann.  801.  me  erreur  dans  la  fécondé  , où  ils  trou- 
vèrent le  comte  du  palais  avec  une 
cour  encore  plus  brillante.  La  troifiè- 
me  où  étoit  le  maître  de  la  table  du 
roi  , & la  quatrième  où  prcfidoit  le 
grand  chambellan  , en  redoublant  leur 
incertitude  donnèrent  lieu  à de  nou- 
velles méprifes  , le  degré  de  magnifi- 
cence augmentant  à proportion  du 
nombre  des  fales.  Enfin  deux  feigneurs 
vinrent  les  prendre  , & les  introdui- 
firent  dans  l’apartement  de  l’empereur. 
Le  monarque  tout  éclatant  d’or  & de 
pierreries  , étoit  debout  auprès  d’une 
fenêtre , au  milieu  des  rois  les  enfants , 
des  princeflfes  fes  filles  , & d’un  grand 
nombre  de  ducs  & de  prélats , avec  lef- 
quels  il  s’entretenoit  familièrement. 
Il  avoit  la  main  apuyée  fur  l’épaule 
de  1 evêque  Hetton  , pour  lequel  il 
affeéfca  d’autant  plus  de  confidération  y 
qu’il  avoit  effiiyé  plus  de  mépris  dans 
fon  ambaffade  à la  cour  de  Conftan- 
tinople.  Les  ambalïàdeurs  faifis  de 
crainte  , fe  profternerent  à fes  pieds. 
Il  s’apperçut  de  leur  etnbaras , les  re- 
leva avec  bonté , 8c  les  rafflira , en  leur 
/ difant  qu’Hetton  leur  pardonnoit , 8c 

que  lui-même  , à la  prière  du  prélat , 
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vouloir  bien  oublier  ce  qui  s’étoit  

pjffié.  Akn.8oz. 

La  négociation  ne  fouffrit  aucune  il  conclut 
difficulté , & le  traité  fut  bientôt  figné.  ^icéphoYe!0 
11  portoit  que  Charlemagne  & Nicé^ 
phore  auroient  egalement  le  nom  r 
d’Augufte  ; que  le  premier  prendroit  le  E/mar.d' 

°j.r  ’ n • 1 r 1 r Avtntin*  L 

titre  d Empereur  d Occident  , le  ie-4i. 
cond,  celui  d’empereur  d’Orient  : que 
tout  ce  qui  étoit  en  Italie  depuis  l’O- 
fante  & le  Volturne  jufqu’à  la  mer  de 
Sicile  , demeureroit  fujet  à l’empire 
d’Orient , & que  tout  le  refte  feroit 
de  l’empire  d’Occident , avec  les  deux 
Panncnies , la  Dace , l’Iftrie , la  Libur- 

nie  & la  Dalmatie»  Cet  accommode-  

ment  fut  fuivi  de  la  foumiffion  de  Gri-  Ann.  803. 


s’étoit 


moald  , duc  de  Bénévent.  Il 
révolté  à l’inftigation  des  Grecs  : il  lit 
fa  paix  à leur  exemple. 

Tout  , excepté  les  Saxons  , plioit 
lous  la  puiffiance  de  Charlemagne.  Ces  ton*, 
peuples  opiniâtres , tant  de  fois  vic- 
times de  leurs  révoltes  , reprirent  les  ~ “ 

1 f , r Ann.  804, 
armes  avec  un  courage  obltine  , lous 

la  conduite  de  Godefroy  , roi  de  Da- 
nemark , prince  puiffiant  & fur  terre 
& fur  mer.  L’empereur  fe  mit  aufli-tôt 
en  campagne  , s’avança  jufqu  a l’Elbe, 

& les  força  dans  leurs  retraites  les  plus 
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Il  "V-.^  inacceffibles.  Le  Danois  étoit  fur  les 
Ann.  804.  frontières  de  fes  Etats , avec  une  nom- 
Annai.  Egîn.  breufe  cavalerie.  Il  fit  propofer  un  ac- 
commodement, promit  de  venir  trou- 
ver le  monarque  François  : mais  il 
changea  fubitement  d’avis , & fe  retira 
avec  beaucoup  de  précipitation.  Les 
rebelles  # privés  de  cét  apui  , eurent 
recours  à la  clémencé-  d’un  prince  qui 
fçavoit  également  pardonner  & vain- 
cre. Cependant  de  peur  qu’ils  ne  fe 
révoltaient  encore  , il  les  tranfporta 
les  uns  en  SuilTe  , les  autres  en  Flan- 
dre, & donna  leur  pays  aux  Abodri- 
tes  qui  lui  avoient  Toujours  été  fidèles. 
jacobMeytn . Mais  rarement  le  changement  de  cli- 

ulnnal.  re-  « . , 0 ^ 

rum  fiant.  niât  opéré  celui  des  mœurs.  Ces  co- 
lonies , au  nombre  de  dix  mille  fa- 
Joan.lfaac.  milles , loin  de  s’adoucir  fous  un  nou- 
Pontan.  Hijl.  veau  ciel  , communiquèrent  à leurs 
nouveaux  alliés  cet  elprit  de  révolte 
dont  ils  furent  toujours  aniir^s.  Il 
étoit  pafifé  en  proverbe  , durant  les 
troubles  qui  defolerent  la  Flandre  fous 
le  règne  de  Philippe  de  Valois , qu’en 
mêlant  les  Saxons  aux  Flamands 
Charlemagne  d'un  diable  en  avoit  fait 
deux. 

Le  remede  cependant  fut  efficace 
pour  arrêter  un  mal  qui  avoir  duré 


Charlemagne.  \f>y 

autant  que  la  monarchie.  Clotaire  l — 

les  avoit  alfujétis  au  tribut  : Cloraire  11  Ann.  804. 
fe  vit  obligé  de  les  en  affranchir.  Le 
duc  Pépin  remporta  fur  eux  de  grands 
avantages  : Charles-Martel  les  défit  en 
plufieurs  rencontres  : le  roi  Pépin  les 
atterra  : aucun  d’eux  n’avoit  pu  les 
dompter.  Charlemagne  lui-même  leur 
faifoit  inutilement  la  guerre  depuis  fixera  Car. 
trente- trois  ans  : elle  n’auroit  pas  eu  Magn. 
de  fin , s’il  ne  les  eut  arrachés  de  leur 
patrie  , pour  les  répandre  en  différen- 
tes parties  de  fon  royaume.  Le  moyen 
étoit  violent , mais  néceffaire.  Depuis 
ce  temps-là  il  n’y  eut  plus  de  révolte 
en  Saxe.  Cette  fiere  nation  , jufqu’a- 
lors  indomptable  , fe  fournit  enfin  , & 
moitié  gré , moitié  force  , fubit  tout  à 
la  fois  le  joug  du  chriflianifme  & de 
la  France.  , 

Charles , après  l'a  rédu&ion  de  toute  “ " 

la  Saxe,  fe  rendit  à Rheims  pour  y N8*^6i°* ’ 
attendre  le  pape  , qui  lui  avoit  fait 
demander  la  permiluon  de  paffer  en 
France.  Le  prétexte  de  ce  voyage  étoit  U n-gie 

d,  • ce  om 

entretenir  le  monarque  a un  miracle  regarde  i’e- 
arrivé  à Mantoue  , oit  le  bruit  courut  tat^de  v e- 
qu’on  avoit  trouvé  le  fang  de  Jefus-,ne* 
Chrift  : le  véritable  motif  fut  de  con- 
férer avec  lui  fur  les  affaires  de  Ve*: 

' V6 


Digitized  by  Google 


Ann.  8oj  , 

806. 

*4n;  V L't : in 
Mit  .i*oij 
fine,  (jf  ahi 


AAilmvs  in 
flye.iic. 


4^8  Histoire  de  France. 
nife.  L’hiftoire  11e  die  point  quel  fut 
le  réfultat  de  ce  pourp'tler.  Mais  le 
rerour  du  fouverain  pontife  par  l’Exar- 
cat  de  Ravennes , h grande  armée  que 
\V  ilhaire  mit  aufli-tôt  fur  pied  , effort 
qui  pifîoit  le  pouvoir  d’un  particu- 
lier , l'irruption  fubite  de  ce  tribun 
fur  l ide  de  Mnlamauc  qu’il  fubjugua, 
la  prife  d’Heradiafur  Maurice  & Jean , 
qui  fivorifoient  le  parti  de  Nicéphore, 
le  rétablilïement  du  patriarche  Fortu- 
nat,  qui  malgré  la  protection  de  Léon 
avoit  été  chafTe  de  ion  églife  de  Grado , 
tout  femble  annoncer  que  tant  de  chan- 
gements arrivés  dans  le  même-temps, 
furent  les  fuites  de  cette  entrevue  de 
l’empereur  & du  pape.  Rien  de  plus 
embrouillé  dans  nos  Annales  , que  ce 

3ui  regarde  le  gouvernement  de  l’Etat 
e Venife.  Il  paroît  cependant  à tra- 
vers leur  obfcurité,  que  le  canton  de 
la  terre  ferme  qui  eft  fur  la  côte  fep» 
rentrionale  du  golfe,  relevoic  de  l’em- 
pire  d’Occident , & que  les  ifles  qui 
bordent  ce  continent,  étoient  foumi- 
fes  en  apparence  à l’empire  d’Orient, 
mais  indépendantes  en  effet.  On  voie 
par  plufieurs  monuments  hiitoriques , 
que  ces  Ifles , à l’exemple  de  quelques 
places  maritimes  de  la  Dalmatie  , ion- 


Digitized  by  Google 


Charlemagne.  469 
gerentà  fe  réunir  aux  villes  de  la  terre 
ferme  fous  la  domination  de  Charle-  Ann.  8oj  , 
magne,  & que  ce  fut  pour  ce  fujet  8o6- 
que  leurs  envoyés , de  concert  avec  le 
gouverneur  de  Zara , vinrent  le  trou- 
ver à Thionville.  Fginard  en  parlant 
de  cette  députation,  dit  formellement  JuAnaaL 
que  ce  prince,  donna  fes  ordres  Jur  tout 
ce  qui  regardou  les  ducs  & les  peuples  de 
Venifc  & de  Dalmatte  : exprefïîon  qui 
marque  l’autorité  d’un  martre , & dé- 
truit le  fyftème  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  dès- lors  Vende  étoit  une 
république  parfaitement  libre. 

La  tranquilité  dont  jouifloit  la  Fran-  11 

r a^\i>  1 r>  j tcltaxncnU 

ce-,  fit  naître  a 1 empereur  la  penlee  de 
partager  fes  Etats  entre  les  rois  fes 
enfants.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il 
alfembla  un  parlement  à Thionville  : 
il  y lut  uq  teftament  qui  fut  approuvé 
par  les  feigneurs  , & envoyé  au  pape 
qui  le  ligna,  non  pour  lui  donner  plus 
de  validité  , mais  pour  le  rendre  plus 
authentique.  Les  trois  princes  étoient 
préfents  , ils  jurèrent  de  l’obferver. 
dans  tous  fes  points.  Il  règle  à chacun  Idlm,  ÎKit 
les  limites  de  fon  domaine,  augmente 
de  quelques  provinces  les  royaumes  b alii, 
d’Italie  & d’Aquitaine  , & laiiFe  tout 
le  relie  à Charles  fon  fils  aîné , qu’il 
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_ deftinoit  à l’empire.  Il  y prévoit  & 
Ann.  8o5,prefcrir  tout  ce  qui  peur  entretenir  la 
806.  paix  8c  l’union  parmi  les  freres.  Il  or- 
donne que  s’il  furvient  entr’eux  quel- 
que différend  qui  ne  puifie  être  décidé 
par  le  témoignage  des  hommes , ou 
aura  recours,  non  à la  bataille  ou  à la 

Iireuve  du  duel , mais  au  jugement  de 

a croix.  Tel  étoit  l’ufage  d’alors,  ufa- 

Vii.  ciof-  pe  bizarre  , mais  qui  ne  laiffoit  pas 

far.Ducange,  j,a  «/  « . 1 , r-T 

verbo  cru*,  d.  etre  apele  le  jugement  de  Dieu.  Dans 

les  affaires  douteufes  on  choifilïoit 
deux  hommes  que  l’on  conduifoit  à 
l’églife , où  ils  fe  tenoient  debout , les , 
bras  élevés  en  forme  de  croix  , pen- 
dant qu’on  célébroit  l’office  divin. 
On  donnoit  gain  de  caufe  à celui  des 
deux  partis  dont  le  champion  demeu- 
roit  le  plus  long-temps  immobile.  Le 
religieux  monarque  , après  avoir  re- 
commandé aux  jeunes  rois  de  protéger 
conftamment  leglife  de  faint  Pierre, 
déclare  enfin  que  les  difpofitions  qu’il 
vient  de  faire,  n’empêchent  point  qu’il 
ne  conferve , tant  qu’il  vivra,  la  puif- 
fance  qu’il  tient  de  Dieu  fur  le  royau- 
me & fur  l’empire  : enforte  que  fes 
trois  fils  & tous  fes  peuples  lui  ren- 
dront toute  l’obéiffance  que  des  en- 
fants doivent  à leur  pcre , 8c  des  fi*-; 
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jets  à leur  empereur  8c  à leur  roi. 

Cette  grande  affaire  terminée  , les  Ann.  8oy , 
trois  jeunes  grinces  partirent  pour  dif-  8o*. 
férentes  expéditions.  La  victoire  cou-  D.’Y.clres 

r . .r  expédition* 

ronna  par -tout  leurs  entreprîtes.  Un  de*  rois  fes 
•eut  dit  que  Charlemagne  leur  avoit  tnf*nu* 
partagé  fa  fortune  avec  fes  Etats.  Le 
prince  Charles  dans  fa  derniere  cam- 
pagne avoit  défait  les  Efclavons  de  Annal.  Epn. 
Bohême  dans  un  combat , où  leur  duc  'rlet'  **  alll‘ 
fut  tué  : il  fubjugua  dans  celle-ci  les 
Efclavons  Sorabes  qui  habitoient  fur 
l’autre  rive  de  l’Elbe,  8c  porta  le  fer 
8c  le  feu  chez  les  Bohémiens  qui  s e- 
toient  révoltés  de  nouveau.  Pépin  de  ü>ii. 
retour  en  Italie  équipa  promptement 
une  flote  contre  les  Sarranns  qui 
avoient  fait  une  defeente  dans  l’ifle 
de  Corfe.  Le  feul  bruit  de  fon  apro- 
che  les  fît  remonter  fur  leurs  vailfeaux  : 
ils  fe  rembarquèrent  avant  qu’il  eût 
-pu  les  joindre.  Le  roi  d’Aquitaine  fe 
fîgnaloit  de  fon  côté  au-delà  des  Pyré- 
nées. 11  prit  & brûla  tous  les  forts  qui  Vîta  Luio ». 
couvroient  Tortofe  , détacha  quelques pu’ 
troupes  , qui  après  avoir  pillé  Villa- 
Rubia  , défirent  un  corps  de  Sarafins 
qui  vouloient  leur  couper  le  retour, 

prit  enfuite  le  chemin  de  Navarre,* 

mit  le  fiége  devant  Pampelune  qui  fe  Ann*  8°7* 
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!*— **— “ rendit , & rentra  triomphant  dans  f es 
/nn.  807.  Etats. 

Nouveau*  On  v^c  cecte  année  un  phénomène 
Avantage*  extraordinaire , s’il  eft  vrai  qu’Eginard 
fuHes  e'nne-  raPPorte  fidèlement  les  obfervations 
mît  de  i’E-  des  allronomes  de  la  cour.  Mercure , 
Mt*  dit  cet  auteur  , fut  obfervé  pendant 

huit  jours  entre  le  foleil  & la  terre  , 
paroiflant  dans  le  difque  du  foleil 
comme  une  tache  noire.  Il  y eut  aulti 
quatre  éclipfes,  trois  de  lune,  une  de 
foleil  ; & Jupiter  parut  caché  par  la 
lune.  Tant  de  prétendus  prodiges  ef- 
frayèrent les  peuples , qui  les  regardè- 
rent comme  les  prcfages  de  quelques 
Ann  Mettnf.  accidents  funeftes.  Mais  heureufement 
Aoiifïac  e*  jes  armes  Françoifes  profpérerent  par- 
tout. Les  Sarafins  tentèrent  une  des- 
cente dans  la  Sardagne  : ils  furent 
repoulles  & virent  périr  trois  mille  de 
leurs  meilleurs  Soldats.  Leur  entre- 
prise Sur  Fille  de  Corfe  n’eut  pas  un 
fu  cès  plus  hçureux.  Le  connétable 
Bouchard  parut  avec  la  flore  de  l’em- 
pereur v leur  livra  bataille  „ les  mit 
en  fuite  , leur  prit  ou  coula  à fond 
treize  grands  vaiiïe.mx.  Le  bruit  de 
cette  viétoire  produifit  un  grand  effet. 
Le  patrice  Nicétas  étoit  avec  une  flote 
dans  le  golfe  de  Y emfe  : il  n’ofa  rien 
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entreprendre  , conclut  une  trêve  de 

quelques  mais,  & retourna  à Conftan-  Ann.  807, 
nnople  fans  avoir  rien  fait.  C’eft  du- 
moins  ce  qu’on  peut  conjecturer  d’une 
lettre  du  pape  au  fujet  de  cette  expé- 
dition. On  n y voit  rien  qui  annonce  jom  7 Cone. 
aucun  aéte  d’hoftilité.  Il  dit  fimple-«p'iî-  * • » * 

r • * A.  J * LîO! l>  fidClT • 

ment  que  Ion  intention  elt  de  pourvoir  Marn. 
à l’entretien  du  patriarche  Fortunat , à 
qui  la  préfence  du  général  Grec  ne  per- 
mettoit  pas  de  demeurer  dans  fa  ville 
cpifcopale  de  Grado.  Il  conjure  l’em- 
pereur d’examiner  la  conduite  de  ce 
prélat.  Défende 1 fon  honneur  3 ajoute-t- 
il  j conferve^  lui  fon  temporel  : mais  en 
même  temps  uye^  foin  de  fon  arr.e  , & 
que  le  refpecl  quil  doit  à fon  maître  3 
C oblige'  à mieux  faire  fon  devoir.  Nou- 
velle preuve  & de  la  dépendance  des 
Vénitiens , & de  l’autorité  des  rois  pour 
la  manutention  de  la  difcipline. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Italie  Expédition 
. que  les  François  combattirent  les  Mau-  d’Efpngne. 
res  avec  avantage  : l’Efpagne  leur  four- 
nit encore  une  ample  moiflon  de  lau- 
riers. Les  troupes  a Aquitaine  , fous  la 
conduite  d’Ingobert  que  l’empereur 
avoir  envoyé  pour  les  commander , 

furprirent  l’émir  Abaï-  Vxm  LuiQ^ 
fon  camp  , taillerenipii. 


paflferent  l’Ebre 
don  , pillèrent 
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fon  armés  en  pièces,  & fe  préfente- 
rent  devant  Tortofe , que  cet  heureux 
fuccès  leur  faifoit  efpérer  d’emporter. 
Mais  foie  que  le  general  Sarafin  s’y  fût 
retiré  avec  ceux  qui  avoient  échapé  à 
lcpée  des  vainqueurs , foit  pour  quel- 
que autre  caufe  que  l’hiftoire  ne  dit 
pas,  elles  crurent  devoir  fe  contenter 
de  la  viétoire  qu’elles  venoient  de 
remporter,  & reprirent  le  chemin  de 
l’Aquitaine,  chargées  d’un  prodigieux 
butin.  L’année  fuivante  Louis  ailiégeâ 
cette  place  en  perfonne  , la  prit  par 
capitulation , & envoya  les  clefs  à l’em- 
pereur fon  pere.  Ce  jeune  prince  n’a- 
voit  pu  être  de  la  première  expédition  : 
il  en  fut  empêché  par  les  avis  qu’il 
reçut  qu’une  dote  de  Normands  avoit 
pané  dans  la  Manche  , & faifoit  voile 
vers  les  côtes  d’Aquitaine.  11  donna 
ordre  à tout,  & les  fages  précautions 
qu’il  prit,  garantirent  fes  provinces  du 
ravage. 

On  apeloit  alors  Normands  , ou 
hommes  du  Nord , ( car  c’elf  l’étymo- 
logie de  ce  nom)  tous  les  peuples  qui 
habitoient  le  Danemarck , la  Suède  de 
la  Norvège.  Ces  barbares  , auiïi  avi- 
des de  butin  que  zélés  pour  leurs  faux 
dieux , ne  celfoient  de  taire  dçs  courfes 
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fur  les  terres  des  chrétiens  , pillant , 
brûlant,  malTacrant  tout  ce  qu’ils  ren-  Ann.  808. 
contrôlent,  fur-tout  les  prêtres  5c  les 
moines  , qui  détruifoient  le  culte  de 
leurs  idoles.  Charlemagne  prévit  avec 
douleur  les  maux  qu’ils  cauferoient  un 
jour  à la  France.  Si  malgré  toute  ma  MonacV. 
puijfance  , difoit-il  en  foupirant , ils  l' 1 * 
ofent  infulter  les  côtes  de  mon  empire  , 
que  ne  feront -Us  pas  lorfquil  fera 
partagé  ? L’évcnement  n’a  que  trop 
juftifié  cette  prédiétion.  Ce  grand 
prince  cependant  prit  les  mefures  les 
plus  fages  pour  les  prévenir.  Il  vifita 
tous  fes  ports  , 5c  fit  conftruire  un  fi 
prodigieux  nombre  de  vaifleaux  , qu’il 
y en  avoit  au  rapport  d’Eginard  , de- 

fuis  l’embouchure  du  Tibre  jufqu’à 
extrémité  de  la  Germanie  11  ordonna 
que  tous  ces  bâtiments  refteroient  tou- 
jours armés  & équipés.  Mais  ce  qui 
prouve  encore  mieux  combien  il  avoit 
a cœur  de  rendre  la  France  inacceflîble 
aux  incurfions  des  peuples  du  Nord , 
c’eft  qu’il  obligea  les  feigneurs  de  fer- 
vir  en  perfonne  dans  ces  occafions 
comme  dans  les  armées  de  terre.  Ce  Bginard.ht 
fut  à Boulogne  qu’il  établit  le  princi- 
pal  arfenal  de  fa  marine.  Il  y ht  rele-  Mc^iu 
ver  un  ancien  phare,  ouvrage  de  l’em- 
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{“  >ereur  Calcula  , & donna  les  ordres 

es  plus  précis  d’y  alumer  des  feux 
toutes  les  nuits.  C’eft  ce  qu’on  apelle 
aujourd’hui  la  Tour  d’Ordre. 
irruptions  Tout  l’Occident  reconnoiffoit  ou 
daL?eanpayi  refpe&oit  la  puitlance  de  Charlema- 
des  Abodri-  gne.  Le  feul  Godefroy , roi  de  Dane- 
mark , ofa  lutter  contre  tant  de  gran- 
deur. L’empereur  defiroit  de  pénétrer 
dans  ce  vafte  royaume  , moins  pour 
foumettre  à fon  empire  un  pays  cou- 
vert de  neiges  & de  glaces , que  pour 
réduire  fous  le  joug  de  la  foi  un  peu- 
ple enféveli  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme.  Le  Danois  le  prévint,  & eut 
la  hardieflfe  de  lui  déclarer  la  guerre , 
en  fe  jettant  fur  les  terres  des  Abodri- 
Loifi'  ' tes*  ^ s’étoit  ligué  avec  les  Vilfes,  les 
unfïcj  ali!.'  Linones , & les  Smeldinges , qui  tous 
comme  autant  de  vautours  affamés 
vinrent  fondre  en  même  temps  fur  le 
Meckelbourg.  La  furprife  fut  telle  Sc 
la  confternation  fi  générale  , que  la 
plus  grande  partie  de  cette  province 
fe  fournit  au  tribut.  Le  vainqueur  s’a- 
vança jufque  fur  les  bords  de  l’Elbe  , 
où  il  prit  quelques  châteaux.  Une  pe- 
tite place  qu’il  ne  put  emporter,  lui 
coûta  beaucoup  de  monde , & des  plus 
confidérables  de  la  nation  , entr  autres 
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nn  de  fes  neveux  qui  fut  tue  en  mon- 
tant  à l’aflaut.  Cette  perte  & la  nou-  Ann.  8oS. 
velle  de  la  marche  du  prince  Charles, 
lobligerent  de  retourner  fur  fes  pas. 

La  frayeur  le  faifit  au  point , que  pour 
n’avoir  pas  à défendre  contre  l’armée 
Françoife  le  port  de  Rieric  qui  lui  étoit 
d’un  grand  revenu , il  le  fit  détruire  8c 
rafer.  Il  pouffa  la  précaution  plus  loin 
encore  -y  &c  pour  fermer  entièrement 
l’entrée  de  fes  Etats,  il  éleva  une  haute 
muraille  , fortifiée  de  bonnes  tours , 
qui  occupoit  tout  l’efpace  de  cette  lan- 
gue de  terre  qui  eft  entre  l’Océan  Ger- 
manique & la  mer  Baltique.  Tel  étoit 
l’état  des  chofes , lorfque  le  jeune  Char- 
les arriva  fur  les  bords  de  l’Elbe.  Il  le 
fit  paffer  à fes  troupes,  & pénétra  bien 
avant  dans  le  pays  des  Linones  & des 
Smeldinges , qu’il  abandonna  à la  fu-  ibii. 
reur  du  foldat.  Ce  fut  tout  le  fruit  de 
cette  expédition.  La  faifon  étoit  avan- 
cée : il  ne  voyoit  plus  d ennemis  en 
campagne  : il  fit  conftruire  deux  forts 
fur  les  confins  de  la  Saxe , & reprit  le 
chemin  de  la  France. 

Les  V éniriens , cependant . étoient  . 
toujours  divucs  , & la  tieve  avec  . . „ 

1.T  • j-A  ' • La  paix  eft 

1-Empire  d Orient  venoit  d expirer,  conclue  en- 

Bientôt  les  hoftilités  recommencèrent ire  !es  dcu* 

empire*, 
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■■mii  ■ ■ de  part  & d’autre.  La  flote  de  Nicé- 
Ann.  809.  phore  reparut  dans  le  golfe  de  Venife, 
fous  la  conduite  d’un  autre  comman- 
dant , nommé  Paul.  11  en  détacha 
quelques  vaifleaux  pour  furprendre 
Comacchio , ville  fituée  dans  une  baye 
vers  l’embouchure  du  Pô.  L’entreprife 
ne  fut  pas  heureufe.  La  garnifon  fit 
une  fortie , mit  les  Grecs  en  déroute , 
& les  obligea  de  fe  rembarquer  promp- 
tement. Ils  fe  dédommagèrent  lur  Po- 
puloni,  aujourd’hui  Piombino  , qu’ils 
idem,  ibid.  forcèrent  ôc  pillèrent.  Le  général  Paul 
néanmoins  fit  faire  des  propofitions 
que  le  roi  d’Italie  voulut  bien  écouter. 
Mais  il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  V é- 
nitiens  que  la  paix  fe  fît  entre  les  deux 
empires.  Les  ducs  Wilhaire  & JBéot, 
ceux-là  mêmes  qui  trois  ans  auparavant 
s’étoient  mis  fous  la  proteétion  de  la 
France , la  traverferent  de  tout  leur 
pouvoir,  8c  firent  tant  par  leurs  intri- 
gues , que  le  commandant  de  la  flote 
Grecque  craignant  pour  fa  vie,  fe  re- 
tira fans  rien  conclure.  L’année  fui- 
vante , on  découvrit  que  ces  deux 
chefs  netoient  pas  plus  fidèles  à Char- 
lemagne qua  Nicéphore.  Pépin  indi- 
gné de  cette  duplicité , marche  auflï- 
tôt  contre  les  perfides , les  attaque  par 
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terre  & par  mer,  les  bat  par-tout,  8c  ■ " 

les  force  de  fe  foumettre  à fa  domina-  Ann.  8c?. 
tion.  Cet  exploit  mit  fin  à la  guerre 
entre  les  deux  empereurs.  La  paix  fut  Sigon.  1. 4.  ; 
conclue,  Venife  rendue  aux  Grecs,  & dtng.hal. 
la  Dalmatie  aux  François. 

Le  fac  de  Piombino  ne  fut  pas  le  Affaires 
feul  échec  que  les  François  elTuyerent  * 

cette  année , ils  fe  laiiFerent  furpren- 
dre  dai^s  Tortofe.  Le  roi  d’Aquitaine 
fe  mit  en  devoir  de  la  reprendre , 8z 
fe  vit  obligé  d’abandonner  fon  entre- 
prife.  Le  fiége  d’FIuefca  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès.  Mais  les  affaires  de 
Germanie  furent  plus  heureufes.  Le1^ 
roi  de  Danemarck  , malgré  tous  fes 
retranchemens , cherchoit  par  toutes 
fortes  de  moyens  à calmer  le  reffenti- 
ment  de  l’empereur.  11  fit  demander 
une  conférence  fur  la  frontière  des 
deux  Etats  : elle  lui  fut  accordée.  Tour 
fe  termina  à des' plaintes  réciproques: 
on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  AulTi- 
tôt  le  duc  Traficon  , fuivant  les  or- 
dres de  Charlemagne  , fe  jeta  fur  les 
terres  des  Vilfes  ou  il  fit  le  dégât,  prit 
ëc  ruina  la  capitale  de  Smeldinges , ëc 
reconquit  tout  le  pays  que  le  Danois 
avoir  fubjugué.  Godefroy , outré  de 
colere , fe  répandit  en  menaces  contre 


Eglnard  in 
Annil, 
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les  Abodrites,  & ne  parloic  de  rien 
Ann.  80?.  moins  que  d’envahir  la  Saxe  & la  Frife. 
Îdeih invita  L’empereur  , averti  de  fes  bravades, 
Caroi.  &/hgn.  détacha  un  corps  de  troupes  qui  Te 
faifirent  de  quelques  palTages  de  l’El- 
be , & bâtirent  une  rorcerefie  fur  la 
riviere  de  Sturie  , en  un  lieu  apelé 
Eflesfelt.  Cette  précaution  déconcerta 
les  vaftes  defleins  du  roi  des  Nor- 
mands , & l’obligea  de  porter  pilleurs 
les  entreprifes. 

Le  barbare  cependant  n’abandonna 

Ajin.  810.  p0jnc  abfolument  fon  projet.  IlralTem*- 
bla  toutes  fes  troupes  & tous  fes  vaif- 
feaux , defcendit  en  Frife  avec  une  ar- 
mée de  deux  cents  voiles , pilla  cette 
province , défit  un  corps  de  Frifons , 
& de  François , s’empara  de  plufieurs 
places  confidérables  , & les  fournit  au 
tribut.  L’empereur  à cette  nouvelle 
pafia  le  Rhin , & s’avança  jufque  fur  le 
AmalEgin.  Véfer.  11  y avoit  à peine  afifis fon  camp, 
qu’il  aprit  que  les  ennemis  s’étoient 
retirés  en  défordre , & que  le  prince 
Danois  avoir  été  aflfaflmé  par  un  de 
fes  gardes.  Cette  mort  finit  la  guerre. 
Hertninge , fils  & fuccefleur  de  Gode- 
froy , demanda  humblement  la  paix , 
&:  l’obtint  en  renonçant  à toutes  les 
conquêtes  de  fon  ■ pere»  Elle  fut  au  Ri 

• . conclue 
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conclue  fous  les  memes  conditions  ' 1 -- 1 

avec  les  Sarafins  d’Efpagne.  Le  roi  de  Ann.  810. 
Cordoue  rendit , ou  laifïa  reprendre 
aux  François  tout  ce  qui  leur  avoit  été 
enlevé.  On  régla  que  l’Lbre  ferviroit 
de  limites  aux  deux  Etats.  Les  Gafcons 
venoient  d’être  fevèrement  châtiés  : 
la  Navarre  commençoit  à s’accoutumer 
au  joug  de  la  Frapce  : aiufi  tout  de- 
meura, parfaitement  fournis  dans  certe 
grande  étendue  de  pays  qu’on  apeloit 
la  Marche  d’Efpagne. 

/ On  reçut  vers  ce  même  temps  la  d,_£fnc![e 
iféponfe  du  pape  fur  un  ufage  univet;-  chaptUe. 
fellemenc  adopté  de  toutes  les  Gaules. 

Le  premier  concile  de  Conftancinople 
avoit  ajouté  au  fymbole  de  Nicée., 
que  le  faint-Efprit  procédoit  du  Pere. 

Les  églifes  de  France  6c  d’Efpagne  y 
inférèrent  qu’il  procédoit  également 
du  Fils.  Cetoit  dès -lors  la  créance  Utm.ibii. 
générale.  ,Ainfi  toute  la  queftion  fe 
réduifbit  à fçavoir  fi  elles  avoient  eu 
jlroit  d’y  faire  cecce  addition.  L’empe- 
reur la  crut  affez  importante  pour  mé- 
riter d’être  examinée  dans  un  concile  : 
il  le  convoqua  dans  fon  palais  d’Aix- 
la-Chapelle.  Chacun  dit  les  raifons, 

& la  chofe  parut  fi  difficile , qu’on  ne 
voulut  rien  décider  iàns  prendre  lavis 
Jome  I.  X 
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- du  pape.  Le  faint  pere  convenoit  que 
. » le  fentiment  de  l’églife  Gallicane  etoit 

•le  dogme  catholique  : mais  il  foute- 
moni™'  Sir~  noit  en  même -temps,  quil  ne  faloit 
rien  innover.  On  lui  objefta  qu  en 
vfbdiïr  retranchant  cette  addition  , on  donne- 
roit  lieu  de  croire  quelle  contenoit 
une  doétrine  erronée.  Cette  réflexion 
lui  parut  mériter  quelque  attention  : 
il  propofa , non  de  la  faire  effacer  avec 
éclat  dans  les  miffels  où  elle  avoir  ece 
faite  , mais  de  ceffer  de  s’en  fervk 
dans  la  chapelle  du  roi , fous  pretexte 
de  fe  conformer  à la  pratique  de  l’églife 
Romaine.  On  ignore  fl  le  monarque 
déféra  à cette  déciflon.  Mais , la  Fran- 
ce, la  Germanie  & l’Efpagne  conser- 
vèrent leur  ancien  ufage  : Rome  meme 
l’adopta  dans  le  onzième  fiecle , & le 
concile  de  Florence  le  confacrapar  un 
décret  authentique. 

Mort  La  tranquilité  dont  la  France  com- 

à°ü  Princc  &menÇpit  ^ jouïr  » ^ut  troublée  par  des 
charte ».CC  malheurs  domeftiqués.  Pépin  roi  d’I- 
talie mourut  à la  fleur  de  Ion  âge  , ne 
laiflant  qu’un  fils  nommé  Bernard  , à 
qui  Charlemagne  donna  le  royaume 
de  Lombardie , & cinq  filles  que  l’em- 
pereur fit  élever  à la  cour  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  monarque  pleura 
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cette  mort , peut-être  un  peu  plus  qu’il  — 
ne  convenoità  un  grand  prince  j mais  Ann.  810. 
il  etmt  pere  , il  perdoit  un  fils  à qui  Egln„L  in 
iniitoire  ne  reproche  aucun  defaut  : il  si  un.  in  vi ta 
pouvoir  bien  donner  quelques  larmes  CaroUMûe^ 
a la  mémoire  d’un  jeune  héros,  qui  Theegav,c.\* 
les  avoit  fi  bien  méritées  par  fes  ex-  . 

plo'its  6c  fes  vertus.  Le  prince  Charles 

mourut  aufli  quelque  temps  après , dans  Ann-  8 1 1« 
a trente-cinquieme  annee  de  fon  âge.  IM* 
On  1 a vu  à la  tête  des  armées  gagner 
des  batailles,  fubjuguer  la  Bohême, 

&c  remplir  l’Allemagne  de  la  gloire  de 
fon  nom  , Charlemagne  le  deftinoit  à 
1 empire.  Ce  tendre  pere  n’aprit  cette 
perte  qu’avec  la  plus  fenfible  douleur; 
fa  fante  en  fut  aftcree  ; mais  fon  afHic- 
non  ne  changea  rien  à fa  conduite. 

Toujours  occupé  de  la  félicité  préfente 
de  les  fujets , il  fongea  même  à leur 
bonheur  à venir.  11  ne  lui  reftoit  qu’un 
hls , il  lui  donna  toute  fa  tendrelfe  6c 
tous  fes  foins. 

Louis  avoit  toutes  les  bonnes  qua-  7 

lites  d’un  particulier  , & paroifibit  Ann‘  8lt* 
avoir  aufli  celles  d’un  prince.  La  bonté  Caraâere 
fbt-tout  étoit  le  fond  de  fon  cauftèreJ^Æi»! 

• p *Jans  les  commencemens 
julcju  a 1 exces , enfuire  avec  difeerne- 
ment , il  avoit  trouvé  le  moyen , en 

X Z 
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zmi”-"'  diminuant  les  impôts , de  vivre  dans 

Ann.  8 il.  toute  la  fplendeur  des  rois.  Sa  valeur 

avoit  paru  dans  les  guerres  d’Lfpagne  , 

fa  piété  dans  la  fondation  de  plus  de 

vingt  monafteres , & fon  zèle  pour  la 

religion  dans  la  réforrhe  du  clergé 

d’Aquitaine  jufques  - là  * très  - déréglé. 
VlcaLudov.  rv-  ‘ f l i-  r b 

JH,  Dévot  , mais  lans  oublier  les  autres 

devoirs , il  avoit  defliné  trois  jours  de 
.la  femaine  à donner  audience  à fes  fu- 
jets  : il  écoutoit  leurs  plaintes , il  af- 
fiiloit  aux  jugements  de  leurs  procès  : 
ce  qui  fe  falloir  avec  tant  dcquité , 
qu’on  n’entendoit  parler  dans  fes  fctats 
ni  de  vexations , ni  d’opreflions.  Tel- 
les étoient  les  merveilles  que  la  renom- 
mée publioit  du  jeune  prince.  L’em- 
pereur  n’ofoit  prefque  y ajouter  foi  : 
il  voulut  être  certain  qu’on  ne  le  trom- 

{>oit  pas.  11  envoya  en  Aquitaine  un 
îomine  de  confiance  nommé  Archam- 
baud , fous  prétexte  de  quelque  affaire, 
mais  en  effet  pour  examiner  la  con- 
duite de  fon  fis.  On  lui  raporta  que 
Louis  gouvernoit  avec  tant  de  fagelte , 
que  quoique  fa  maifon  fût  magnifi- 
que , fes  peuples  vivoient  dans  une 
grande  abolidance.  O mes  compagnons , 
s’écria-t-il  dans  les  tranfports  de  fa 
; joie  , réjoui  fions-nous  do  ce  que  ce  jeune 
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homme  ejï  déjà  plus  fige  & pl“*  haOile 

que  nous.  Ann.  813. 

Dès-lors  l’afîociation  à l’empire  fut  Heft  af}odé 
réfolue.  Ce  grand  prince  fe  fentoit à 1 tEliilie- 
affoiblir  de  jour  en  jour  : il  manda  le 
roi  d’Aquitaine  } & ayant  afTemblé  les 
feigneurs  de  la  nation  , il  leur  propofa 
fon  ' delTein.  On  ne  lui  répondit  que 
par  des  acclamations.  On  choifit  un 
dimanche  pour  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement. L’empereur  , revêtu  des  Egîn.înrica 
ornements  impériaux  , une  couronne  Cur'jl‘ 
d’or  fur  la  tête  , &c  apuyé  fur  fon  fils , 
fe  rendit  à la  magnifique  chapelle  qu’il 
avoit  fait  bâtir  quelques  années  aupa- 
ravant. Il  y fit  fa  priere  } cc  après  uriThegan  c.  s. 
beau  difcours  fur  ce  que  Louis  devoir 
à Dieu,  à l’églife,  à fes  fujets,  à fes 
fœurs , aux  enfants  de  fes  freres,  & à ^ron.Moij  ■ 
lui -même,  il  lui  commanda  d’aller' 
prendre  la  couronne  qu’on  avoit  pla- 
cée fur  l’autel , de  de  le  la  mettre  lui- 
même  fur  .la  tête.  Ce  qn!R  fit  avec 
l’aplaudifTement  de  toute  la  noblelfe 
du  royaume.  Quelques  jours  après 
ils  fe  féparerent  avec  beaucoup  de 
larmes  , trifte  prelTentiment  qu’ils  rie  • 
fe  reverroient  p^is.  Ils  eft  difficile  de 
concilier  cette  conduite  de  Charlema-» 
gne  avec  le  fentimenc  d’un  auteur  très-* 
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grave , mais  quelquefois  trop  prévenu  , 
qui  prétend  que  ce  prince  par  fon  tes- 
tament ne  donna  l’empire  à aucun  de 
fes  enfants  , parce  qu’il  avoit  laille  au 

K la  liberté  d’en  difpofer  comme  il 
igeroit  à propos.  Le  couronnement 
du  nouvel  empereur , oii  le  Souverain 
pontife  ne  fur  ni  apelé , ni  confulré  , 
eft  une  ample  réfutation  non  - feule- 
ment de  cette  chimérique  conceflîon  , 
mais  encore  de  tous  les  préjugés  ul- 
tramontains. L’ordre  qu’il  reçoit  de  Se 
ceindre  lui-même  le  front  du  diadème 
impérial , fait  bien  connoitre  que  Char- 
lemagne ne  croyoit  tenir  l’autorité 
Souveraine  que  de  Dieu.  > 

. Le  religieux  monarque  cependant 
donnoit  le  refte  de  fa  vie  au  bonheur 
de  fes  peuples.  Il  faifoit  tenir  des  par- 
lements pour  les  affaires  de  l’Etat , 8c 
des  conciles  pour  rétablir  la  difcipline 
ecclefiaftique.,  fort  altérée  par  les  guer- 
res. Millé^rodiges , difent  les  hifto- 
riens , fembloient  annoncer  fa  fin.  On 
ne  voyoit  depuis  quelque  temps  qu’é- 
chpfes  de  lune  & de  foleil  : phénomè- 
nes tout  naturels  , mais  que  le  peuple 
prenoit  pour  des  préfixes  trop  certains 
d’une  perte  qu’il  craignoit.  On  ne  fe 
rapeloit  qu’avec  douleur  ce  qui  lui 
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étoit  arrivé  , lorfqu’il  marchoit  contre 
le  roi  de  Danemarck.  Une  flamme  Ann.  814. 
defcendue  du  ciel  pafla  de  fa  droite  à jvîr ardut. 
fa  gauche  : au  même  inftant  fon  che- 
val tomba  mort , & lui-même  fut  ren- 
verfé  par  terre.  Le  pont  de  Maïence, 
ouvrage  de  dix  ans  , & qui  paflbic* 
pour  une  merveille  de  l’art , fut  entiè- 
rement brûlé  en  trois  jours.  On  croyoit 
entendre  dans  fon  apartement  une  ef- 
pèce  de  tremblement  ou  de  bruit  fem- 
blable  à, celui  d’im  édifice  qui  menace 
ruine.  - La  fuperbe  galerie  qui  faifoit . 
la  communication  entre  la  chapelle  &C 
le  palais,  s’écroula  tout- à-coup.  La 
chapelle  même  fut  frapée  de  la  foudre  , 
qui  abattit  le  globe  d’or  qu’il  avoit 
fait  placer  au  fommet.  On  lifoit  dans 
leglife  une  infcription  où  étoit  gravé 
le  nom  du  fondateur  , Charles  prince  : 
ce  dernier  mot , quelques  mois  avant 
fa  mort,  parut  tellement  effacé,  qu’on 
n’en  diftinguoit  plus  aucune  lettre.  Il 
étoit  inftruit  de  toutes  les  réflexions 
qu’on  faifoit  fur  tant  d’accidents  ex- 
traordinaires : il  ri’en  parut  ni  touché, 
ni  inquiet.  Son  âge  & fes  infirmités 
ctoient  un  pronoftic  plus  alfuré  de  fa 
mort  prochaine.  Il  la  vit  aprocher  avec 
cette  même  intrépidité  avec  laquelle 
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il  l’avoir  affrontée  dans  les  combats. 

Amk.  814.ll  travailloit  fur  l’écriture  fainte  , 8c 
. . . . en  corrigeait  un  exemplaire  qu’on  lui 
avoir  donné , lorfque  la  fièvre  le  fut- 
prit.  Sept  jours  de  maladie  & une 
prodigieufe  abftinence  l’affoiblirent 
extrêmement,  il  reçut  l’Extrême-Onc- 
tion j enfuite  le  Viatique,  fuivant  la 
pratique  de  ce  temps-là  j & , fe  fentant 
près  de  mourir  , il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  fon  front  & fur  fon  cœur, 
pofa  les  mains  fur  fon  eftomac , ferma 
les  yeux  , & expira  en  prononçant  dif- 
tinéfcement  ces  paroles  du  Pfalmifte  : 
Seigneur  j je  remets  mon  ej'pr'u  entre  vos 
mains. 

son  portrait.  : Ainfi  mourut  le  héros  de  la  France 
& de  l’nnivers  ^ le  modèle  des  grands 
rois , l’ornement  & la  gloire  de  l’hu- 
manité. Il  ctoît  de  la  plus  haute  taille , 
de  l’extérieur  le  plus  majeftueux  , le 
plus  fort  & le  plus  .robufte  de  fon 
temps.  Cette  fupériorité,  riche  préfent 
de  la  nature,  étoit  relevée  en  lui  par 
celle  que  donnent  les  qualités  de  l’ef- 
Fpin.  invita  prit , du  cœur  &:  de  l’ame.  Génie  fu- 
oL  bhme , vafte  , intrépide  : l’Italie,  l’Ef* 
pagne  , la  Germanie  & l’Orient  con- 
jurés en  même -temps  ne  purent  lui 
arracher  la  plus  légère  marque  d’em- 
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baras  ou  d’inquiérude.  Il  fçut  au  mi-  — 
lieu  de  toutes  Tes  giierres  donner  ordre  ANi 
à tout  de  par- tout  , réglant  fon  Etat 
& PEglife  , comme  s’il  eût  été  dans 
une  profonde  paix  ; y.  faifant  fleurir 
l’abondance  par  une  vigilance  qui  s’é- 
tendoit  à tout } la  piété  par  de  fré-*, 
quents  conciles  où  lou vent  il  afliftoit 
en  perfonne  , & les  lettres  par  la  pro- 
teélion  confiante  qu’il  leur  accordoit  : 
ami  lui-même  & cultivateur  zélé  des 
arts  & des  fciences.  Audi  admirable, 
lorfqu’il  décidoit  une  queftion  dans 
une  aflemblée  de  fçavants,  que  lorfqu’il 
diéloit  des  oracles  dans  fon  con  le  il  i 
aufli  grand  lorfqu’il  haranguoit  un 
concile  , que  lorfqu’il  gagnoit  des  ba- 
tailles à la  tête  d’une  armée.  Sage  dans 
le  projet , les  mefures  qu’il  prenoit , 
étoient  toujours  celles  qu’il  faloit 
prendre  : confiant  & ferme  dans  fes 
entreprifes,  il  fçavoit  les  foutenir  avec 
courage , & forcer  la  fortune  à les  cou- 
ronner : ardent  à la  pourfuite  , on  le 
voyoit  pafler  rapidement  des  rives  de 
l’Ebre  lur  les  bords  de  l’Elbe,  & du 
fond  de  la  Germanie  à l’extrémité  de 
l’Italie.  Heureux  dans  l’exécution,  il 
fut  toujours  viélorieux  quand  il  con-> 
duiflt  lui-même  fes  aEmées , & rare- 
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1 ment  fut-il  défait  lorfqu’il  lit  la  guerre 
Ann.  814.  par  fes  lieutenants.  ‘ 

On  voit  une  partie  de  tout  cela  dans 
• l’hiftoire  des  héros  de  la  fable  ; mais 
ce  quon  n’y  vçit  pas , ce  qui  diftin- 
gue  fur -tout  Charlemagne  , c’eft  ce 
tendre  amour  pour  fes  peuples,  qui  lui 
faifoit  verfer  cies  larmes  fur  leurs  mal- 
heurs qu’il  n’avoit  pu  prévoir , mais 
Monac%En - >*i  rk  . 1 / > n 

Êciifm.  quil  lçut  toujours  réparer}  ceft  ce 

caraélere  bienfaifant  & généreux  qui 
lui  mérita , même  auprès  des  payens , le 
glorieux  nom  de  pere  de  l’univers  : 
cette  charité  fans  bornes , qui  épuifa 
fes  tréfors  pour  foulager  la  mifere  des 
chrétiens  de  Syrie , d’Egypte  & d’A- 
frique : ces  maniérés  aimables , libres , 
aifées,  qui  lui  attachoient  par  eftime 
ceux  qui  lui  étoient  fournis  par  la  def- 
tinée  : cette  modération  toujours  fi 
rare  dans  l’offenfe,qui  lui  fit  épargner 
le  fang  de  ceux  mêmes  qui  avoient  ofé 
attenter  à fa  vie  : c’efl:  cette  aplication 
fi  confiante  à rendre  la  juftice,  qu’il 
interrompoit  fouvent  fon  fommeil 
pour  juger  les  procès  que  fes  miniftres 
n’avoient  pu  terminer  : cette  diftribu- 
tion  des  rccompenfes  fi  jufte , fi  fage , 
qu’en  augmentant  le  nombre  de  fes 
ferviteurs,  elle  n’excitoit  ni  jaloufies. 
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ni  murmures  : cette  conduite  fi  admi- 
rable  dans  fon  domeftique,  qu’elle  pou-  Ann.  S 14. 
voit  fervir  de  modèle  à tout  foii  royau- 
me : fils  refpe&ueux  , tendre  pere , 
maître  indulgent  : c’eft  enfin  ce  zèle 
du  bon  ordre  qui  lai  infpira  ces  loix 
capitulaires  ou  ordonnances , auxquel- 
les l’Europe  doit  une  partie  de  fa  po- 
lice. Preuves  éclatantes  qu’il  favoit  éga- 
lement gouverner  & vaincre.  Digne 
rival  d’Alexandre  & de  Céfar  par  fes 
aétions  militaires , il  les  effaça  par  l’é- 
clat de  fes  vertus.  Auffi  célèbre  dans 
les  fartes  de  la  religion  par  fa  piété, 
qu’illuftre  dans  les  annales  du  monde 
par  fes  exploits , l’églife  l’a  mis  au 
nombre  des  faints , & toutes  les  nations 
de  concert  lui  ont  donné  le  nom  de 
Grand. 

On  trouve  dans  fon  teftament  Une 
nouvelle  preuve  de  cette  charité  gé- 
néreufe  qui  animoit  toutes  fes  a&ions. 

11  ne  lailfa  à fes  enfants  que  la  qua- 
trième partie  de  fes  tréfors  &c  de  fes 
meubles  : le  refte  fut  diftribué  aux 
pauvres  & aux  églifes  métropolitaines 
de  fon  empire.  Il  n’avoit  rien  ordonné , ,,  . 
fur  le  lieu  de  fa  fépulture.  On  crut  p 
qu’il  ne  pouvoir  repofer  plus  honora- 
blement que  dans  la  magnifique  cha- 
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L pelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Aix  fou$  , ; 
Ann.  814.  l’invocation . de  la  fainte  Vierge.  Onjr 
l’enterra  , ou  plutôt  on  le  dcfcendic  - 
dans  un  caveau,  où  il  fut  aflîs  fur  un 
r.trîn.  in  vira  trône  d’or , revêtu , de  fes  habits  impc- 
Coroi.  ■WjiTnvriaux } ^ ciüce  qu’il  portoit  ordi- 
nairement , l’épée  au  côté , la  couronne 
en  tête  , fon  livre  d’évangile  fur  fes 
genoux , fon  fceptre  & fon  bouclier  2 
^SS  P'e^s’  L’un  de-  l’autre  épient  d’or, 
ejujd.  vit.Ca-  & le  pape  Léon  les  avoir  bénits.  On  lui 
roi.  Alagn,  mit'  par-deifus  fon  manteau  royal  , la 
grande  bourfe  de  pèlerin  qui!  avoit 
coutume  de  porter  dans  tous  fes  voya- 
ges de  Rome.  Tout  le  fépulcre  fut 
parfumé  d’odeurs  & rempli  de  quan- 
tité de  pièces  d’or.  On  le  fcella  , & 
par  délits  on  éleva  un  fuperbe  arc  de 
triomphe,  où  l’on  grava  cette  épitaphe: 
Ici  repofe  le  corps  de  Charles  , grand  & 
orthodoxe  empereur , qui  étendit  glorieu- 
sement le  royaume  des  François  3 & le 
gouverna  heureufement  pendant  quaran- 
te - fept  ans.  U mourut  la  foixante- 
douzieme  année  de  fon  â^e,.Ia  trei- 
zième depuis  qu’il  avoir  été  couronné 
empereur  d’Occident. 

L’hiftoire  lui  donne  quatre  femmes, 
tien  n • Hermengarde , Hildegarde  , Faftrade, 
& Luitgarde , qui  toutes  portèrent  le 
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nom  de  reines.  La  première , tille  du  ——"T? 
dernier  roi  des  Lombards  , fut  répu-  Ann.  &.14. 
diée  par  le  confeil  des  évêques.  Il  eut 
de  la  fécondé  quatre  fils , Charles , 

Pépin , Louis , 8c  Lothaire  mort  jeu- 
ne } 8c  cinq  filles,  Adélaïde,  Rotrude, 

Berrhe  , Giféle  , 8c  Hildegarde.  La  Idem.  F çn. 
trpifieme  fut  mere  de  Théodrade  , 8c  li,J' 
d’Hiltrude,  toutes  deux  abeifes , cel- 
le-ci de  Farmoucier  , celle-là  d’Argen- 
teuil.  La  c]uatrieme  mourut  fans  en- 
fants. Il  avoir  eu  avant  fon  mariage 
avec  Hermengarde  , une  concubine  , 
nommée  Himiltrude  , mere  de  Pépin 
le  bofiu , 8c  de  la  princefle  Rothais. 

Après  la  mort  de  Luitgarde , fe  voyant 
trois  princes  capables  de  régner,  il  ne 
voulut  plus  époufer  de  femmes  qui 
euflent  le  titre  de  reines  ou  d’impéra- 
trices. Il  prit  fuccefiüvement  quatre  con- 
cubines dont  il  eut  plusieurs  enfants, 
fçavoir  Rothilde,  de  Madelgarde  , 
Adeltrude  de  Gerfuinde  , Hugues  l’ab- 
bé , Drogon  évêque  de  Metz  , & Ada- 
linde  de  Regine  , 8c  *Thierri  qui  fut 
mis  au  nomore  des  clercs , d’Adelaïde 
ou  Adelvide.  On  lui  donne  encore 
une  fille,  nommée  Emma,  qu’on  pré- 
tend avoir  été  femme  d’Eginard. 

G’eft  ce  grand  nombre  de  femmes 
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8c  de  concubines , qui  a donné  lieu  de 
Ann.  814. croire  à quelques  modernes,  ou  qu’il 
en  avoir  eu  plufieurs  en  même-temps, 
ou  qu’étant  d’un  naturel  changeant , 
il  n’attendoit  pas  que  l'une  fût  morte 
pour  en  prendre  une  autre.  On  ne  ré- 

I >étera  point  ce  qui  a déjà  été  dit , que 
e concubinage  , nom  infâme  de  nos 
jours , étoit  alors  une  fociété  aufli  lé- 
gitime , que  ce  qu’on  apele  encore 
aujourd’hui  en  Allemagne  mariage  de 
la  main  gauche  , en  France  & ailleurs 
mariage  de  confcience. 

Quelques  réflexions  aufli  Amples 
que  folides  , fuffifent  pour  venger  la 
mémoire  de  ce  religieux  monarque. 
Quelle  apparence  qu’un  prince  prefque 
toujours  occupé  de  bonnes  œuvres  ou 
de  faintes  lectures  , incapable  d’ail- 
leurs d’hypocrifîe , vice  ordinaire  des 
âmes  bafles , ait  été-infidèle  à ces  mê- 
mes loix , dont  il  fe  déclaroit  fi  haute- 
ment le  prote&eur  &c  l’appui?  Com- 
ment eut-il  ofé  faire  publier  cette  fa- 
meufe  ordonnance  , où  il  met  la  for- 
nication 8c  ladultere  au  nombre  des 


phan°U£aium  E^c^s  déteftables  qui  font  que  Dieu 
toi. 411,5  il^fiape  les  royaumes  des  plus  terribles 
plaies  ? Quel  fujet  de  fcandale  pont 
tous  fes  peuples  ? Quelle  matière  de 
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mépris  & de  rifée , s’il  eût  donné  lui- 
même  l’exemple  d’un  crime  qu’il  pu*  Ann.  S 14, 
mlïoit  dans  les  autres  par  la  prifon  & 
par  la  privation  de  leurs  charges?  Eft- 
il  croyable  qu’Eginard , qui  lui  repro- 
che Ton  peu  de  fermeté  à réprimer , & 
les  cruautés  de  Faftrade  , &c  le  liberti- 
nage des  princelTes  fes  filles,  ait  gardé 
un  profond  filence  fur  une  vie  aulîi  li- 
cencieufe  que  celle  qu’on  lui  impute  ? 

Quelle  idée  devroit-on  avoir  de  l’hif- 
torien  de  Louis  le  Débonnaire , qui , en  - 
parlant  de  la  mort  de  ce  grand  empe- 
reur , ufe  de  ces  termes  confacrés  par 
la  piété  : L’homme  jujie  mourut  j Mor-  .In.v}taLu' 
tuus  e(î  vir  juftus  ? Que  penfer  des  pn‘ 
conciles  de  Verneuil  & de  Rome , qui 
le  placent  au  rang  des  grands  rois'  qui 
ont  remporté  de  grandes  viéfoires , par- 
ce qu’ils  étoient  de  grands  faints  ? C’efl: 
le  langage  de  tous  les  auteurs  contem- 
porains. Thégan  , le  moine  d’Angou- 
lême,  & l’anonyme  qui  ccrivoit  fous 
fon  règne , lui  donnent  les  mêmes  élo- 
ges. Ce  n’eft  que  plufieurs  fiècles  après 
fa  mort  , qu’il  s’eft  élevé  des  doutes 
fur  la  pureté  de  fe?  mœurs , comme 
s’il  étoit  impoflible  qu’un  homme  qui 
a vécu  foixante-douze  ans , eût  époufé 
neuf  femmes  l’une  après  l’autre.  Nous 
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' ne  craignons  donc  pas  de  dire  avec  le 
. grand  BolTuet  , que  c'etoit  un  prince 
, très  chrétien  dans  toutes  fes  actions  , mal- 
gré les  reproches  des  Jiècles  ignorants. 

Ce  monarque  fi  grand , étoit  en  me- 
• me  temps  le  modèle  de  la  plus  rare 
' modeftie.  On  le  voyoit  toujours  vêtu 
t à la  Françoife , & fon  habillement , hors 
les  occafions  d’éclat  , diffcroit  peu  de 
celui  même  du  peuple.  « Il  portoit  en 
, » hiver  , dit  Eginard  , un  pourpoint 
»>  fait  de  peau  de  loutre  fur  une  tuni- 
» que  de  laine  avec  un  fimple  bordé 
« de  foie.  11  mettoit  fur  fes  épaules 
« un  fayon  de  couleur  bleue  , & pour 
« chauflures  & pour  brodequins , il  fe 
»?  fervoit  de  bandes  de  diverfes  cou- 


» leurs,  croifées  les  unes  fur  les  autres. 
« il  s’enveloppoit  enfuite  d’un  man- 
« tenu , fi  long  par-devant  & par  der- 
»>  rière , qu’il  touchoit  aux  pieds  ; fi  court 
jj  par  les  côtés  , qu’à  peine  aprochoit- 
jj  il  des  genoux  **  Tel  étoit  à peu-près 
l’habit  ordinaire  du  François.  Mais  la 
nouveauté  , fur  - tout  en  matière  de 


modes,  eut  toujours  de  grands  char- 
mes pour  lui.  11  vit  aux  Galois  de  petits 
manteaux  bigarés  : il  les  préféra  aux 
grands  , qui  dès-lors  commencèrent  à 
lui  paroître  trop  embarraflams.  La  con- 
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quête  d’Italie  fit  naître  le  goût  des  ha-,a 
bits  de  foie,  ornés  de  ces  riches  pelle- Ann.  $14. 
teries  que  les  Vénitiens  raportoienr 
de  l’Orient.  L’empereur , dit  le  moine 
de  faint  Gai , dillimula  d’abord  , per- 
fuadé  que  fon  exemple  rameneroit  la 
nation  à la  fimplicité  de  fes  ancêtres. 

Mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  aucune 
impreilion  fur  le  courtifan , il  réfolut 
enhn  d’y  joindre  l’autorité.  C’eft  à lui  Caphul-  ni- 
que la  France  eft  redevable  des  premi e-pttn.  y 
res  loix  fomptuaires,  qui,  en  fixant  lep»^8- 
prix  des  étoffes , diftingue  l’état  de 
chaque  particulier  par  raport  à l’ha- 
billement. 

Au  refte  il  n’eft  pas  étonnant  que  Etat  iv  eom- 
parmi  cette  multitude  de  règlements  "5^,/^- 
qui  compofent  la  loiSalique,  il  n’y  enmieresrace*. 
ait  aucun  qui  regarde  la  réforme  du 
luxe.  Ce  vice,  enfant  de  l’abondance, 
ne  paroît  guere  dans  le  commencement 
des  empires.  Le  règne  des  conquérants 
eft  rarement  celui  du  commerce  , qui 
feul  produit  les  grandes  richefTes.  Un 
l’avoit  vu  fleurir  dans  les  Gaules  fous 
la  domination  des  Romains  : les  pre- 
miers rois  Mérovingiens  l’y  trouvèrent 
prefque  entièrement  négligé  : les  guer- 
res continuelles  qu’ils  eurent  à foute- 
nir,  ife  leur  permirent  pas  de  le  réta- 
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blir  dans  fon  ancien  éclat.  Mais  s’il  fut 
dégradé  dans  les  premiers  fiècles  de  la 
monarchie , il  ne  Fut  jamais  abfolument 
éteint  : il  paroît  meme  qu’il  avoit  quel- 
que vigueur  fous  le  roi  Gontran.  Ce 
prince , mécontent  de  Childebert  fon 
neveu , interdit  toute  communication 
entre  la  Bourgogne  & l’Auftrafie.  On 
voit  fous  Clotaire  11  une  fociété  de 
marchands , qui  fous  la  conduite  de 
Samon  partent  du  territoire  de  Sens 
pour  aller  négocier  en  Efclavonie.  On 
trouve  fous  Dagobert  1 quantité  de 
marchés  établis  , comme  autant  de 
rendez-vous , en  faveur  de  ceux  qui 
vouloient  acheter  pu  vendre.  On  aprend 
par  un  capitulaire  du  neuvième  nècle , 
que  fous  Charlemagne  les  François 
alloient  par  bandes  trafiquer  chez,  les 
Efdavons , les  Abares  tk  les  Saxons  : 
il  leur  étoit  défendu  d’y  porter  des 
armes  & des  cuiralfes.  On  lit  dans  la 
chronique  de  Fontenelles , que  dès  les 
premières  années  du  règne  de  ce  grand 
empereur  il  y avoit  un  commerce 
réglé  entre  la  France  & l’Angleterre. 
Le  monarque  François,  indigné  de  la 
témérité  d’Offa  roi  des  Merciens , dé- 
fendit toute  çfpèce  de  trafic  entre  les 
deux  peuples  : il  ne  fut  rétabli  <pi’au 
bout  de  aeux*ans. 
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On  ne  conrioiflbit  guère  alors  d’au- 
tre  négoce,  que  celui  qui  fe  fait  dans  Ann.  814» 
les  marchés.  C’étoient  prefque  les  feuls  Marchés  ou 
endroits  où  l’on  pût  fe  pourvoir  des 
chofes  néceflaires  à la  vie.  Les  arti- 
fans , les  ar rides , 8c  les  marchands  dif- 
perfés  ça  8c  là , n’avoient  point  encore 
fixé  leur  féjour  dans  les  villes  : elles 
netoient  habitées  que  par  les  prêtres  * 

8c  quelques  ouvriers.  On  n’y  voyoit 
ni  moines,  ni  moniales:  il  y avoir  peu 
de  monafteres,  qui  ne  fufTent  en  pleine 
campagne  ou  autour  des  cités.  La  no- 
blefle  demeuroit  dans  fes  terres , ou 
fuivoit  la  cour.  Les  gens  de  Poète 
c’eft-à-dire , fous  la  piulfance  , ne  pou- 
voient  fans  la  permifiion  du  feigneur 
quitter  le  lieu  de  leur  nailfance  : le 
ferf  étoit  attaché  à l’héritage  , l’efclave 
à la  maifon  ou  à la  campagne  du  maî- 
tre. On  fent  combien  cette  difpetfion 
croit  peu  favorable  au  commerce , qui 
aime  les  fociétés  grandes  & policées. 

Ce  fut  pour  remédier  à cet  inconvé-  Car‘ 
nient , que  nos  rois  établirent  ce  grand  c.  t ’s' 
nombre  de  foires  , où  chacun  devoir 
fe  rendre  » les  uns  pour  fe  défaire  du 
fuperflu , les  autres  pour  fe  procurer 
l’utile  & l’agréable.  Celle  de  faint  De-  Apud.  Du- 
nis  écoit  une  des  plus  fameufes.  On  y bUt ' loc’  elt‘ 
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!M"  venoit , non- feulement  de  toute  la 
Ann.  814.  France,  mais  de  la  Frife  , de  la  Saxe  , 
de  l’Angleterre  , de  l’Efpagne  & de 
ÀpudFeli.  l’Italie.  C’eft  ce  qui  paroît  par  l’aéte 
hiftl ejufd°p\  f°n  ctabliiïement  lous  Dagobert  1 , 

& par  une  ordonnance  de  Pépin  le 
Bref,  qui  confirme  aux  moines  de  cet- 
te abbaye,  le  droit  de  toucher  les  péa- 
ges fur  le  territoire  de  Paris. 

Commerce  On  voit  cependant  par  plufieurs 
mamnnc.  monurrients  hiftoriques  , que  le  com- 
merce dans  ces  fiècles  reculés  n’étoit 
point  abfolument  reftreint  aux  fculs 
marchés , ni  aux  feuls  étrangers  Euro- 
Pî/e:,  traité  péens.  La  ville  d’Arles  , fous  les  pre- 

au  com  dts * . s . f-  • 

aa.c.  }9,n.2.  miers  régnés  des  Mérovingiens , etoit 
encore  en  réputation  pour  fes  manu* 
factures , pour  fes  broderies , & pour 
fes  ouvrages  de  rapport  en  or  & en  ar- 
gent. C’étoit , ainti  que  Narbonne  & 
Marfeille , l’abord  de  tous  les  vaifieaux 
d’Orient  & d’Afrique.  Elle  co'mmuni- 
quoit  à Trêves  une  partie  des  richefifes 
que  les  flotes  étrangères  lui  aportoient. 
On  les  embarquoit  fur  le  Rhône  juf- 
qu’à  Lyon.  De-là  conduites  fur  la  Sône 
6c  le  Doux,  elles  étoient  mifps  à terre , 
enfuite  voiturées  jufqua  la  Mofelle, 
qui  les  rençloit  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion.  Ces  beaux  jours , par  la  fatalité 
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des  guerres , seclipferent  infenfible-  ~ . ... 
ment.  Les  Aliatiques  & les  Africains  Ann.  814, 
n’oferent  plus  aborder  dans  nos  ports. 

On  vit  alors  quelle  eft  la  force  des  in- 
clinations primitives  & innées.  Nar- 
bonne , Arles  8c  Marfeille  conferve- 
rent  toujours  ce  génie  marin  , qui  en 
avoir  fait  les  entrepôts  de  l’univers. 

Elles  enrretenoient,  fous  lesCarlovin- 
giens,  un  certain  nombre  de  vailfeaux, 
quelles  envoyaient  commercer  à Conf- 
tantinople,  à Gênes , à Pife.  Les  Lyon- 
nois , unis  aux  Marfeillois  & aux  Avi- 
gnonois , avoient  coutume  d’aller  deux 
'fois  l’an  à Alexandrie,  d’où  ils  rapor- 
toient  des  parfums  3c  autres  marcnan- 
difes,  qui  le  vendoient  en  Provence  8c 
dans  tout  le  royaume  Mais  jamais  le 

/ > • / / /i  * CC  >*1  VtAifli» 

négoce  n avoir  etc  auili  HonUant  qu  il jjng, 
le  fut  fous  Louis  le  Débonnaire.  Ce 
prince , attentif  au  bonheur  de  fes  fu- 
jets , établit  un  corps  de  marchands , 
fans  autre  fervitude  que  de  venir  tous 
les  ans  au  palais , pour  y compter  à 
fa  chambre.  1.1  leur  permet  de  trafi-  Alphabet. 
quer  dans  toute  l’étendue  de  fon  em-"1,  Cart'  **• 
pire  , déclarant  qu’  l les  prend  fous  fa 
protection  fpéciale  , ordonnant  à fes 
officiers  de  leur  fournir  les  vaiffeaux 
dont  ils  auront  befoin  pour  joindre  aux 
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leurs  : établittement  qui  fembloit  an- 
Ann.  814.  noncer  aux  fiècles  à venir  cette  focié- 
té  fi  célèbre  de  nos  jours  , fous  le  nom 
de  compagnie  des  Indes. 

De  tout  ce  détail  il  réfulte  que  fous 
les  deux  premières  races  de  nos  rois , 
les  François  fe  font  peu  mêlés  du  con- 
merce.  Ils  l’abandonnèrent  prefque  en- 
tièrement aux  étrangers  , qui  ne  leur 
s^an  'i  aFort°lent  que  des  bagatelles.  L’Ef- 
de  reb.  beiù  Pagne  les  fournifloit  de  chevaux  & de 
Cîr.  mjS.  c.  mulets  ; la  Frife , de  manteaux  de  di- 
verfes  couleurs,  de  fayons,  ou  veftes, 
& de  rochets  ou  habits  de  dettiis, 
fourés  de  peaux  de  martre  _,  de  loutre 
ou  de  chat j l’Angleterre,  de  blés,  de 
dcm,  c,  fei.  ^ detain  , de  plomb,  de  cuirs  Ôc  de 
chiens  de  chatte } l’Orient  & l’Afrique, 
d herbes , de  vins , de  gaze , de  papier 
d Egypte , feul  en  ufage  en  France  juf- 
r?c'Si  Tur'  qpe..^ans  l.e  onzième  fiècle  , & d’huile 
$*3  /. 4,  c!  4 4 ! d’olives  -,  Hqueur  alors  fi  rare  dans  nos 
climats  , qu’un  concile  d’Aix.-la-Cha- 
pelle  permet  aux  moines  de  fe  fervit 
d’huile  de  lard.  Au  refte  fi  1 etranger 
n’amenoit  en  France  que  des  chofes 
communes  & de  peu  de  valeur,  celles 
qu’il  en  tiroit,  n’ofFroient  rien  de  plus 
7?’  riche,  ni  de  plus  précieux.  C’étoit  pour 
* .-l’ordinaire  de  la  poterie  , des  cuivres 
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ouvrages  , du  vin  , du  miel , de  la  ga-  1! 

rance  8c  du  fel.  On  voit  par  une  lettre  Ann.  814^ 
de  Jérémie  , évêque  d’une  ville  mariti-  Inter  epifl. 
me , que  la  gabelle  n’étoit  point  encore  p™.^™*** 
établie  au  neuvième  fiècle  , &:  que  le 
fel  fe  faifoit  alors  comme  aujourd’hui. 

11  manqua  dans  la  province  du  prélat , 
parce  que  les  pluies  avoient  inondé  les 
filions  ouverts  pour  recevoir  les  eaux 
falées  de  la  mer.  Il  prie  l’évêque  de 
Toul  de  lui  en  envoyer  de  Lorraine  8c 
dé  Franche-Comté.  Ce  qui  prouve  que 
dès-lors  ces  deux  falines  étoient  en 
vogue , 8c  que  chacun  faifoit  fa  provi- 
fion  de  fel  où  il  jugeoit  à propos  , fou- 
vent  même  dans  un  royaume  voifin  de 
celui  dans  lequel  il  habitoit. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  capi-  • 
tulaires  quantité  de  règlements  , tant  ^ g 
fur  le  négoce  en  général , que  fur  le3>,  àapituî 
commerce  en  particulier  des  efclaves, ann' 81 
de  l’argent  monnoyé  , des  vafes  pré- 
cieux , & des  pierreries  , trafic  alors 
très  - commun  en  France.  Les  uns  dé-  Capît.  l.  6. 
fendent  d’établir  des  marchés  fans  laf’41*’ 
permiflion  du  roi , ou  de  les  tenir  les 
faints  jours  de  dimanche  : les  autres 
décernent  de  rigoureufes  peines  contre 
quiconque  vendra  clandeftiment  un  ef- 
clave , ou  livrera  un  chrétien  aux  .juifs 
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L-. 6c  aux  païens.  Ceux-ci  interdifent  toute 

Ann.  814.  vente  de  nuit  : ceux-là  enjoignent  de  fe 
Capit.  an.  fervir  de  mefures  ôc  de  poids  égaux 
•oj.c.  jans  toute  l’étendue  de  l’empire  Iran- 
»7 Ç°is  : cet  autre  ordonne  que  le  mar- 
chand juif  payera  la  dixième  partie  de 
fon  protit , Ôc  le  chrétien  la  onzième. 
roLCaiv.^k.  ^es  impôts  avec  les  droits  de  palfage , 
1 3 , c.  ?.  de  pontage , d’entrée  ôc  de  fortie  ; rai- 
foient  une  partie  confidérable  du  revenu 
de  nos  rois.  Ils  avoient  fur  les  lieux  des 
Cefî.  Da - gens  prépofcs  pour  les  lever.  Dagobert  I 
fj,‘  r‘e'  “ ordonne  qu’on  prendra  cent  fous  fur  la 
recette  royale  de  Marfeille,  pour  ache- 
ter l’huile  nccelîàire  à l’égliie  de  faint 
Denis , qu’il  avoit  fi  richement  dotée 
ou  fondée. 

j < Fin  du  Tome  premier • 
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